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LIVRE VINGT-HUITIÈME, 


FONTAINEBLEAU. 


Joie causée en France et dans les alliés pays par la paix de Tilsit. — Pre- 


miers actes de Napoléon après son retour à Paris. — Envoi du général 
Savary à Saïint-Pétersbourg. — Nouvelle distribution des troupes françai- 
ses dans le Nord. — Le corps d'armée du maréchal Brune chargé d'occu- 
per la Poméramie suédoise et d’exécater le siége de Stralsund, dans le cas 
d'ane reprise d'hostilités contre la Suède. — Instances auprès du Dane- 


mark poar te décider à entrer dans ta nouvelle coalition continentale, — 


Saîsie des marchandises anglaises sur tout le continent. — Premières ex- 
plications de Napoléon avec l'Espagne après le rétablissement de la paix. 
— Sommation adressée au Portugal pour le contraindre à expulser les 
Anglaïs de Lisbonne et d'Oporto. — Réunion d'une armée française à 
Bayonne. =— Mesares semblables à l'égard de l'Italie, — Occupation de 
Corfou. -— Dispositions relatives à la marine, — Evénements accomplis 
sur mer, du mois d'octobre 4805 au mois de juillet 4807. — Système des 
croisières. — Croisières da capitaine L'Herinitte sur la côte d'Afrique, 
du contre-amiral WiHaumez sur Îles côtes des deux Amériques, du capi- 
taine Leduc dans les mers Boréales. — Envois de recours aux colonies 
françaises et situation de ces colonies. — Nouveile ardeur de Napoléon 
pour la marine. — Système de guerre maritime auquel il s'arrête — Affai- 
res intérieures de l'Empire. — Changements dans le personnel des grands 
emplois. — M. de Talleyrand nommé vice-grand-électeur, le prince Ber- 
thier vice-connétable. — M. de Champagny nommé ministre des affaires 
étramgères, M.-Crétet ministre de l'intérieur, le général Clarke ministre . 
de la guerre. Mort de M. de Portalis, et son remplacement par M. Bigot 
de Préameneu, — Suppression définitive du Tribanat. — Epuration de la 
magistratare. — État des finances. — Budgets de 4806 et 4807. —— Ba- 
lance rétablie entre les recettes et 1cs dépenses sans recourir à l'emprunt. 
-— Création de la Caisse de service. — Ynstitution de la Cour des Comptes. 
— Travaux publics. — Empronts faits pour ces travaux au trésor de l'ar- 
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mée. — Dotations accordées aux maréchaux, généraux, officiers et sol- 
dats. — Institution des titres de noblesse. — État des mœurs et de la 
société française. — Caractère de la littérature, des sciences et des arts 
sous Napoléon. — Session législative de 4807. — Adoption du Code de 
commerce. — Mariage du prince Jérôme. — Clôture de la courte session 
de 1807, et translation de la cour impériale à Fontainebleau. — Événe- 
ments en Europe pendant les trois mois consacrés par Napoléon aux affai- 
res intérieures de l'Empire. — Etat de la cour de Saint-Pétersbourg de- 
puis Tilait. — Efforts de l'empereur Alexandre pour réconcilier la Russie 
avet la France. — Ce prince offre sa médiation au cabinet britannique. — 
Situation des partis en Angleterre. — Remplacement du ministère Fox- 
Grenville par le ministère de MM. Canning et Castlereagh. — Dissolution 
du Parlement. — Formation d'une majorité favorable au nouveau ministère, 
— Réponse évasive à l'offre de la médiation russe, et envoi d’une flotte 
à Copenhague pour s'emparer de la marine danoise. — Débarquement des 
troupes anglaises sous les murs de Copenhague, et préparatifs de bombar- 
dement. — Les Danois sont sommés de rendre leur flotte. — Sur leur 
refus, les Anglais les bombardent trois jours et trois nuits. — Affreux 
désastre de Copenhague. — Indignation générale en Europe, et redouble- 
ment d'hostilités contre l'Angleterre. — Efforts de celle-ci pour faire ap- 
prouver à Vienne et à Saint-Pétersbourg l'acte odieux commis contre le 
Danemark. — Dispositions inspirées à la cour de Russie par les derniers 
événements. — Elle prend le parti de s’allier plus étroitement à Napo- 
léon pour en obtenir, outre la Finlande, la Moldavie et la Valachie. — 
Instances d'Alexandre auprès de Napoléon. — Résolutions de celui-ci après 
le désastre de Copenhague. — Il encourage la Russie à s'emparer de la 
Finlande, entretient ses espérances à l'égard des provinces du Danube, 
conclut un arrangement avec l'Autriche, reporte ses troupes du nord de 
l'Italie vers le midi, afin de préparer l'expédition de Sicile, réorganise la 
fluttille de Boulogne, et précipite l'invasion du Portugal. — Formation 
d'un second corps d'armée pour appuyer la marche du général Junot vers . 
Lisbonne, sous le titre de deuxième corps d'observation de la Gironde. — 
La question du Portugal fait naître celle d'Espagne. — Penchants et hé- 
sitations de Napoléon à l'égard de l'Espagne. — L'idée systématique d’ex- 
clure les Bourbons de tous les trônes de l’Europe se forme peu à peu dans 
son esprit. — Le défaut d'un prétexte suffisant pour détrôner Charles IV 
le fait bésiter. — Rôle de M. de Talleyrand et du prince Cambacérès en 
cette circonstance. — Napoléon s’arrète à l'idée d’un partage provisoire 
du Portugal avec la cour de Madrid, et signe le 27 octobre le traité de 
Fontainebleau. — Tandis qu'il est disposé à un ajournement à l’égard de 
l'Espagne, de graves événements survenus à l'Escurial appellent toute son 
attention. — Etat de la cour de Madrid. — Administration du prince de 
la Paix. — La marine, l’armée, les finances, le commerce de l'Espagne 
‘en 1807. — Partis qui divisent la cour. — Parti de la reine et du prince 
de la Paix. — Parti de Ferdinand, prince des Asturies. — Une maladie 
de Charles IV, qui fait craindre pour sa vie, inspire à la reine et au prince 
de la Paix l'idée d'éloigner Ferdinand du trône. — Moyens imaginés par 
celui-ci pour se défendre contre les projets de ses ennemis. — Il s'adresse 
à Napoléon afin d'obtenir Ia main d'une princesse française. — Quelques 
imprudences de sa part éveillent le soupçon sur sa manière de vivre, et 
provoquent une saisie de ses papiers. — Arrestation de ce prince, et com- 
mencement d'an procès criminel contre lui et ses amis. — Charles IV ré- 
vèle à Napoléon ce qui se passe dans sa famille. —- Napoléon, provoqué 
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à se mêler des affaires d’Espagne, forme un troisième corps d'armée dn Juillet 1907. 
côté des Pyrénées, et ordonne le départ de ses troupes en poste. — Tan- 

dis qu’il se prépare à intervenir, le prince de Ja Paix, effrayé de l'effet 

produit par larrestation du prince des Asturies, se décide à lui faire ac- 

corder son pardon, moyennant une soumission déshonorante. — Pardon et 
humiliation de Ferdinand, — Calme momentané dans les affaires d'Espagne. 

— Napoléon en profite pour se rendre en Italie. — Il part de Fontaine- 

bleau pour Milan vers le milieu de novembre 1807. . ° 


\ 


La paix de Tilsit avait causé en France une joie profonde Et 
et universelle. Sous le vainqueur d’Austerlitz, d’Iéna, de Fried- «Fee et 
land, on ne pouvait craindre la guerre : cependant, après la #près la paix 
journée d'Eylau, on avait conçu un moment d'inquiétude en 
le voyant engagé si loin, dans une lutte si acharnée ; et d'ail- 
leurs un instinct secret disait clairement à quelques-uns, con- 
fusément à tous, qu’il fallait, dans cette voie comme dans toute 
autre, savoir s'arrêter à temps, qu'après les succès pouvaient 
venir les revers; que la fortune, facilement inconstante, ne 
devait pas être poussée à bout, et que Napoléon serait le seul 
des trois ou quatre héros de l'humanité auquel elle n'aurait 
pas fait expier ses faveurs, sil voulait 'en abuser. Il y a dans 
les choses humaines un terme qu’il ne faut pas dépasser, et, 
d’après un sentiment alors général, Napoléon touchait à ce 
terme, que l'esprit discerne plus facilement que les passions 
pe l’acceptent. 

Au reste on éprouvait le besoin de la paix et de ses douces 
jouissances. Sans doute Napoléon avait procuré à la France la 
sécurité intérieure, et la lui avait procurée à ce point, que 
pendant une absence de près d’une année, et à une distance 
de quatre ou cinq cents lieues, pas un trouble n'avait éclaté. 

Une courte anxiété produite par le carnage d'Eylau, par le 
renchérissement des ‘subsistances durant l'hiver, de timides 
propos tenus dans les salons de quelques mécontents, avaient 
été les seules agitations qui eussent signalé la crise qu’on ve- 
nait de traverser. Mais, bien qu’on ne craignit plus le retour 
des horreurs de quatre-vingt-treize et qu'on se livrât à une 
entière confiance, c'était toutefois à la condition que Napoléon 
À * 
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duifiét 1807, ViVrait, ét'Qu'il césserait d'exposer aux botlets sa tête pré- 
cieuse; c'était avec le désir de goûter, sans mélange d’'inquié- 
tudé, l'imtnetisé prospérité dont il avait doté la France. Ceux 
qui. lti devaient de grandes situations aspiraient à en jouir ; 
les classes qui vivent de l’agriculture, de l'industrie et du 
commerce, c’est-à-dire la presque totalité de la nation, dési- 
raient ehfiti mettre à profit les conséquences de la révolution 

- et l& vaste étendue de débouthés :ouverts à la France: car si 
és mers noug: étuient fermées, le continent entier s'offrait à 
&otre activité, à lexelusion de l’industrie britannique. Les 
tiers elles-mêmes ; on éspérait les voir s'ouvrir de nouveau 
par suitu dus hégocidtions de Tilsit. On avait vu en effet les 
déut -plus grandes puissances du vontinent, éclairées sur là 
conformité de leurs intérêts actuels, sur l'inutilité de lèur 
lite, s’embrasser en quelque sorte aux bords du Niémen, 
dans la personne de leurs souverains, et s'unir pour fermer 
le littoral de l'Europe à l'Angleterte, pour tourner contré elle 

_ es efforts de toutes les nations, et bn 8e flattait que cette 
. puissance, elfrayée de son isolement, en 1807 comme en 1802, 
aeceptérait la paix à des conditions modéréss. It ne semblait 
pas supposhble que la médiation du cabinet russe, qui allait 
lui être offerte, rendant facile à son orgueil une pacification 
que réctanalent ses intérêts, pût être repoussée. On jouissait 
de la paix du contment ; celle des mers se laissait entrevoir; 
et on était heureux tout à la fois de ce qu'of possédait et de 
ve qû'on espérait. L'armée, sur qui pesait plus particulière. 
ineut le fardeau dela guerre, n’était cependant pas aussi avide 
de ka paix que le reste dé la nation. Sés principaux chefs, il 
est vrai, qui avalent déjà vu tant de régions lointaines et de 
batailles sanglantes, qui étaient couverts de gloire, que Napo- 
on allait biëntôl combler de richesses, désiraient, comme la 
nation elle-même, jouir de Ce qu'ils avaient acquis. Bon'nèr- 
bre de vieux s4oklnts, qui avaient leur part assurée dans la 
fnunifiéence de Nüpoléon, n'étaient pas d’un autre avis. Mais 
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les jeunes généraux, les jeunes officiers, les jeunes soldats ; et Juiet 1807. 
cétait une grandes partie de l'armée ,. ne demandpient pas . 
mieux que devoir naitre' de nouvelles occasions de glairs: et. : 
de fortune. Toutefois, après une rude campagne, un intervalle 

de repos ne laissait pas de leur plaire, et on peut ‘dire qna.la 

_ paix de Tilsit était saluée par les unanimes acclamations de 

Ja nation’et de l’armée, de la France et de l'Europe, des vain. 
queurs et des ‘vaincus. Excepté. l'Angleterrg qui trouvait. le 
continent encore une fois uni contre ellé, excepté l'Autriche 
qui avait espéré un moment la ruine de son dominateur, il n’y 
avait personne qui n'applaudit à cette: paix, suceédant tont à 
coup à la plus grande agitation guprrière des temps modernes. 

‘On attendait Napoléon avec impatisnee ; car, oùtre les rai. 
sons qu'on avait de ne pas voir avec plaisir ses abbenoes, tou- 
jours motivées par la guerre, on aimait à le.savoir près:de 
soi, veiant sur le repos de tout le monde 'ret's'dppliquant à 
tirer de son géhis inépuisable de nouveaux moyens de pros 
périté. Le canon des Invalides, qui annoncait son entrÉa dans 
le palais de Saint-{loud, retentit dans tous les cœurs éomme 
le signal du plus heureux événement, et le soir une dlumina- 
tion générales, que ni ia police de Paris ni les menhees:de ta 
multitude n'avaient commandée, et qui brülait anx fenêtres 
dés citoyens’ autant que sur la facade des édifices publics, 
attesta un sentiment de joie vrai, spentané, universel. 

Ma raison, glacée par le temps, éclairée par l'expérience, 
sait bien tous les périls cachés sous cette grandeur sans me- 
sure, périls d'ailleurs faciles'à jager.après l'événement. (epen- 
dant, quoique voué au culte modeste du bôn sens, qu'on me 
permette un instant d'enthousiasme ‘pour tant de merveilles, 
qui n’ont pas duré, maïs qui auraient pu:derer, et:de les ra. 
conter avec un complet :oubli:des calamités qui- les ont suis 
vies! Pour retracer avee un sentiment plus juste cb temps 
si différents du nôtre, je veuk-ne pas apercevoir avant quiila 
soiont. venus les tristes jours qui se sont sucoédé depuis. 


_…._— 
mem = ma = 


Juitlet 1907. 


Situation 
du crédit 


ublic après 
P Tilsl 


Langage 
de Napo éon 
en arrivant à 
Saint-Cloud. 
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C'est un signe vulgaire, mais vrai, de. la disposition des 
esprits, que le taux des fonds publics dans les grands États 
modernes qui font usage du crédit, et qui dans un vaste 
marché, appelé Bourse, permettent qu'on vende et qu'on 
achète les titres des emprunts qu’ils ont contractés envers les 
capitalistes de toutes les nations. La rente 5 pour 400 (signi- 
fiant, comme on sait, un intérêt de 5 alloué à un capital no- 
minal de 100), que Napoléon avait trouvée à 42 francs au 18 
brumaire, et portée depuis à 60, s'était élevée après Austerlitz 
à 70, puis avait dépassé ce terme pour atteindre celui de 90, 
taux inconnu alors en France. La disposition à la confiance 
était même si prononcée, que le prix de ce fonds allait au 
delà, et s'élevait, vers la fin de juillet 4807, à 99 et 93. Au 
lendemain des assignats, quand le goût des spéculations finan- 
cières n'existait pas, quand les fonds publics n'avaient pas 
fait encore la fortune de grands spéculateurs, et avaient en- 
traîné au contraire la ruine des créanciers légitimes de l'État, 
quand le prix de l'argent était tel qu’on trouvait facilement 
dans des placements solides un intérêt de 6 et 7 pour 100, 
il fallait une immense confiance dans le gouvernement établi, 
pour que les titres de la dette perpétuelle fussent acceptés à 
un intérêt qui n'était guère au-dessus de 5 pour 400. 

Le 27 juillet au matin, Napoléon était arrivé au château de 
Saint-Cloud, où il avait coutume de passer l’été. Aux prin- 
cesses de sa famille empressées de le revoir, s'étaient joints 
les grands dignitaires, les ministres, et les principaux mem- 
bres des corps de l'État. La confiance .et la joie rayonnaient 
sur son visage. — Voilà la paix continentale assurée, leur dit- 
il, et quant à la paix maritime, nous l’obtiendrons bientôt, 
par le concours volontaire ou impôsé de toutes les puissances 
continentales. J'ai lieu de croire solide l'alliance que je viens 
de conclure avec la Russie. Il me suffirait d’une alliance moins 
puissante pour contenir l’Europe , pour enlever toute res- 
source à l'Angleterre. Avec celle de la Russie que la victoire 
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m'a donnée, que la politique me conservera, je viendrai à Juillet 1807. 


bout de toutes les résistances. Jouissons de notre grandeur, et 
faisons-nous maintenant commerçants et manufacturiers. — 
S’adressant particulièrement à ses ministres, Napoléon leur 
dit : J'ai assez fait le métier de général, je vais reprendre avec 
vous celui de premier ministre, et recommencer mes grandes 
revues d'affaires, qu'il est temps de faire succéder à mes gran- 
des revues d'armées. — Il retint à Saint-Cloud le prince Cam- 
bacérès, qu'il admit à partager son diner de famille, et avec 
lequel il s’entretint de ses projets, car sa tête ardente, sans 
cesse en travail, ne terminait une œuvre que pour en com- 
mencer une autre, | 
Le lendemain il s’'occupa de donner des ordres qui embras- 


saient l'Europe de Corfou à Kœnigsberg. Sa première pensée 


fut de tirer sur-le-champ les conséquences de l'alliance russe 
qu'il venait de conclure à Tilsit. Cette alliance, achetée au 
prix de victoires sanglantes ; et d’espérances infinies inspirées 
à l'ambition russe, il fallait la mettre à profit avant que le 
temps, ou d’inévitables mécomptes, vinssent en refroidir les 
premières ardeurs. On s'était promis de violenter la Suède, 
de persuader le Danemark, d'entraîner le Portugal par le moyen 
de l'Espagne, et de déterminer de la sorte tous les États rive- 
rains des mers européennes à se prononcer contre l'Angleterre. 
On s'était même engagé à peser sur l'Autriche, pour l'amener 
à des, résolutions semblables. L'Angleterre allait ainsi se voir 
. enveloppée d'une ceinture d’hostilités, depuis Kronstadt jus- 
qu'à Cadix, depuis Cadix jusqu'à Trieste, si elle n’acceptait 
pas les conditions de paix que la Russie était chargée de lui 
offrir. Pendant son trajet de Dresde à Paris, Napoléon avait 
déjà donné des ordres, et le lendemain même de son arrivée 
à Paris, il continua d’en donner de nouveaux, pour l'exécution 
immédiate de ce vaste système. Son premier soin devait être 
d'envoyer à Saint-Pétersbourg un agent qui continuât auprès 


d'Alexandre l’œuvre de séduction commencée à Tilsit. I ne 
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Juiliet 1807. pouvait pas assurément trouver un ambassadeur ainsi sédui- . 
sant qu'il l'était lui-même. H fallait néanmoins en trouver un 
qui püt plaire, inspirer confiance, et aplamir les difficultés qui 
surgissent même dans l'alliance la plus sincère. Ce choix exi- 
deait quelque réflexion. En attendant d’en avoir fat un qui 
réunft les conditions désirables, Napoléon envoya un officier, 
ordinairement employé et propre à tout, à la guerre, à la 
diplomatie, à la poliée, sachant être tour à tour souple ou 
arrogant, et très-capable de s’insimuer dans l'esprit du jeune 

Envoi  mMonarque, auquel il avait déjà su plaire : c'était le général 


du général 


Savary comme Savary ,; dont nous avons fait connaître ailleurs l'esprit, le 
ministre 


, femporaire Courage, le dévouement sans scrupule et sans bornes. Le 
bourg. général Savary, envoyé en 1805 au quartier-général russe, 
avait trouvé Alexandre rempli d'orgueil la veille de la bataille 
d'Auasterlitz, consterné le lendemain, n'avait pas abusé du 
changement de la fortune, avait au contraire habilement mé- 
nagé le prinee vaincu, et, profitant de l'ascendant que don- 
nent sur autrui les faiblesses dont.on a surpris ke secret, avait 
acquis une sorte d’inflaence, suffisante pour une mission pas 
sagère. Dans ce premier moment, où il s'agissait de savoir si 
Alexandre sarait sincère, #il saurait résister aux ressentiments 
de sa nation, qui n’avait pas aussi vite que lui passé des dou 
leurs de Friedland aux illusions de Tilsit, le général Savary 
était propre par sa finesse à pénétrer le jeune prince, à linti- 
mider par sen audace, et au besoin à répondre par une inso- 
lence touté militaire aux insolences qu'il pouvait essuyer à 
Saint-Pétersbourg. Le général Savary avait un autre avantage, 
que l’orgueil malicieux de Napoléon ne dédsignait pas. La 
guerre avec la Russie’ avait commencé pour la mort du duo 
d'Enghien : Napoléon n'était pas fâché d'envoyer à cette puis- 
sance l’homme qui avait le plus figuré dans oette catastrophe. 
Il narguait ainsi l'aristocratie russe ennemie de la France, 
sans blesser le prince, qui, dans sa mobilité, avait oublié la 
cause de la guerre aussi vite que la guerre elle-même: 


PS 
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Napoléon, sans aucun titre apparent, donna au général 
Savary des pouvoirs étendus, et beaucoup d'argent pour qu'il 
pôt vivre à Saint-Pétersbourg sur un pied convenable. Le 
général Savary devait protester auprès du jeune empereur 
dela sincérité de la France, le presser de s'expliquer avec 
l'Angleterre, d'en venir avec elle à un prompt résultat, soit 
la paix, soit la guerre, et, si était la guerre, d’envahir sur- 
le-.champ la Finlande, entreprise qui, en flattant l'ambition 
moscovite, aurait pour résultet d'engager définitivement la 
Russie dans la politique de la France. Le général enfin devait 
consacrer toutes les ressources ‘de son esprit à faire prévaloir 
et fructifier l'alliance conclue à Tilsit. 

Ces soins donnés aux relations avec la Russie, Napoléon 
s'oocupa des autres cabinets appelés à concourir à son système. 
IL ne comptait guère sur une conduite sensée de la part de la 
Suède , gouvernée alors pari un roiextravagait. Bien que cette 
puissance eût un double intérêt à ne pas attendre qu’on la 
violentät, l'intérêt de contribuer au triomphe des neutres, et 
celui de s’épargner une invasion russe, Napoléon pensait 
néanmoins qu'on serait prochainement obligé d'employer la 
force contre elle. C'était chose bien facile avec une armée de 
420 mille hommes, dominant le continent du Rhin au Niémen. 


Il arrêta dona quelques dispositions pour envahir immédiate. 


ment la Poméranie suédoise, seule possession que ses an. 
ciennes et ses récentes folies eussent permis à la Suède de 
conserver sur le sol de l'Allemagne. Dans cette vue, Napoléon 
apporta divers changements à la distribution de ses forces en 
Pologne’ et en Prusse. Il ne voulait évacuer la Pologne que 
lorsque la nouvelle royauté saxonne, qu'il venait d’y rétablir, 
y serait bien assise, et la Prusse que lorsque les contributions 
de guerre, tant ordinaires qu'extraordinaires, seraient inté- 
gralement acquittées. En conséquence le maréchal Davout, 
avec son corps, avec les troupes polonaises de nouvelle levée, 
avec la plus grande partic des dragons, eut ordre d'occuper 


Juillet 1807. 


Mesures 
militaires 
à l’égard de 
la Suède, 


Distribution 
de l'armée 
française 
dans le nord 
de l’Europe. 


Juitist 1607. 


10 LIVRE XXVIIL 


la partie de la Pologne destinée, sous le titre de grand-duché 
de Varsovie, au roi de Saxe. Une division devait stationner 
à Thorn, une autre à Varsovie, une troisième à Posen. Les 
dragons devaient manger les fourrages des bords de la Vistule. 
C'était ce qu'on appelait le premier commandement. Le ma- 
réchal Soult, avec son corps d'armée, et presque toute la 
réserve de cavalerie, eut la mission d'occuper la vieille Prusse, 
depuis la Pregel jusqu’à la Vistule, depuis la Vistule jusqu’à 
l'Oder, avec ordre de se retirer successivement, au fur et à 
mesure de l’acquittement des contributions. La grosse cava- 
lerie et la cavalerie légère devaient vivre dans l’île de Nogath, 
au milieu de l’abondance répandue dans ce Delta de la Vistule. 
Au sem de ce second commandement, Napoléon en intercala 
un autre, en quelque sorte exceptionnel, comme le lieu qui 
en réclamait la présence, c'était celui de Dantzig. Il y plaça 
les grenadiers d'Oudinot, plus la division Verdier, qui avaient 
formé le corps du maréchal Lannes, et qui devaient occuper 
cette riche cité, ainsi que le territoire qu'elle avait recouvré 
avec la qualité de ville libre. La division Verdier n’était pas 
destinée à y rester, mais les grenadiers avaient ordre d’y de- 
meurer jusqu’au parfait éclaircissement des affaires euro- 
péennes. Le troisième commandement, embrassant la Silésie, 
fut confié au maréchal Mortier, que Napoléon plaçait volon- 
tiers dans les provinces où il se trouvait beaucoup de richesses 
à sauver des désordres de la guerre, et qui avait quitté son 
corps d'armée, dissous récemment par la réunion des Polonais 
et des Saxons dans le duché de Varsovie. Ce maréchal avait 
sous ses ordres les cinquième et sixième corps, que venaient 
de quitter les maréchaux Masséna et Ney. Ces deux derniers 
et le maréchal Lannes avaient obtenu: la permission de se 
rendre en France pour s’y reposer des fatigues de la guerre. 
Le cinquième corps était cantonné aux environs de Breslau 
dans la haute Silésie ; le sixième, autour de Glogau dans la 
basse Silésie. Le premier corps, confié au général Victor, 
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depuis la blessure du prince de Ponte-Corvo, eut.ordre d’oc- 
cuper Berlin, faisant route, dans son mouvement rétrograde, 
avec la garde impériale qui revenait en France, pour y rece- 
voir des fêtes magnifiques. Enfin les troupes qui avaient formé 
l'armée d'observation sur les derrières de Napoléon, furent 
rapidement portées vers le littoral. Les Italiens, une partie 
des Bavarois, les Badois, les Hessois , les deux belles divisions 
françaises Boudet et Molitor, furent acheminés avec le-parc 
d'artillerie qui avait servi pour assiéger Dantzig, vers la Po- 
méranie suédoise. Napoléon accrut ce parc de tout ce que la 
belle saison avait permis de réunir en bouches à feu ou en 
munitions, et le fit placer vis-à-vis Stralsund, pour enlever 
ce pied-à-terre au roi de Suède, dans le cas où ce prince, 
fidèle à son caractère, reprendrait, à lui seul, les hostilités 
lorsque tout le monde aurait posé les armes. Le maréchal 
Brune, qui avait été mis à la tête de l'armée d'observation, 
reçut le commandement direct de ces troupes, s’élevant à un 
total de 38 mille hommes, et pourvues d’un immense matériel. 
L’ingénieur Chasseloup, qui avait si habilement dirigé le siége 
de Dantzig, fut chargé de diriger encore celui de Stralsund, 
si on était amené à l’entreprendre. 

Le maréchal Bernadotte, prince de Ponte-Corvo, parti 
pour Hambourg où il était allé se remettre de sa blessure, 
eut le commandement des troupes destinées à garder les 
villes anséatiques et le Hanovre. Les Hollandais furent rap- 
prochés de la Hollande, et portés sur l’'Ems ; les Espagnols 
occupèrent Hambourg. Ces derniers avaient franchi, les uns 
l'Italie, les autres la France, pour se rendre à travers l’Alle- 
magne, sur les côtes de la mer du Nord. Ils formaient un 
corps de 44 mille hommes, sous les ordres du marquis: de 
La Romana. étaient de beaux soldats, au teint brun, aux 
membres secs, frissonnant de froid sur les plages tristes et 
glacées de l'Océan septentrional, présentant un singulier con- 
traste avec nos alliés du Nord, et rappelant, par l'étrange 
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diversité des peuples asservis au même joug, les temps de la 
grandenr romaine. Suivis de beaucoup de femmes, d'enfants, 
de chevaux, de mulets et d’ânes chargés de bagages, assez 
mal vêtus, mais d'une mamière originale, vifs, animés, 
bruyants, ne sachant que l'espagnol, vivant exclusivement 
entre eux, manœuvrant peu, et employant une partie du jour 
à danser au son de la guitare avec les femmes qui les accom- 
pagnaient, ils attiraient la curiosité stupéfaite des graves habi- 
tants de Hambourg, dont les journaux racontaient ces détails 
à l'Europe étonnée de tant de scènes extraordinaires. Le corps 
du maréchal Mortier ayant été dissous, comme nous venons 
de le dire, la division française Dupas, qui en avait fait partie, 
fut dirigée vers les villes anséatiques, pour voler au secours 
de nos alliés, Hollandais ou Espagnols, qui recevraient la wi- 
site de l’ennemi. Cet ennemi ne pouvait être autre que les 


Anglais, qui, depuis un an, avaient toujours promis en vain 


une expédition continentale, et qui pouvaient bien, comme il 
arrive souvent quand on a beaucoup hésité, agir lorsque le 
temps d'agir serait passé. Aux troupes du maréchal Brune, 
ayant mission de faire face à Stralsund, à celles du maréchal 
prince de Ponte-Corvo, ayant mission d'observer le Hanovre 
et la Hollande, devaient se joindre au besoin la division Dupas 
d'abord, puis le premier corps tout entier, concentré en ce 
moment autour de Berlin. Toute tentative des Anglais devait 
échouer contre une pareille réunion de forces. 

Ainsi tout était prêt, si la médiation russe ne réussissait 
pas, pour rejeter les Suédois de la Poméranie dans Stral- 
sund, de Stralsund dans l’île de Rugen, de l’île de Rugen dans 
la mer,. pour y précipiter les Anglais eux-mêmes, en cas 
d'une descente de leur part sur le continent. Ces mesures de- 
vaient avoir aussi pour résultat d’obliger le Danemark à com- 
pléter, par son adhésion, la coalition continentale contre 
l'Angleterre. Tout était facile sous le rapport des procédés à 
l'égard des Suédois. Ils s'étaient conduits d'une manière si 
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hostile et si arrogante, qu'il n’y avait qu'à les sommer, et à Juillet 1807. 


les pousser ensuite sur Stralsund. Les Danois au contraire 
avaient si scrupuleusement observé la neutralité, s'étaient 
conduits avec tant de mesure, inclinant de cœur vers la cause 
de la France qui était la leur, mais n’osant se prononcer, 
qu'on ne pouvait pas les brusquer comme les Suédois. Napo- 
léon chargea M. de Talleyrand d'écrire sur-le-champ au cabinet 
de Copenhague, pour lui faire sentir qu'il était temps de 
prendre un pafti, que la cause de la France était la sienne, 
car la Franve ne luttait contre l'Anglèterre que pour la ques- 
tion des neutres, et la question des neutres était une question 
d'existence pour toutes les puissances navales, surtout pour 


les plus petites, habituellement les moins ménagées par la 


suprématie britannique. M. de Talleyrand avait ordre d’être 
amical, mais pressant. Il avait ordre aussi d'offrir au Dane- 
mark les plus belles troupes françaises, et le concours d'une 
artillerie formidable, capable de tenir à distance les vaisseaux 
anglais les mieux armés. 

C'était en effrayant l'Angleterre de cette réunion de foroes, 
ét én sévissant contre son commerce avec la dernière rigueur, 
que Napoléon croyait seconder utilement la médiation russe. 
Tandis qu'il prenait les mesures militaires que nous venons 
ds rapporter, fl avait fait saisir les marchandises anglaises à 
Leipzig, où il s’en était trouvé une quantité considérable. 
Mécontènt de la manière dont on avait exécuté ses ordres 
dans les villes anséatiques , il fit enlever là factorerie anglaise 
à Hambourg, confisquer beaucoup de valeurs et de marchan- 
dises, et intercepter à toutes les postes les lettres du com- 
mere britannique, dont plus de cént mille furent brûlées. 
Le roi Louis, qui, sur le trône de Hollande, le vontrariait sans 
osse, par ses mesures irréfléchies, par sa vanité, par la ré- 
duction projetée de l’armée et de la marine hollandaises (ce 
qui n'empéchait pas qu'il voulût instituer une garde royale, 
nommer des maréchaux, faire la dépense d’un couronnement), 
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le roi Louis, à tous ses plans imaginés pour plaire à ses nou- 

veaux sujets, joignait une tolérance à l’égard du commerce . 
anglais, qui devenait une vraie trahison envers la politique 
de la France. Napoléon, poussé à bout, lui écrivit qu'à moins 


‘ d’un changement de conduite, il allait se porter aux dernières 
extrémités, et faire garder les ports de la Hollande par les 


troupes et les douanes françaises: Cette menace obtint quelque 
succès, et les défenses prononcées contre le commerce anglais 
en Hollande s’exécutèrent avec un peu plus de rigueur. 
Napoléon voulut que toutes les marchandises saisies fussent 
vendues, que le prix en fût versé dans ka caisse des contri- 
butions de guerre, pour accroître les richesses de cette caisse 
dont nous ferons bientôt connaître l'emploi. à la fois noble, 
ingénieux et fécond. Il donna des ordres pour que le Hanovre, 
qu’il traitait sans ménagement parce que c'était une province 
anglaise, que la Hesse, que les provinces prussiennes de 
Franconie, que la Prusse elle-même enfin acquittassent leurs 
contributions avant que l’armée se retirât. On peut dire avec 
vérité que les vaincus n'avaient pas été traités fort rigou- 
reusement, quand on se rappelle surtout ce qui se passait au 
dix-septième siècle pendant les guerres de Louis XIV, au 
dix-huitième pendant les guerres du grand Frédéric, et de 
notre temps lorsque la France fut envahie en 4844 et 1845. 
Napoléon avait ajouté aux contributions ordinaires, dont la 
moitié tout au plus avait été acquittée, une contribution extra- 
ordinaire, qui était loin d’être écrasante, et qui était le juste 
prix de la guerre qu’on lui avait suscitée. Moyennant cette 
contribution, il faisait payer tout ce qu’on prenait chez l’ha- 
bitant. Il chargea M. Daru, son habile et intègre représentant 
pour les affaires financières de l’armée, de traiter avec la 
Prusse, relativement au mode d’acquittement des contribu- 
tions qui restaient dues, déclarant que, malgré son désir de 
rappeler les troupes françaises afin de les porter sur le littoral 
européen, il n'évacuerait ni une province, ni une place de la 
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été promises. Il espérait ainsi, toutes les dépenses de la cam- 
pagne acquittées, et en réunissant aux contributions de l'AI- 
lemagne les restes de la contribution frappée sur l'Autriche, 
conserver environ 300 millions, somme qui valait alors le 
double de ce qu'elle vaudrait aujourd'hui, et qui, dans ses 
mains habiles, allait devenir un moyen magique de bienfai- 
sance et de créations de tout genre. 

Tandis qu’il prenait ses mesures au Nord, Napoléon les 
prenait également au Midi pour l’accomplissement de son 
système. L'Espagne lui avait donné, pendant la campagne de 
Prusse, de justes sujets de méfiance, et la proclamation du 
prince de la Paix, dans laquelle celui-ci appelait toute la po- 
pulation espagnole aux armes, sous prétexte de faire face 
à un ennemi inconnu, n’était explicable que par une vraie 
trahison. C’en était une en effet, car à ce moment même, veille 
de la bataille d'Iéna, le prince de la Paix entamait des rela- 
tions secrètes avec l'Angleterre. Quoiqu'il ignorât ces détails, 
Napoléon ne s’abusait pas, mais voulait dissimuler, jusqu’à 
ce qu'il eût recouvré toute la liberté de ses mouvements. 
L'ignoble favori qui gouvernait la reine d'Espagne, et par la 
reine le roi et la monarchie, avait cru, comme toute l'Europe, 
à Pinvincibilité de l’armée prussienne. Mais au lendemain de 
la victoire d'Iéna, il s'était prosterné aux pieds du vainqueur. 
Depuis il n’était sorte de flatteries qu'il n'employât pour fléchir 
le courroux dissimulé, mais facile à deviner, de Napoléon. 
Il v’y avait qu'un genre d’obéissance qu'il n’ajoutât point à ses 
bassesses, parce qu'il en était incapable, c'était de bien gou- 
verner l'Espagne, de relever sa marine, de défendre ses 
colonies, de la rendre enfin une alliée utile, genre d’expiation 
qui, aux yeux de Napoléon, eût été suffisant, qui eût même 
empèché son courroux de naître. 

Revenu à Paris, Napoléon commença à s'occuper de cette 
portion la plus importante du littoral européen, et se dit qu'il 
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L'Espegne avait à Paris, outre un ambassadeur ordinieire, Ait 1. 
M. de Massersno, agent offoiel tout à fait inutile, et chargé 
uniquement de La partie honorifique de son rôle, M. Yaquierde, 
agent secret du prince de le Paix, qui était revêtu de toute 
la coufance de ce prince, et avec lequel on avait négocié le 
convention financière, stipulée en 1806, entra le Tréser 
espagnol et le Trésor français. Celui-là seul était chargé de le 
réalité des affaires , et il y était propre par sa finesse, per sa 
connaissance de tous les secrets de la cour d’Espagne. Les 
infortunés souverains de l’Escurial, ne croyant pas que 0e fût 
assez de ces deux agents pour conjurer le courroux supposé 
de Napoléon, imaginèrent de lui en envoyer un troisième, 
qui, sous le titre d’ambassadeur extraordinaire, viendrait le 
féliciter de ses victoires, et lui témoigner de ses suecès une 
joie qu’on était loin de ressentir. On avait fait choix, pour £e 
rôle fastueux et puéril, de lPun des plus grands seigneurs 
d'Espagne, M. le duc de Frias, et on avait demandé la per- 


Daas ces documents, souvent contradictoires comme je viens de le dire, on 
ne pénètre la vérité qu'à force de comparaisons, de rapprochements, d'efforts 
de critique. On jagera par les diverses notes que je serai, contre mon ngags, 
obligé de placer au bas des pages de ce livre, que d'efforts il m’a fallu faire, 
même avec les documents authentiques, pour arriver à Ia vérité. Mais, dès 
ce moment même, je déclare que tous les historiens qui ont fait remonter 
jusqu'à Tilsit les projets de Napoléon sur l'Espagne, se sont trompés; que 
ceux qui ont supposé que Napoléon s'assura à Tilsit le consentement d'Alexaa- 
dre pour ce qu'il prejetait à Madrid, et qu'il se hâta de signer la paix de 
Nord pour revenir plus têt aux affaires du Midi, se sont trompés également. 
Napoléon n'était convenu à Tilsit que d'une alliance générale, qui lai garas- 
tissait l'adbésion de la Russie à tout ce qu'il ferait de son côté, moyennant 
qu'on faissÂt la Aussie faire du sien tout ce qu'elle voudrait. À cette époque 
il ne regardait nullement comme pressant de se méâler des affaires d'Espagne: 
il était plein de resseatiment pour la proclamation du prinee ds la Paix, se 
promettait de s'en expliquer un jour, de prendre ses sûretés, mais ne s94- 
geait à son retour qu'à imposer la paix à l'Angleterre, en la menaçant d'ange 
exclusion complète du continent, et à se servir du cabinet de Madrid pour 
amener Île cabinet de Lisbonne à ses projets. On verra bientôt comment ot 
par qui lui vint la tentation de se mèler des affaires d'Espagne. Je relève 
dès À présent cette erreur, je relèverai les autres à mesure que l’ordre des 
faits ot la maruhe de men récit le commanderent. 
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mission deilenoyer, à Paris, 11 me fallait. pas tant dhommages 
pour fésermer Napoléon. D, peu plus d'artirté contre J'nr 
agi, gomronn. l'aurait hisn, plus gertainement,apaisé que las 
armhessades.les.plus. magnifiques, Napoléon,,ne voulant, pas 
jndyiéier, an felà.. du:nécessaire. pete çqur qni.avait la.senti, 
ment,de sés.torts, réçuk aveo beauçopp d'égards M. le due 
fe Érinte.se Jaissar féliciter, de, ses.{riomphes, puis. djt .au 
aanvel,ambpssadenr, répéta. à l'ancien, et fit connaitre. an 
plus actif des trois .M. Yzquierdo, qu'il agréait.les. félicitations 
ayon Jai Adrassait pourses triomphes et pour le rétablisses 
ment, de la paix. continentale, mais qu'il fallait.tirer de la paix : 
pontinentale la paix, maritimes qu'on, ne. parviendrait, à. çe 
résultat,.si désirable ponr l'Espagne. et.pqur ses qolonies, 
quen intimidant l'ennemi commun. par wa,concours, d'efforts 
énergique, .par; une interdiction absolue de san cormmercg; 
qu'il fallait donc seconger la France, et, dans.cette vne, exiger 
du Portugal une adhésion immédiate et entière au système 


. Sontinental; que pour lui il était résolu à voulair non pas mne 
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Li 1, fente <xclusion des. Anglais. d'Oportaret. de. Lishonner,. mais 


une exclusion complète, suivie d’une déclaration de guerre 
immédiate,et de. la saisie de toutes les marchandises britan- 
niages ; as, sie Porfpgal n'y, consençait, pas tout, de suite, il 
fallait. que TÉspagne préparât ses troupes, ,car lui préparait 
déjà. les. signes, ef.quon.enxahit.sur-le-champ le Partugak, 
NOR, pas pour Huit jours au quinze,.commeril était arrivé en 
1801 mais pour .tont Jpitemps de la guerre... peuirétre.pour 
tojours , SUiYARÉ, RATES APS Lea Wrais envoyés dr LEss 
page. sinclinèrent. devant, cette. déclaration. qu'ils. dnrapt 
sans délai transmetire à. leur gabinet, DÉMCEE LES EN EU CC FAITES L 
Naoléon ft.e0.méme. temps app£leriAL. de Himas, ambasr- 
ÿ Adqns fu,Porgeel, et. }pi, signifia À LT 5} flans NET tAFARS 
rienyrusamentRéresspire pour écrire à Lisbonne et en rece- 
aire, FéRoNSe 00 06. promettait. PAS, Lexplusign: Ass 
Anglais, da sais de leur commerce, perspanes #f Fhosas,st 
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A la fois, parc qu'il savait qu'ane exclusion simdidd'&taït’dé 
sétrètement srrangée éntre lés' cours de Londres tte is 
bünine, et qu'il était ürgent que céilé: ct se’ ébiipronitt tout là 
fit; si on voulàit ärriver-à un résultat bériedk. IL suite deb 
événetents prouver qÜ'it avait déviné juste. D'aitleuits ; ayaht 
virdés Angliis ‘lors de la ropture ‘de la paix d'Amiess ; ous 
etiléter plus dé cent millions de valeur£, èt dd'éränd hoinbre 
déééitimerçänits français qui pavifohit sur là foi desltraités, 
ñ thiérchäit partout dés gages tant en 1 hbrthes qu’ en Ina- 
cHhtdises: Det ons ui 
"ACde Bima’promit décrire sur-le-thamp à ‘sa cént';" ët ny 
Miaciqu'atpas en éffèt Mais Napoléon ne se tonténta pas d'üne 
shhple déchirdtibn de ses volontés ,: ét, prévoyant bien die 
cévié: décharäthoni ‘rie ‘serait efficäcë ati qu'elté""sdait 
Buivie d'èné-déusbustration armés, f'fit sds dispostitfons pour 
tivôtrisèus peu de jotirs” un corps dé vingt-cinq mille hothikiek 
à Biyürite ; tout’ pré à retominencét contre le Portügal l'expé’ 
dftiorr de 4801 ‘On se ‘sonviént sans doute qué déélqiës moi 
avpéravint, forsqutil profitait ‘de ‘l'inaélién' tél FHiVer poûr 
exéliter-1d'Sitgc ide Hantiig, et pou jprépilfef kür ss ‘et: 
HER une lirmée d'observation qu {edf Létitre” tout 
tentative de l’Autriche et de' tatidldiertà "YU L SénEd 8 
réhdre disponithesl ès cat Ur 4 og les 
sétitlacant'Hlr-Gnty'Résidhétide der di haiifbfié 
chéthrie, ‘dot ofgdnisation dévak étre coielr Qu aties 
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ei sul 4119 tq are # J \ LADITE POLAR St ssftffs : 
«Juillet 1607, eff ofaanisation,. pour. savoir sil xl pourrait q “déjà “disposèr de 
CA Lei ” “h 1 dt 
guet dgox. bmaillons sur Si six n dans chacune de ces Mégons! Gé fan, 
, PART 


ra " , saut leur AFrivée. 4 gur l l'effroi que | devait i inspirer aux Ân- 
ete se plais la cetour prochpin de la grande arde, ne craignant pas 
que. lgs expéditions contre le continent ; * dont on les disait 
depuis lang-temps ocpupés, se dirigeassent sur les côtes de 
Ergnçe. ayant toutes ses précautions prises sur celles de Hot: 
lasde.. du Hanovre, de Ja Poméranie, de la vieille Prusse, il 


pores À traites elles : de Fes et de  Brétge, 
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SU ss 


mm. ayes. les. dépôts de. Dragons réunis à Versailles ët ä Saint. 
, L : . Germain, avec des détachements d'artillerie tirés de Rerinés, 
v ut nas de daulouse, de Bayonne, composer pne excelfenté rmée 
d'environ 25 mille hommes. Cette armée eut ‘ordre de se coïi- 
SERSET, jmmédiat emgnt à Bayonne. Napoléon Bt choix p pour ja 
cpmpanander, du. général unot, qui connaissdit le Portugal ; où 
ik, avait .été. ambassadeur, qui était un bon officier, tout dé- 
vavé à,son maitre, et. n'avait, comme gouvernèur "Lo Paris, 
que.le défaut. de s'y. trop livrer à ses plaisirs. On le disail 
engagé avec l’une des princesses de Ja famille impériale dns 
une. liaison qui produisait quelque ‘scandale et Napoléoà 
{squyait ajnsi dans pe choix la réunion d ‘de plusieurs con- 
xenpuçes à Ja. fois. Çes mesures. furent L'prises osfensiblément, 
-efide. manière que l'Espagne € et le Portugal ne pussent pas 
ignorer, cpnabien . seraient, sérieuses Les” conséquences ‘uk 
els. En même. temps les ordres nécessaires ‘furent donnés 
pour. AR genx bataillons. de chacune des légions de réserve 
SE rm vAsEEn prèts à _remplacet sur les côtes les troupes 
qu’on allait en retirer. orne ur 
C'est dans le même esprit que Napoléon s'occupa en ce 
moment des affaires d'Italie. Là, comind ailleurs ; 1e éd8tble. 
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que dans un port de leur nation. épars aVaft détrhf véus 


les dépôts à de jarmée de > Naples dans"té4 LépalBA" el ka 


vigilance accoutumée , Né les tenait |eouslaitfént/ péri dé 


conscrits et de matérié iel. 1 ordonna àäu Biiice EUGENE” deb ° 
tirer ne ‘division de. À mille hommes , , de à érigér d'tratèts 
lApenpin sur Pise, de tomber : à fi imiproviste Sûr lé cémmiétée Expsiiton 


sur Livourne 


anglais à Liyourne. ‘d'enlever à'la fois homes ét oHbS6R 1 et pour s saisir 
de déclarer epsuite àla reiné “d'Étrurie ie ‘qu'on! Était Ver Loëlt na ess 
garantir ce por important de touté tentative élinemit "tenta 
tive. “possible gt. probable, depuis qué” a Bis ONU pau 
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s'tait rendue. ;Buprès ‘du corps de là Homäda en'Hôtome 
Tandis qu'il il | prescrivait ceite expédition, il'énvéya Folfré dé 


AT 


faire filer, sous. le général Lemarrois, dans les provitiées au 
bin, de Maceratg, dé Fermo, des détéchéménts dé tréupé, 


MAITRE 


pour, y.opcuper k le litioral en chaëser les Anglñis, éd prépaiét 
des relâches LSûres au pa fon français, qui déVañt” bientot:yé 
montrer dé dans ces mers. “'Napslédu : venait en éfret déreebuyrat 


les bouches du Cattato z ‘Corfou, les Îlés otilennès ff sé proc 
pogait de profite fiter des tréonstaièes pour coiquérifié Sii, 
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latque.du price Æugènesise manifestait.chez/calles-<ci, da 
opphsér à soft. ntbontnadietion.nijabstpalke. , : .  ,:. 
1 Ea,seimemont, In brouille avea le, Seiut+Siége, dont nous 
avons: tilihus rapporté l'origine. mais-négligé de retracen. Jes 
vicistfändcp jouvpahières, faisait. à chaque.instant de nouveaux 
prognèsu; ko Pape-qui.; venu à;Paris pour sacrer Napoléon ,.en 
akait vaprénf, avec. beançnnp. de satisfactions marales:et rali. 
gives ,Jlg dépleisin.temponel. de m'avoir pas raceuvré les Lé. 
gitions } 44 iavait. vu depuis sen indépandance devenir Romi. 
édlespanilestension: successive le la puissance française en 
heke.,:hvait “comowman resssatimen.qu'i. ne savait plus disais 
fden] Atyeu de-s’entandre.avaç.un-souverain fout- puissant, 
sontne-leqétkialors anne pouvait rien, même quand on était 
nuissose. de promien erdre, qui d’ailleurs re voulait.que.du 
bien-Aclajraligion, et ne: eegsait-de, lui en faire, qui ne songoait 
pas. du. tout. s'emparer. de la. souverainsté. de. Rome, et 
demandait uniquement qu’on se compottàt:.en hon yaisin à 
Kégapdi des mouveaux États français fondés en Jtalie, le Pape 
avait eu-le dert. de péder.à de fhoheusbs suggastions.- d'artant 
plus. prissanies sur, son. esprit qu'elles étaient d'accord avac 
ses).secrts sentiments. Animé .de. pareilles dispositions, il 
anait caqntearié Napnléon. dans tous les jerrangements, relatifs 
atninoyaeel dltabe. :L avait préteudu. s'y réserver. tous les 
oits: de da -papeute, beaucoup plus .graads: en. Htahe qu'en 
Frange, et n'avait pas weuhx admettre un--contiarxlat, égal. dans 
keys deaxr pays” “A, Parme, à Plaisance, mêmes “exigences ..FÉ 
mémes/opniaariéiés, :D'atnes tragassgries l'un genre.plus per 
sonnel,epdore. sétaignt jointes à: cales là Lei :prisée Jérême 
Bonapaste, pendant. ses campagnes de: mer en Amérique, ayait 
mptesblé mañiage RveG wie personne. fort balle :et d'une nais- 
ser: donnes mais à-unAgequ sendais cette sHiançe nelle, 
ekjaven Rh:défaut da roneouss. dela pars de.ses:parent, qui 
lainebdeiiplus. nulle smogreu Napeléon qui ypulait, en maxiant 
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marina usse -FArigée. a8-gén6ral on par, dék:offeiersréngléis;: 
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des-suiches sûres, des vivres, des diuhitiohs! dés M oÿUHE del 
radoob. 1H évritiolà Vonisé: ANâbles. 'NPOUDn EX CEdIR , 
Lisbaube onde; aies préfets: marfities "A8 affidQE, Seb 
consuls, et leur recommandä ,'féitbét"#à de" BHO ar 
dedysissæeutrusses de: ls -roteveir “avec eripitienéf Met 
déubmnl feurdintout és'domtilsiauriient besvirt. ‘ALCHAEE Isa PP 
tant s: éd étais répiésenté pat Pitirul Roëffy corttitfAdan 
dé Lufotte frangatée rèsthe -ddte-be/port Hépuis FT at TI 
il yraviit1plus-de:probabilité: He’ vbir 1e5:Rhbsés 'GHeñther” 
un.asile sNapuléon 1etidigtiiut à: Patnirel rhnouts Ed préparel 
des's6cours-qu'il: ni fabait: pas attendré dt l'AdéiiiStr aff) 
cmpagnalel, -hubitade à iatsper MoËt If élire op fet 0! 
talots etilfdutqrish Lis hubélr ‘étant; h'énd#2éb Le visit 
. prer-ibtonir des-barmitéreespatner des fonde hèUés AN EaS UP 
Bas forces nareleg:rassés téveities par idél IpotiVertieihéht 
etpiddeibus/seoretirannenlet divisions admin as ditets 
tbrié diféventes, hi dbtiston fé portait bañhisétiddesttdftP 
sd divigeluwéeniVénisesilo lle 465630 leds pEs red i 
qu'éngène sacdieilihaves iles ip gra ds 84btis 2 ÉA TMIEIGA' 
quiopustalt: dise troupel:dé Gorfouiles-dopbsa Matftedétine 
dansole vayaune de-Nhples pét:se Migéiak teurs 10 t At 
Siniaviniswernsliaodeéthoitubp amiral, 4 h'étaitdipder entre 
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Jimédiler. énborée démsdes. vues: sun pouxerain] aval bucuhe ere 


déslerréteridansiur:pôrtéeneais; "où dépondadt de liifiuènce 
franesise'etisg flattait de regagner les::mers'du Nord avant 
que les hégotiations entte sx coër'etotlle * d'Angleterre euasént 
abodi: bia ruplrel 7 "2707 Our 0 

. L'intention de Napoléon n'était pas de s'en 'tenit oux'pré- 
ctiéhs qiil stait.défà prises pour :leë pre vilices 48 l'Adra- 
Héueiét dela Méditerranée: Le éorps ‘dé ‘quatre mille hommes 
qu'veriainde diriseri vers Cotféu ‘lui’ parsissait insuffisant. 
À ghodit biewque:lus Anglais re-rmienqueraiunt pis de'faire de 
grands 'effürts ‘dans le ces où la guerre se'brolongerait, pour 
Hi -avrathor:'lés les lomiennes, ‘qui étaient d'une impurtance 
à eont8!_ balancer elle de Multe. Aussi ordonna:t-it d'é 
envoyer anedrv' le 44° léger français, et-plusieurs'autres déta- 
éhements, ‘dé:-manière à:-y élever Îles forces françaises ‘et 
ftuliennes' jusqu'à sept -ou' huit. mille hommes, sans compter 
quelques Atbanhis et quelques 'Gtecs enrôlés sous des æffieiérs 
francais poor wardar: les petites Îles. Ginq mille homimies de 
Væient résider à Corfou même, et quinze cents à Saitte.Maure. 
Ginq'eurts devatent.garder:le poste de: Parga:ser le-tontinent 
de l'Épire. Quant à Zante et à Céphoalenie , Napotéon n'y voulmt 
que: desimples  détachermients français pour souterir et con- 
tomi 165 Albanais. Il prescrivit au:princé: Eugène, au roi eu 
séph, de faire partir d'Anvôde et deFarente, par le moyen d6 
pètits bâtiments ftäliens, et par tous les: vents favorables, des 
blés; de biscuit, de la poudve; dés projeetiles, des fusils, des | 
éanons, des affüts; et:de: vontinüer ébs envois:Sans iterrup- 
tiorr ; jusqu'à ée que-Ÿon eût réani à Covfos un’ amas inrmense 
des 'ohéses. névessaites ‘à une longue défense ; ‘en soëte ‘qu'on 
né fàt paf, comme ion l'avait été: à Malte: expoñé'h perdre par 
M féttino"une: position que l'ennemi ne'püuvaitipus vous érilé 
ver par là force.’ Netcomiptant pas sur la sobrabélité du-trésot 
deNaples, il expédia de la caisse de Dériw des:sothines en '8P; 
afintde tnir touodrs ‘du'ecurant Ja-sbldé des Woupes', éd de 
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pouvoir: payer des pavrigessquion ampldierait, à constrhinacdes Jniltet: 1887: 
fortifientions:, Des: inshedops: adnivables au:générah:Gésah 
Berthier (frère. du-msjest- général}; phésragant tous:les cas ,ret 
indiquant la eopdaiteùienir dans:toutes.les éveniualités.ima;; 
ginables, accompagnaient les envois de ressources: que mous 
venqns d'énrméner. . db bep uttien dontunf 4, noïdustoi.] 
.p/géuéral-Marmont avaisudéièr epasruitide Lelles rsibes Mesures 

dans.les proviness.d'Ilprie,, qu'il administnait, muac heaneogp à l'llrrie. 
d'intalligence.et-da zèleuillemtordne .de-lesieontinnenjustuà 
Ragusaïeh à-Cattaro; de pousser des.nacophaissancs jusqu'à 

à Butrimios., point du:rivage;d'Épire -qui-faithface-àChsfop, et 
dapnéparer les moyens. d'y conduire 1apidemient une dimision: 
Napoléon fit demander à la-Ronte de Hii-abaadspner Butrin4o, 

peur. pounoir. usar.pius. lihrement le .catte. position ; dela 
quelle.il était facile d'envoyer des/secours à.Gorfqu; ee: qui. lai 

fus. socordé. sans .diffealtéi, Enfin: il réclama .at-obtins. aunai 
létablissement. derelais. de.Tartares, depuis :Gattarto jnsauà 
Butrinto , afin.que le, général Marmont fût ppemptement; averti a 
da tonte apparition. de, l'ennemi, et püt-accourin.avec: dix ou 
douze;milla hommes ;: fonce) suffisante .poyr.jeterles- Anglais; à 

la mer s'ils essaynientiuner dascpnte. ….:1 : "an nu) {0 

. À. ces moyens Nappléon ajouta. ceux quete concours dela 

aarine pouvait offrir. Alrenvoya.ds Taulon le capitaine Chan: | 
pay.-Duslosiaver ken fnégatés la Pmnageiet-la Pauline , rave. la 
ganvettéila Visiorieuse,. pour fermer à Ganfeu un <ommence. 
_maent.de marine._Il:prassriviten.eutre;da mettre on construc: 

tion: dans -le.part:de.Cerfou deux gres.bricka;:1de -kis équiper 

à l'eidendes-matelots da paysiet de:qualques:détachaments: de 
twoupess#rangaises.; Gette petite marine:.nalssants ,- G9nap0s6 

da frégetes at.de bricks:) devait: sroiser sans, aesse, entrp l'talie 
etikÉpire, entre Corfqu,et dessantres fe, de manièreique le 
passsænifütitomiouss ouvert -à nos bôtiments de-aommeroe ;.et 
£aurmé à gankde lemme... +1, 1.1, gihrigya fi of fst 
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l'accent impérieux donbil)Hevanspagnait tonjours ses ordces, 
sMivaieodqæent-passionné qu'il meitait:larsque-sas ordres 
soitihihivbohume:de-aes grandes préocespations, Napaléon 
lmsæénivaito( 6 Ces mesures tionnensià na ensemble .de.pror : 
es EUA DR: PAUNRA DAS, soprmaltce... Saoker. Sani ment 
siqud,: dans l'étps-du imsonle da perte. de Cexfou serait Le plus 
»gramb malheur. hi:püt arriver:à l'Empire, » «1 : 
19$1eæ projelés: en 2fet, rpou.dle:. personnes Leg. coppaissaient 
en Bobps:Mide,Falksrond, négociateur da. Napoléon. à. Til- 
sitopenshveit:lui-mésee qu'une. idée très -ipepmplète. 118 
uiéibient: euvius Que d'daxandre et de Napelion..qui.-dans 
leurs donge entretiens, aurhard:da-Niémen, s'étaient promis dé 
s'eheñtises sur Le partage] à, faire. -de, l'empire. turc, partage 


-dnadequelilui-sberehait de dédommagement. dela grandeur 


fraticoises autre lascompehræion. dela ruine-de l'empire 1566 
quebla aiiollésse asiatique. ne. pauvait. plus. défendre, contre 
Fénpngie européenne. Nipaléqn, était. dain..de.voylair. hier. ca 
vésiltaty Alexandre, su eontraire; l'appalaït de.tous ses xœux, 
eb qui constitusis le périk.éle leur alliance, Mais, danala-prér 
Yision, dessésénaments, Napoléon voulait être prés à.meuxe la 
mainisut egpnaviscesménrques-platéas à:sa pariée,;.ef de plus, 
quûi qu'übpôt arrives, que osthe nÉCRsSHÉ SeiprésaDt PU: DDR 
ätenmtandañrse ,randneséaltre 4e la, Médiserranér. Il croyait 
que, maître de cette mer, communication la plus cqurte.pnire: 
Eirient et: lOosilentionipeuvek:se consoles de n'être que le 
sesobdoSbt l'Océamc-Ausai Napelédn, était-il: résolu ;. Le, jour, 
mème deja signataire dela paire Tilsits à recouvrer da Sinile, 
qu'il regardait ane à-ni,-deguis-qu'il axais, pris. Naples, 
pouvuinide ses fnèsaa, 56 Biiespérait la tenir. eu:de Babangion 
quels em mens les Anginis, sides Rasser parvenainnt 
néÿbobrdsopaiasnnbde;de fonc da ses armes; shla gt 
continvaits4ussi:d$s/larfn:de l'hiser-avait-il: cammsngé À SR 
toyesdesl ondes pson-hninistse da la marine; pour:Hlonper. à 
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Ses 'edtadrehte ébEiEn plie ToilouiesipeéparenoinhM Aero 
wiéhaande étpéRionusmnaetSicllanob xusiièqmi 1u9906l 
2 GE ctéresPEttirétiés parlleporvonistngessbphndinsifés Le rétabliase- 


ent 


sahédidés resstiiqusy0firbrée héisäré sav db umeutlodvélisi free «de le paix 
apräs” la Adieu dois paoiconiémaleLe jotis néena el Re Delon 
cute puix évede signes dsRnsit Naptléonderivhuà quatpepers Fappement. 
sbthed dia fois he-pihce Eugèhesluurvi Ubsèph} suuloi Bopis ‘nes 
de Hollande, au mivist#é'46 fa miottie J'queyria gudtre ducenc 
tinéntét4n Ant, 1: fa de toiiér. véks ke meljost; smiger 
etifint à tré dréelueiartt hs Pinmenshiés: desbriVages;donf en 
dibposätt: Suasdetite l'khgletététhavaié uvatltagevdermaipasie 
fibb'inséairé fondement jasqitiiabbhankbletioe suaridéin ROUE 
tartes tHais/?r péséesstonde this Hdesinivages européens] tr 2 us 
déptis Kronstadt'jtsqu'à Gad) depais'Gadid jsqualoples, 
déplis Naples jusque Venise: Btait bidoradssitän/-apykenndé 
pünéatiéd tartines et un:Rdoutble moveni,vsliutil avoët)Farf 

ae ter petd s'en! dertir Napoléon ads dit à-Büolin sdanp 
Péntréhfeidiehtueses vititoisés cquWi hllais dominenda mign auf 

inf UV deirGiisbr désettte pensérbtuutots quiléteit 
rédisibRtbn éhtlhant ns ilsitdtumion slotitéirs ion forcép de 
tüutét' Iesipuiéatides id conténbnts conte l'Anglterr ;netzi} 
fai sb tte profité deldette union) aventoe is daisiu 
nb chritiventalee du23a5 Fraëte ft. devenue Jégcoxep péup 
Msdpportlablè at Môrler:i qtie Ausdorniriation snbrhimbrdé 
PAUpleEtre: 2014 61 aousoinuinnncs , sont vus ob sou , sup 

9! Vie ét one Létatenteheeiés Hepuitusitée fatale batailéi Evénements 


accomplis 


dé T réfalgalé Haës Ilétuélle lgtre parilonamdii déployéousr sur mer 
subHiehérvrees'aë nitiet uaihgmenso débeztre sCeb vimdtu lee Sempagnes 
détéfnolsaväient biélemiplydés, udes quelque uefviaiel'gp Sierre. 
étés quelque déirel avéescelle on svt epi ebt ducung 
dotthté qu o'abattelt phint Los lauérs:L'ansabDeacrès)lconp 

trétr hlrrettrecats séviée delà volohté inpétgeabe: de Yan 
pétédncaneitsipérienée profiide-letninlespritesupésieury: me 
rédesisedir pas toujouss 4 hi persandencquecddn kelmasine 





Juillet: 1807. 


Le système 
des croisières 
lointaines 
substitué 
au système 
des grandes 
hatailles 
navales. 


Croisière 
de frégates 
dans les mers 
de l'Ile-de- 
France. 


Croisière 
du capitaine 
L'Hermitte 
sur la côte 
d'Afrique. 
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one supphéel phe avec Talwclenté !: SUEE te! UP | Véc 
l'arbent ‘avec ke aénie Hlôthe, at tenrpéf 6 à dé Tenghé' orra. 
misôtions4liavait proposé iNäpoléôn debélistithet zu systétne 
des atandés batailles navalus; celai'des’évblsières ‘très:dévil 
séesjot ttüs:lvintaités. Dit te #p#tbme’ oiv'a 'Tavatitägée' dé 
hogatder ifoins à la fois: Œabquérér eh! navigüartt Pexpétience 
dontion:ast dépourvu. ‘de ‘eanser de brands' dommabts ai 
comnierc”de l'entemi, d'avoir thabee -enf de réticéhtrét 
son/adverssiré en forde numérique moindre, cér 14:!mer par 
son itambishé: môême:est le champ: du Hasard: Un parëil 
sysiènie valait assrémiemtclà peine d'é&tré essayé, el f'attrait 
eu'pour-hoits d'iucortéstables ovébtages: sûr l'autre, si là dis- 
péoportion numépique «le Hos forvés svec: célles des Anatais 
eût pas-étéetissi grunde | et si nos ésblissemènts lointairié 
ravaiént pas. été uassi rumés, aussi déhués de toute ressoutétt 

iGÜnfermmiémerit au plan de M. Decrès, divérses croisières 


evaïientiiété préparées à Brest. Rechéfort et“ Cadix, pouf les 


faire surtiv ès fniide 1808, en ‘profitant’ des cvups “db vert 
de l’anténrne, Une tlivisior.de gmatro frébates étuit paithe/pour 
aller-éroiser sur. la route de le mer des Indes! y dé&ruiré'fé 
vommerée anglais, et y faire vivre l'Ile Bourbôn'ét Me ‘dè 
Frante ‘des produits de la course, 'dépuis qu'elles me vivaient 
plus des préduits du négbce. Ces frégates ; arrivées heureuse 
“erit; procdraient en effet'h nos deuxtiles d'éssez dbbnädbnted 
ressources. Le capitaine L'Hermitte avec‘un' vaisseau ; le Ré 
gulus avec deux’ frégates, la Cybèle et 1 Présifent; avec déux 
bricks, le Sarvallashorie. Dilpent; init sortit du port dé Te 
rntiié 80 dctobre 180%, ut'a#vait fait Voile vert Tes Cthaiiéd, 
Écndeant ko côte Afrique à Pavait: paredowie d'a nérd ali 
sud ifréunel étendnede-phsieurs centdihes-duAféués! ‘Bout Ÿ 
saisir dedsvaids.uxt netats qui sulèvréienit du ta! thaite | ‘ot en 
avait enlevés que détrait en bredd-nombreregr l'tthiratté Hifi 
alaise., Me: prévoyant pas. la :visitel d'une troistèrb frmsist 
dans'æs parases n'avait ris aucune prévahtibn. APfes AU 
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croisé peñdant leg mois do,déérrabre janvier, féveiéniet ana, Aoiet Tu. 


exercé, de grands ranages. fait. de xiches captures, cette divit 
sion, privée. dun briek. le, Suraaillant: qu'elle savait ibnwoyé-en 
France. pour, x: donner. de;sbs.nouelles, 2aWhit: vob melächar 
pour, rarlpuber.sos, vaisseaux ,: réparar sonignéemeët; repesèr 


s64-équipages. et se proenrer des. visres, frais. Niosabtipas 


rentrer. en Rraude-dans.}R kelle saison , pe rvoyibnt-pas aller à 
Ros Antilles :towjeurs fort, obsanvéas, el niayatit slasheeunoup 
de,relâghes qu françaises où siliées. à choisin ellars'étaith vrée 
qux vents aisés qmi.Favaient portée -vesala cô$e Amérique, 
puis, était desceadue-en avrk-sur.San-Sakuador ;: port du'Bré- 
sis, où.elle avait chance de 4rouver:des:wivres æt de: vendre 
axantogeusemant les règres endeués aux:traitants anglais; Au 
bout.de. vingt-deux jours de relâche;.elle await:remis-kda voile 
pour, eraiser, dans les. paragas de Rio-lansire} -ævaiti été. son: 
veni-poursivie ner les vaisgeaux anklais. allent: dansillnde, 
était, remontée ,à da hauteur. des Antilles, ayait: continué. de 


faire des prises, et enfin assaillie, le 48 août, par:un! ouragañ : 


effrayable,. l'un. des:plus horribles: qu'on eût eshiyés dans 10es 
mers dppuis. un quart de siècle, elle s'était dispensé 'LetRt. 
gulus,; après.-awnir perdu de vue:ses:frégates et les avoir 
wgnpmpnt: cherchées, était rentré à:Brest le: 3 octobre 48961 
à la:saite. d'une navigation de près d'une-année. La frégate:ka 
Cybèle, ARmâtée:, s'était epfuie aux États-Unis. :La: frégate. le 
Président, séparée de sa division, avait.été capturée. 


Malgré. les, aogidents survenus ià la:fin.de oette oroisière, 


agçaidents. inévitables :après avoir braivé anse. moises chances 
dela mer et dela gnerre, on aurait pu:accepten-deila fortune 
de telles conditions. pour. toutes nos croisières: Le capitainé 
L'Hermitte, avhit détænit 26 bâtiments .enwemais; fait &n0 pri- 
sonniers;.détauit pour plus de cihq. millions .dé.valedrs:-1et 
rapporté. das sammesi. considérables ;:: 4nèsb supérieuines : ax 
dépenses de sa croisière, La:iraite! avait été ruiméa cstte amnde 
sur/la-câte, d'Afrique, :at les aempagniss: anglaises d'assurancb 
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| grandes srpisiènee ne dersiens | TT SR 
«RAS n'eférait, que des, débris. y falloit rhin. et réosgs 


routes fter, Event de pouspir. on. tirer ang dixisians. Rachplart con 


Willaunes 
get ve 


la division du centre-emiral Allemand, : quisse reposait 
intihes. dope 0 port de la difficile croisière qu'il avait faite, à la sujie 
de la semopntre manquée avec l'amiral Villeneuve. Brest, sel 
sgntai /d8s. ressources pour organiser une forte division 
Sur. Les 2 vaisseaux réunis dans ce gcand port, on.en axait 
détaché six, les plus propres à une lopgne navigation, ef on 
les avait expédiés, sous les ordres du contre -smiral Willan. 
mé, le.43 décembre 1805, paur les mers d'Amérique. Cetie 
division était, composée du Foudroyant, vaisseau de quatre- 
vingts, du Vétéran, du Cassard, de l'Empétueux , du. Patrule, 
dé l'Éole, vaisseaux de soixante -quatorze, et de deux. fé. 
gates, la Valeureuse et la Comète. Elle partait sepi. mois, de 
vivres. À la nouvelle de sa sortie plus de trente .Vaisseanz 
süghais s'étaient lancés à sa poursuite, pour la chercher ‘dans 
toutes es mers. Elle avait d'abord croisé dans les parages de 


» 


Sainte-Hélène pendant les mois de février et de. mars 1806, 





y avait fait quelques prises, puis, ayant à son bord 


malades, et manquant de vivres frais, elle était allée à Sa 
Salvador, par lés mêmes motifs qui avaient conduit dans 
port le capitaine L'Hermitte. Après un repos de dix-sept) jours, A 
éllé ‘en’ était partie pour croiser de nouveau, st. elle était 
vénuë eh juin toucher à la Martinique, avec le projet de se 


\ 9, 
ee 


placér au vent des Atilles pour y rencontrer les grands con: 
vois: de’”ti Jamärque. À la "Martinique elle aväié trouvé peu de 
vidtes; ‘caf a”colonie en avait à'peine assea' pour : sa | propre 
consüithätion ? peu de moyens de ‘raoub, car l'état de guerre, 
péésqte oiittiet ‘depufs quinze années, n'avait guère pernis! 
d'PenVo er ss lidtières navales, ét elle était allée s'embus- 
qi ‘ut ipasibs de Ânifies ; dans Pespoir d'y faire quelques 


rite ‘éipluré, qi véfât' les frais’ d'in aussi grand Armement 
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nr FIN HA 1e de D. 
di la MES SU IL beminit “Tés”" Dhitierits HA bre 
primer Vididertain #8;"/du”jolf SE im Un 
dcvuë 18 iron ; ile" Moritait alors le prince but) mu dem 
partet di E'Népaté la Paleureuse. ‘L'âmifal, pour ARE 
déüribatiments, s'éleva au nord ; le long des” TE 
rique; et vint croiser à trénte-hiuit lièues 4 Pest A6 New-York) 
maïs ; ne trodvarit nilé Vétéran ni Ta’ Väléureusé, ü%e trigét 
vers le ‘rendez-vous assigné d'avance àsés Mmes séparés, à 
étre le’ 9° degré de lätitudè nord ét le 67° degré dè Jongr- 
tue occidentale. 1: y râllia la Vuleureuse ; mais non le Vétéran, , 
qui avait fait voile en ce moment vers le banc de Terre-Neuve } 
evil tint dans ces parages jusqu’à au 18 août. Pendané c ces vicis- 
situdes ; les” divisions anglaises Tavaient manqué. à Î avait 
fanqué lüi-émie le‘ convoi de la Jamaïque , passé à uäranie 
lieues de son ‘escadre: Tés sont lès hasards de la mer! Âyant 
ditèndu ‘au delà du terme assigné à ses vaisseaux pour” Île 
rendes-voës, l'amiral Willaumez, qui avait ‘eu l'intention de 
sé porter à Terre-Neuve, assembla ses capitaines, tint conseil 
de gderré avec eùx, et; ‘ayant éonstaté : qu ils ‘avaient beaucoup 
de nislades, presque point d'eau, de bois ni de vivres, il se, 
décida à relâcher à Porto-Rico, à remonter ensuite au banc 
dé Terre-Neuve, à À détruire les pécheries anglaises, et à 
revenir en Europe : avec le projet de rentrer dans les ports de 
France pendant les. «oups de vent de Péqpinoxe ( qni écartaient, 
ennemi. Mäis à | peine cette ésoluion était-elle arrétée,;. que, 
dans là nuit da, 18 au 49 goût 1806, le même. puragan. qi, 
avait dispersé la division. L'Hermitse ï aupprit Ji + HA “ 
larairal Willaumeg, et perdant trois jonc onRAeis. 
lotta sur les EE a faire prie. Le, Æpydpa8t 2) 
pes, si Yaisseaux qi: N'eUMRS DAS Alé- SÉPARÉ DA, 
rs mepue, perdirent APR le FIME #6" BAR Eft AU 
comme ds purent, et-se proposaient de naviguer de con- 
von. Vi. 3 
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Justin serve, étsque: de -Dowyeaux.: conps: de vent-las. séparènent 


state 
gutqee up 
sh. 


Pin 29! évite 


ESF ‘ 


aussi /Apegobvant au müieu.de di-temgétmlen fanaux de-pla- 
sieurs: vaisséaux: abnemia ;. ils eherchèpett puri:salnés où ils 
puréit.Le foudréyant, vaisseau amiral, d'enfoi à la Hévaños 
Pintduais privé de ses. ms , deil'une de ées' bhiteries jetée 
dilttmetyset d'uhe partieide ses poudres. se laissa paitén pat 
Pouragani dans. la-baja. dérla.Ghesapeak , : où: il.fit oûte, pour« 
sdivi pari:denx:vaisssaux. ennemis: -L’équipage, ‘voyant. son) 
bâtiment perdu, chercha refuge à terre; il y fut couvert:par 
la metiralité dmémioaine ;:e6 se réunit, à bond de la:-Cyhèle, 

frégate. du, capitaine L'Hermitte, réfugié également dens:da 
Chosapeñk: Tandis que de Foudroyent at l'Anpéiweux lutiejant: 
aisé: contre: la meuraise -fartune , l'Éale ; carhplètement: dé»! 
mété: em:.buite aux vents et à l'ennemi, avait fui aussi: Hans; 
la-Ghosapeak : Là, rensorqué:par des bétiments :arnéribains, à: 
étäit remonté .assez haut dans les tegnes pour se déréber-auz: 
Anglais: Le Patriote, privé ide 6es mâts: de buhe it deispn 
mât: d'arlimon, de toute. sa voilure, avait gagné ds:s0ù ché 
kiChesapeak, et:jaté l'ancre à: Añngpolis. La frégéteilac Fous 
reuge s'était añfuie dans.le Délaware, Le Cassard, après awaiti 
été ilongterhps ballotté. par les flots, ayant pardu:la berne,dæ 
sod: gouvernail, ayant en quatorze faùx .sabdrds enfenñiéss 
avait fhili sombrer. Cependant: np faisant pas. eau: panises 
fonds ; .il-s’était relevé, et réparé. en-mer. Profitant, de ae quel 
sa-roilure se trouvait.en: assez ben état, :et deidpique:sen] de 
l'esvadré il avait. conservé. pour. soixante-dix. huit jeurs:del 
vivnes, avait crudevoir ne pas se rendre à Porta Réea ed 
ævdit fait voile vers l'Europe. Il était rentré à Brest Je 1 3:ortobrez 
Le: Vétéra®, capltaine Jérôme, séparé depuis:long-temps2de; 
l'èsdadtey: après ‘avoir -ecné quelque. temps ‘surakes ;0ûteg er 
lAmérique:-du Nord, était revenu:en Europeis/emaisle bank 
de Lorient l'avait #bligé:deise jeter : dans:la, baib.de-Gonièqns 
neau; où-il ne‘seitrouvait-guärê en-sbretéi js sirisur 2j 
li Aiesi des six Valésoauvipartis dadtest, le Fouéregant était 


titane. 
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… défait la Bivasnie Prague étrisodétraitecie Patriotnes manessmes 


Fébdeaivaioncremiméhéhieshpénhalbns ua étet-dépisrhblezst 
œus'bexticsugide élriebs dén sortiiileCasabétiit sauvés 


le ébhünise obvak enragé à Coñcarneéteidahs hadoëiage 


d'où itétaitkfiiadels tivèr, Qasntenifréaites des sHogpes 
ditipustlPahnmense était dense Delaiine lu Comètmsiétéié 
rotiée daas.un:pürt. déamérique:i Qhelqés:briss faites ist 
lirineini: offrsient un: eee né pdurtadp itèle 
déshdireie ‘7 7 * 7 55 +: &e1oas .ybicg tasmstéd 

“Péndant 8 ménle:tenmps onavait enpédiérdc Bbfiet roisi 
fégatos, la Syrène, le Ravanche et da Guérrière: spourilesamst 
honéales, sos: le commandement. d'où byavs:mifiriflegsandi) 
lerbapitame Leduc. Les ‘trois frégatés dirigées parebmnaviges 
temmiinérétside , wW'ataientyes. éprobwé: les. mimes ésastresque 
lu gondedisision: Wiliauniez; mais avaient irehcontrésidesi 
Murs iaffirenses, ‘ot: supporté Fa-naigatibn. la: plûs:dureiiké 
capitaine’ Leduc, ‘parti: en mars: 4 808: de Lorienfé, téiariplté 
äti Moeres , où: avoit revueilli quelques prises ,;1séparéihm 
müéhéide da Guerrièrs ; puis. revenu. vers..l& côbe: osent del 


Croisiere 


du capitaine 


Leduc 
dans les mers 
boréales. 


Hinaedé y; était némonté jusqu'à la pointé de Hislanéez quik 


æhaitiaperque le have, et1à la pointe du Spigherg:ohwib 
aväitapercee l8i44 join, Hiavaitessuyéidans cès parases dae 
tape. épouvantables:: dt perdu:devue la Guerrièrz. Biamôt 
les! maladiès::loväient: ewvahi, et ‘il avoit: .compté juséguàl 
6 morts! ”:1809"mäladès,: H80 corivalescents, :sur Fin1io80@ 
hémames qui'eomiposnienties:équinages:de: ses: deux fréputes:l 
Centisentià rés tantôt sur les côtesidn Gréemarid , tantôt 
seariieailes l'de:Fislhhde;: et::de tbrage ed: tempa'fasint : des 
péisesiiétaiéirenemi ensapteurbne Saint. Ma, et fond 
véntyaiteser, il ayait mouillé: plans da petite rade deBbéhat:| 
Molgdé cesitnavergesidi es meuvaistèmps;ofuphostésinien if 
espitaitie Éeduc! atesrahenare consdtancil isaifiphiwiié bah 
timents anglais et uri°russss; fai 27 Oprisohnierss: Ietdétrauit: 
pouà prés dscttois .Mitibnb de'valours2Malheurœsenrensé il 
à * 


sb EVE &i vif 


afiiel Y4: AVR Pérdu Y! hommes, On pouvait régarder cette érbisière 

eme. à COMME avantägeuse ‘qudiquë' trésicoitrariéé par” le ternps: 

sms: Éllévfdisait 16 plas grañd"1 honneër + ‘eu cépitaiie Ledac; Lu 

L VE _  Pitiiidihigée DS sr “2 

RTL Séptémbre 1806, le contre-ämiral Cosmao, le mênie qui 

Sortie gévhitl4i noblement ecnduit à Trafalgar, sortait ‘de’ Toulon 
“ae ronion ” hbec Tes’ Vaissenui:lé”"Boréé "dt l'Anmbul : la éégaté T'Uranti; 

contre an amiral Î8 cütter’Ye Succès, pour aller’ chercher à Génés le vaisseau le 
Génois, construit dans cé port. Après avoir traversé le golfe; 

1 à “êtaic révenu à Toüloñ, en rendant cette’ mer libre au coni- 

Merce français ét'italien. Îl avait renouvelé: cette cobrse plus 

d'une fois; a il était toujours parvenu à écarte les  croisièrés 

de l'éanenii. . ot 

À la méme épôque, le capitaine Soleil, parti de Rbthefért 

Désastre AVEC quatre frégates et'un brick détachés de la division ‘Alter 


arrivé 


à Je dérision mähd, essuyait un sanglant désastre. Les Anÿlais' avient 
du capitaine adopié un nouveau système de blocus, c'était de” se ténir 
moins près dés côtes, pour doïner X'nos bâtiments bloqués 
la‘tentation de sortir, et pour se ménager ainsi lé moyenide 

_ {es envelopper avant qu'ils eussent le temps de rétrograder: 
Ce étratagème leur réussit complètement’à l'égard ‘dü'cepi- 
taihe Soleil. La coutume alors était 'de:sértir de nuit ,' afin de 
pouvoir franchir les croisières ennemies avant ‘d’être aperçu: 
Lés Anglais n'étant point eh vue à cause de l'étéignément'duns 
lequel ils se tenaient, le capitaine" Soleil partit lé soit’ du 
2% Septembre 1806, ne les rencontra point'sur $oï chermitt:, 
le léndemain 25 les aperçüt au large, forta de voilé 'pbur les 
gagner ‘de vitesse, parcourut un espacé’ de cent miles sans 
étre” atteint, ‘mais le 26 füt enveloppé paf touté l'éscadite de 
sir Samuël Hoode, composée de sept vaisseaux" et'de pltisteuts 
frégates, et soutift pendant plétieurs heures un éornbat h&! 
roïque contré cing vaisséaux eñneiis. Extepté là Thés, Qui 

; réussit à se sauver avec deux bricks ; ‘iôüté Là visio UE 
prise ou détruite," ‘ ‘+ "17e Pig oeluon CE 


v 
-! « EDP 
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4 sôté de çesirencontges, que. da trop, grande sppérinrité sulles 107 
manérique.de Pennemi fipissait tôt.qu tard.par rendre mal. 
heureuses, il.y.en. avait-d'autres où. le courage de nps:maripg de. 

montrait que, de bâtiment à bâtiment, quand les fhrepastances la Canonnière 


sous 
n'épaient. pas trop défavorables, nons étinns capables, de tenir le capitaine 
Wie-anx ; Anglais, et, même ,de. leg.naincre, Le, 4, avril, de. ao 
méme année, le capitaine Bpurayne allant. au Gap. avec Ja nuit st» 
frégate la Canonnière, avait, rencontré un convai anglais, et nu. 
s'était jeté au. milieu par - faire. des prises, lorsque étais  ‘""" 


Beau gombat 


, 
Us 


d'esoorter . ce. cpprpi. Le apitaine Bourgvne avait A'abard 
voulu iéviter. avec. cet adversaire un combat, inégal. Mais, se 
voyant joint de trop près, il avait franchement accepté la 
lgtha:.pt4 profitant de ce. que la grogsenr de la mer na per- 
matfait pas:au- vaisseau ennemi, de, se.servir de sa. batterie 
basse. il avait pris une ppsition avantageuse, pt l'avait eppey . *""" 
d'ipstants. démâté .de, son grand, mât. complètement dégréé, :.-7" 7 
etai en fuite, Certains gros, bâtiments de commerce ayant | 
chescbé à se méler au combat, il avait couru sur eux, les en 
axait-dégobtés, et.avait continué sa route pour le Cap, dont 
ik gnorait.encaxe. la. conguéte par.les Anglais. Ceux-çi, pouÿ 
aHirer. les. vaisseaux. français ou. hollandais, p'ayaient pas 
ragtipéles gaujeyrs hollandaises. À peine le capitaine Bourayn: 
venaitil..de jeter: l'ancre, .qu'à un signal tous les .Payillons 
Rpllandais: avaient été ;abatins, remplacés par des pavillons 
anglais, ef qu'une grêle, de kombes et de bpulats ptait tombée 
syr Ja angmmiène. SaRS sS£. déconcerier, Je, Capitaine Bourayng 
ana saupé son. câble, sacrifié ses, ançres, et à force de Voiles 


Sphanné 3: tons. les. dengnrs….Il étais arivé Bain AR ré 
desErARtEaiPh il deait,se.signaler par. de nouxelles. aventures 
den-hop noÏg4.Rardies, np moins lorifusss … set 


wppnanre aeoident.de 96 RENE x Api avait lieu sur pos SÈkS, Gore 


nrouvait. aussi iqné, ce. qu'on pouvait attendre de. largeur et de la flûte 
du courage intrépide de nos marins. La flûte je Salamandre Salamandre. 


Lt 
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Jofiet 18. pitio”" dé Daint-Mbto ‘ave un chebtidat de: bois: de:cénsi 
ébotioti pour Brest , avait «été: péursalvie. rlat- wie : russe 
téiwetie de vitet-quatre, déur'briéks et unionttér. Eilom'était 
que! fétbèment amie, en saquañé deflüto Blle s6:j6ta donc 
ta ebte prés lu bouché d'Erquiy: :et-à Péquipagese:défemait 
at quil ‘pat à coaps db fasil. Réduit. bientôt: à: l'inbpassibiété 
eCprélohpér cette défense ds sauvaisur am canvotiet-surun 
dbyig-dé mât, parvint -à:joiwdre:la: terre, se pbta wessda 
Hénérie dité SaiatMickel, en'diriges letfeu. sur la eovvelte 
énpgléisé. envagée trop près dée:ladôte, 1m-arit ‘hors d'étage 
Miemestvrét, et lu forca ainsi à ‘s'échouer. H se précipite enpuite 
dans Phaus ét, seéondéde:quelques. spkdats-aucourus sure 
tivage, s'umipura de laeonvette contre des restes de l'Eqeipage 
anglaté, ‘dont tmé partie: était où hors de:combat; où ex fuitp. 
'Péllès' étaient les actioits, peu ‘considérables: mais odans- 
deuses par lesquélles se-signalaient nos ‘marins. contre mp 
poissence ‘ordinairement sapérieure:à nous :par:le nontrbez et 
bar’ Vorgânisution: plas supérisure encere: dans üti rome 
“où toutes: nus forces étéient énclusivement -dirigées : vers 1x 
kuërre de terre. Aussi à la fin de 4806 l’habile etmalheusoax 
ministre Décrès, n'ayant que des infortunes:'à mander à’un 
Malte qui ne recevait de teutos parts-que des nouvelles :heit- 
Feuses était-il entièrement découragé;:et.non: mwins dégotité 
du systèmé des croisières que du'sstèiné des grandes bai 
Atiles. Obligé d'expliquer à Napéléon les revers quon: savait 

Causes “Suyés. dans ‘co nouveau système.de guerré aussi -bion qe 


du mauvais 


MS das l'ancien, il lui en donnait les raisons: véritables: qi 
des crolsières duvdient fire considérer tous les genres :de guerre imariténte 
‘éonve également dangereux dans l'état présentides choses. 
ID'abéfd' la disproportion aumérique était si grande ;:sebondué, 
“ée ‘les Anglais pouvaient bloquer: mos: ports :avec plusionrs 
-groises estadres, et garder! encore ‘de nroribrenses divisions 
2pétt dütrir'aputs nos croiss Idès'qu'ellesétsient-signalées ; 
“éDquéiprodvsit-@ie , méme sant l-prétentiai dedivèsri dés 
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hatéilled pémétalés 4bfnbgis iéanmoins-desdprenr-enspré,ffhsr Jdlet LT 
emtilérablosspoutrfairerde, guermesavec 1le petites divisions 
Ensuite: btne 1motériol était étopodéfestueux comparativement 
àroëluitthed'etisemisibth bien:que: nos matolois jammaistipfé- 
sesron comeagohlel féssent henypoupiep.expéciongesde ara 
di-gtds: inaniaibt Etsiténtiore qlusen, défaut nue Jeur 

avi ire, Eeurs hMiments résistaient:àla.tempête AABUGOUP 

shoiss qu'ils ny résistaitné :bux < mêmes. Dans: l'ouragan; 
dBaaûs, quisavait détruit.la division Wilaumez etigravement 
holttéité la idèvision L'Hernitte, les Anglais. svèient, mieux 
supporté que noùs ke coup'de vent, parce: quedeur.sréement 

tait: nensedémetit mieux: Maé, ::madisdle.quelité fort supé- 
hedouPlus mombrenkx,:mioux: équipés, ls. étéiant certains 

ist parmi eutrilen ‘échapiperait toujours assen:aux dangers 

deulæ mer:peur: réduire nos.vaisseaux, les uns. à se rendre, 

de autres: à s'échouer, les.ahtres à fuir.6n Burbpe. Mais l'in- 
ériedité doinmebre, :cœelle ‘du matériel n'étaient, pas, suivant 

ansral Decrès,iles seutes causes de nos malheurs .En sortant 

du-port dé-Rrist-mù Be avaient été choisis avec spin dans ung 
Æboiiréi cansidérable, les vaiisetiuy de la: division. Willaumer 
miééiteiit pas inférieurs ‘eh qualité aux bons vaisseaux.englais. 

Mais Si mmbis dernavigation continue sans tronver de reMghe 
aûve:dhüen appivyisionnée.en vivres-et:en-moyens de rechange, 

ke ataient ils horsdétnt, soit d'échapper par leur marché 
dcane:6sepdre plus férte..soit de: résistét-à une tanrpête, :kBit 
sdér pourbuèvre leur: erabière-sans renouveler leurs iproyisièns 392169 
1dp besbhe, de quidesexpusait à tre-dédouverts-par Pañnfnti. ue 
chris Hasnivel-Daorès:doriveit-à le Ahbpibbro- 48062 Mat ce “0 
ken ejhèsetine pevigation ,de-dix-tobis; des. -vergues ét ne 
 hâtesde buse. se cassant, lan. gréements.se reliphont at 
-nsBusent daoutast:plus quon néipeut:auiere leurs iéparations 
“ugräditebescenfiainesmer les bas môts consenient. ls-vais- 
asdanxsmnstébiut]r.éfil-e6t sart-exemple que, des-Hbuihegts 
céiiemivibnt hoitierausf long -iarips, Aas::#épte détdié Lo 
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TBE 24 


État 
des colonies 
françaises 
- pendant 

la guerre, 


# ERA: EX 


»dgisir de se-séenrer neue tranquilsæentirlans an peskan 
HrebSerReDÉ NAS dMaNISRS: RU «Ale DORE QUI RU: 
quesnons;avians. étaient.nal -apsovisingnée.; Nous 27: post 
sédjons à. da, 7érité. an. ranellagt singpwmareble pour ses. 
ayapiages..:dans la.mer.des Indes, 4était celni de ile. de 
ÉTAPSenfiis à,MéRPaBesde. le gporre América 
secyi. de-base. d'opérations.an hailli da Saffren pendant: sd 
belle, campagne de linde. Mais au. milieu des désordres, de le 
révolution et. des. .diffiçuités ; de. la guerre .continensale, on: 
n’avait.pu l'approvisionner. ep.muoitiens. navales. :Le sep de. 
Bonne-Espérapge,. qui appartenait, à, des alliés, ne. payvait: 
étre .appraxisionné comme pa port natiopal, gt -vengit. d'ail 
leurs, d'être pris. Sur.la, sâte, du Brésil..nous Riyipns rie 
qu'un port neutre, at presque ennemi, puisq'il.était pomqugsis,. 
celui. da San-Salvador. Enfin aux Antilles, nous étions maitres. 
de, Ja magnifique rade du Fort-Royal, l’une dps. plus. vastes. 
des plus.sûres du monde; mais la Martinique, était complètes : 
ment dépourvee. de, munitions. navales, . et, sous.le. rappagts 
des, vivres, elle avait plutôt besain que nos flaftes.y vensasgent 
ung-partie.de leur bisguif pour. les, troupas de, la garnises, 
qu'elle n'était, en mesure de leur restitusr. les vixres,copgome: 
més en mer, Ayec quatre relâches bien. pouryges,.u8e, sun, - 
Aptilles, une à, la côte du Brésil,.une.au oap-de. Bones: 
Espérance , une dans l'Inde, nous .autiaus pu tenir, las, merst 
avantageusement. Mais, privés de ces ressgurops, mou ner: 
pouvions y, paraitre .qu'en fugitifs, toujours pressés, tonjoutt 
craignant une, rencontre, et. ayant .Conire. .ROMNS,:,PuÉFe, es :. 
chances. du petit: nome, toutes celles d'un-équipement fée | 
rieur, et insuffisant. C'étaient Jà les. suites. de longr-h@ukevensar: 
menfs.intrieurs, 6t.de, guerres extérieures inquies, par ous. 
grandeur, Jeur durée.et.lenr açharnemanfe + 2. niv 3: 
Napaléon, qui n’était. pas-façile à:déennrager, et quepansaits: 
que, ualgré beangonp.d'açcdents fgheux: ces dmraiènenenrs: 
pédiians avaient. pausé, de, grands dommRges, au egnamer ae! 
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ensoti (uv euRéiuaapelip us dodvalles EAABRTEE A YROY: se To. 


quo MyDec?o® yétaituiértétiBti Cbpélee dia RP RE 
d'Aftique ; Hate 4808 fr lea ptinie Pffethité seit 
pourves teftelnitfff8 inoyéhl é Aéféhse ébhsidérabiég CURE 
adite”-desvivéstréehifiationslah tiniiètes! atiblis: EEE 
nerposséde aééme relate ni alle AE Prahcé, qttfmañéalt 
dé menidons; ni-eû Ep: qui étañhbHs ’Hi & sua des" 
qisétait usé; mi carla Mortinique ‘qui nait pau tenace] 
saire.-Génstraire, eh dttendant- 1 paixbhtiréntäle !'oGbubet' 
par des flôttes armées dañs dôs ports ‘ÎEs érbikiètes U re 
et profiter de-certeins moménts potriënvoer-sul dés fFégaté 
dés.secvues ‘aux cobénies, luf avañt païula"Seute activité” Der 
misé, édlivié peu. domiagenble bout” lé prééént, ‘ét'avahta: 
geuse-pour l'avenir ‘Napoléon; ‘qui'éntré Eylau et Friddäht 
mit à-créer ‘de nouvellés‘armées pour contenir l'Eure 
swobés derrières ;avait admis le'systèine nébatitdë M."De” 
crêkiiquiies Wwaivaux de hoîre marine en 4807 s'étaient” bobnés” 
à quéües seevars expédiés aux Aïtilles et-dats les kides: *‘" 
rQüeidue exposées à beaucoup de bouffrances; nos tolôhies 
recovaiohé ebpéndant' de fréquents soulagemenits. “Né prüdut: 
sañtqie: du sucre; du-cnfé, quelques épices , quelques téi 
ture, 66 pas de vivres, pas de vétements, la prospérité "cn: 
sis pbur'elles bien vendre:leurs denrées riaturellef;' ‘ati, 
dese: réciter 6h échinge Tes moyens dé ‘se vêtir “et dé se 
notrévo À l'époque:dont nots parlons; ceë dénrées' sortätdht” 
diffeilstébntet les vivres àrrivaient plus:diffièrtembrit encoré, ? 
à travers les “éroisières anblaises. ‘Datis‘cet’état ‘de détresse" 
ontdtétdit: HEMEHE en favemt: de nos oélbnies dés ‘Hgueurs : du 
régime Oh-lur permettait -avec les'netites-lé com" 
mèvoë 49'ot#éber ve -en: tértips dé paix aux nationätik ‘séuls.” 
Les Américains du Nütd:véttétént:prendré ‘lbuis : suétéÿ "ét": 
lotnitté}" 06 leur-doinient ‘eu 2 vetotri dès triins- er ane 
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Jemeoot, tient plus-de vivrès-qu'ils r'éxportaiont. 1de-fork bu 6-vafé, 


cause de la difficulté de: revendre en: Eudrepe les'cnrées co 
demiales Souvent:ils $e faisaient payer en :srgent los grains 
et:leur bétail. :ce qui cormencait: à-rendee Je raméraire fort 
rore.De'plas, n’aoquittant pas de droits de douanes àila son. 
tiuyi poisq'ils s'en allaient:sur lest ils occoasiennaient tek dit 
mivution serisible «donb:les-reysnus locaux, qui.cohsistsiént 
prebque uniquement'en produits de douanes, :et par suite:les 
budgets de-nwosiétahlissements étsient presque tous'en, défioit 
Get état; supportable:encore à Fépoque dont il s'agit ;: dèvait 
s'aggraver bientôt, sr, la paix'n'étant pas rétablie; et'la tatèb 
maritime prenast ‘ur nouveaw çaractère d'achermement, las 
rhovens de géser:le commerce idevenaient, ples rigoureux: de 
lapart de ln France -et de l'Anglèterre. Gepéndant:i-jusru/ioi 
la course de nos frégates dans l'Inde, celle des: bricks dns 
no$ Antilles, procuraient en: argent, en vivres , ‘en: imevobpn: 
dises. propres ‘au’ vêtement, d'assez abondantes ressources. 
Les érégates la Sémdlante et la Prémontaise avaient fait. des 
prodiges à l'ile de France en 489$, et capturé à..elles tleux 
potr près de‘huit millions ide valeurs. Elles avsient,puisse- 
inest socondé le brave général Decaën ; qui, de-osîte, posètion 
maguifique, dévorait des yeux la presqu'tle de inde, etiée- 


_manduit dix mille hemmes seulement'pour la soulewer:tyat 


mmtière. La Guadeloupe et la Martinique ‘avaient été poutuurs 
de uègres par les corsaires, st eh avaient  reéu-plusrenrs 
mäiers ; au point que la population ouvrière s'ytrouvait sug- 
mentée malgré la guerre. Mais l'ennemi rendant ses blesub 
chaque jour plus étroits, les munitions .naveles : mangottent 
pour les armements 'en:cdur$e, :æt nes colenies dethaidsient 
dès provisions de bouche au muius pour les troupes, dumu- 
méraire pour. payer les vivres anréridains, des Isâtimmats: armés 
pour continiuer la course, des-recrues enfin; pour ‘rehplim les 
vides qui se prodüisaient dans nes garnisons ‘Ainsi à Ho: 
France, où il aurait fallu 3 ou 4 millehommes. on étaitstédhit 
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b4,68b.:: À de Martinique; où ib y eh avaition 400 et où does Mot 


en ammaitfallu taillé ion roins .. sk en: restait 3 mile auphis 
dia Guaddlonpe:sl en restait: à peine «4 malle. Hest vrai qué 
ee garnisoss. -Secondées: par des: habitants: -pléins d'énergie 
& depotintisnie , suflisaient pour rropomsser les:iéonces :qBe 
1és flattos:anglaissnpoutaient transporter ces distannes loin: 
tainrss A Sdint - Dorhingue., après d'affrenx bèulevensemants, 
agirèsi:la destruvtion:d'utne belle: armée française; .0n anpifva 
se'écoédendes -saènas aussi; ridienies. qu'atreces.: On-avait 
va: de nègre Dessalines, cherchant. à imiter l'eapereur Napor 
déon,:cemme Foussaint-Louverture avait: cherché "à-imiter. Le 
amemier consul: Benaparte ; poser .sur sa tôte. noire ne cou. 
sénns-impérisie; sucuumber bientèt sous ke poignard. du. nègre 
Ghsistophenet :du-mulâtne Péthion, puis ces-deux nouveaux 
svénpéthieurs sb disputer, comme les généraux d'Aloszandre, 
lspouvoir de Toussaint-Louverture , arroser de leut sang.er 
sel qu'ils n'avaient: plus voulu arroser de leurs suanrs. .etile 
deisser:stérile ;:car.le saug; quoi qu'on en puisse-dire; ne fé. 
romdesiinais lateèsre. :Après-des: seènes sanglattes et burdes- 
ques; HOUR AaVIORS perdue la partie française :da: Lie; “nous 
œvions: été relégués; dans la partie espagnole; .où nous eu 
pious laiuille de Santo - Domingo avec 1,800 hommes ; :nestes 
dune eme ausss malhewreuse:qu'héroïque. Le générai Ken. 
and :s 5 condirisait avec habileté et vigueur, profitant pour:se 
ansiistir:des divisions des nègres et des mulâtres , et'attérantt, 
pass lsvécimité. doné on-joirissdit :à l’abei: de nos baïomnettas, 
désddoup de-bolons.: Fangais ow espagaois ‘blancs ounoirs;, 
naaltnes:oir céslaves. : : 

:10Tôile. fait æn: 4807, lorsque Napoléon #evint'de- ing 
<mopagne auNord, la situation de notre marime-et de nos étà- 
dblissémnts aisritimes:. Shemtagé pur ses predimenx trio 
qhes.à tent entreprendre, parsaaé qu'à. la -téte:des puissan- 
ss continent il abtiencrest la paix , ‘ou bien‘qu'il. vainebait 
Édtglaterre par: me: méatiion : de. forcès: accdblantes, ibrétail 


Ardeur 
de Napoléon 
pour la guerre 
de mer 
au retour 
de Tilsit. 


Aoblets1AGt. 


Nouvelles 
ressources 


que 
la situation 
fournit contre 
l'Angleterre. 


Nouveau 
système 


imaginé par 
Napoléon 
Pane Snelotere” 


phoinoŸagdeur.. Habitué. de plus àtrouxpr, dans son génie des 
rebsauncés inépuisablas. pour.vainane les hommes et les -dlé, 
maintes, il nepartageait nullement le décaurageraant.de l'amicel 
Dennis: entreyoyait dana l'avenir des ressourstes nouvelles, 
etsaoniencore.essayéns eontre.den: Anglais: D'abord toutes-les 
issus n'avaient pas: été fermées. zugqu'alors au,commence bri- 
tanpique,: Par la. Rüssie, la. Prasse, le. Danemark. et:les villes 
anséatiques..iper de Pertugal qui était ennemi, par d'Espagne 
était mal surveillée, pan l'Autriche, quil avait fallu mépa- 
geu, diétait-neslé bien. des portes, au.moins entr'ouvertes; e$ 
les:marehandises anglaises, -en 182 donnant à.hon. marché. (as 
quidemrétaitifacile dr. cette. épaqua},. avaient: réussi à.pénés 
tar sur. Je-continent., Maintenant,.au..contsaire, tot 1acoès 
allait sadtrquyer. fenmé, -et-r'était un:grandk-dommege qui.:se 


-:. à prépanait pour. les mapuñactares. de l'Angleterre, Me-plus, Na- 
ee : peléom allait être libre. de multiplier les:canstructions navales, 


saitnavet des iressources du budget: français. ahaqua jour plus 
niche soit-aven:les produits de.da conquête ,:sdit,.avec des:hpis 
etules; bras: destout -le liftoral européen. . Ayant .an.ioutre. $es 
nbmbreuses armées disponihles, il avait congu, un.vaste. 3567 
tènie derit: on .verra.-plus tard le développement sucoessif st 
qui aurait tellement multiplié les chances.d’une. grande sxgé- 
dition: dirigée. sur. Londres, sur. l'Irlande.-ou ,sur, llade, que 
eette.expédition.,. dérobée. me: fois à la, surveillance. de. l'amid 


TRIMET rat pets FF Cire. fu ‘PAT FÉHSSE, -AH::18€ L obsinetion 
:*, Britannique auraitifini:par oéder devant la. menace d'un pénil 
. /. towours imminent. Napaléan en effet n'était guère d'ayis-des 


gtaudles. batailles. navales, que. du. reste i} n'avait, agcapiées 
dans-serfaites 0Gea5ipns. que peur. ne..pas retiar, d'upf.ma> 
nièna-trop..mamfeste .feuant, l'ennemi. Il. n'était. guère - plus 
devis: des aroisières que de défaut, de relñehes sûres. sthien 
sppuovisinnnéfs rendait top périllquses, Maisil,vauhaits pife 
sant ktmmarines asset; hollandaise. françaiser iespagnnlssitæe 
Hiooke, AyanKndenifiqtescanmées, au ER Flessingup.à 
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Büalogie., Bret; à Lortént, à'Rpohefütt:lalCadihà"foulohs sinietisot. 
aéré Truite! Veièr tenañt aupiès-de:vts Bottus2des 
aps | étre épis ‘Üé papes iwpioiblesst il vuatuit 
obliger: lAnpliére à éritrétenr ‘dovadnt'c6s ponts des-fondà 


mr rant 


aavalés qui se: péuriétént suffire dihes Bloguer tous; et pets 10 


tatt &Pérhproviète deroclri-qui durafi été mai oreilé, ERaiges 2") ‘une 
poitér-uhé'atmée-on en Égypte! où: dais-Plhdé , ot à Ltridnés 
mé "et En! attendant ‘que vélte:chative sé réglisé(iéfhiises 
lahation ‘anglaise d'hommes ;'dé bois, d'érgent: ds'coristasep 
ét de courage. ‘On verra, en effét, ‘que; sl ne '859fdR pas 
épuisé hi: mièrhe én:mille entreprises "étfhngerts Aro gran 
büt;° 51 n'avuit pas fatigué la bontië-volonté: ou 'la' patiente: dp 
ses'ullits, certainement les moyens Étaient'isl restés ,1'si ble 
conti, uwile aträient-firii par triompher de: l'Anpiéterse.t oi: 

Sais avait du parvenir à-cet immense développenient; Que Développement 
duc où t#0ib'eris auraient suffi pour aticiwdre ,'Napoléenieokx constructions 
Métich-parordünner untredüublerment d'activné dans leyvotis- 
trudtions maviles detotit l'Empire, et entuite ‘par 'essalan 
dans'la Méditerranse ‘de ce système: d'expéditions: toujeurs 
prétes-eb tojours meriscantes; eri faisant une tentative süurla 
Bicile, af" déjouter. cette: île au royaume à de + Naples déjà 
dvètré son frère Joseph: _ tete ot EUF 
+1 presérivit à sun frève Louis; en hii annonçant que!l'anméb Réorganisation 
héfiandäise ‘aHbit rentrer, et Absorber: dès lors une: mointire du Texel 
paitie dé seb rébsouroés ; dé remttwe' en état:la flotte du Text 
tdi rébnir au oïhs'D vaisseaux tout équipés: H'avait dejà aUrétion 


obtenuèlAnvels et Flessingue destréButtats étonnants. On y ie 
voyUit 8 vuiséeaux, les uns de quatre-vingts, tés: ‘autres de Flessingue. 
sbitanite iqutorse :'qui; consttuite à Anvers: étalénttlescen: 
ds: sans'accident jusqtéà Flessinigne R travers:les'I-fonds 
delEkceüt'et qi'on armait:dénis ce dernier port, Profl'autres, 
ptébue'auhevés :sûr les chantiers d'Ahver, aaiunt porteuà Cadre 
Ses de l'Eséant: Les marinb hollandois) flantänds rie ésoget 
eardi-Wiatehl réunis@ekots cétésipour ebfärmèment. Napoléon "10e" 





Jets ts. 


Flotte 
de Brest, 


Flotte 
de Lorient. 


Flotte 
de Rochefort, 
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ordonèe dermottre à-fletdes-tois-vaisseeux achevés: de: cou: 
vis de nouvellés, quillss les chromtiers: devanus: vacants: 


u mitipliar le: nombre de :cesichentiershindéfinatment: otr:ib 


vañlait qu'Anivers-devint de portxie eonsinuctioh ,; noï -sal0 
ment de Flessingue, mais de Brenti à canse des boisdo dalles 
magné et-du Nord:affluent. dans :tous les Peye-Bas: dar :bès 
flauves:1H se prpposait: de:séserver-les: bois de-Rrast pour be 
sadonbdesemadres.quiétaient toujeurs ‘en. arnmemant dune 
ceigband port: 1:86 pnomit dès (son: retaur à Paris :de revoir 
ebd’organiser. sur:unawére plan l'ancienne flottille déBoalogneo 
L:pressa la construction de frégates:à Dankorque, su'Hievse; 
à-Cherbourg , à Saint-Mala. «À Brest; où‘il:restait; depuis ‘ba 
sortie de:leseacdre de Willdumws, 42:vaissesutk arrbés ; :domt 
dtmauvais et 7:hons , Napoléon ordonna de métitg lès 5 aa: 
véis:hors. de service: .e6 d'armér:: les.'7 bons: du mieux :œquion 
pomrrait en réservant les matalots devenus disponibles pout: 
les:nouweaux, vaisseaux. qu'on slapprétait à constraire."Îl voi 
lat qu'à Lertest -on ajoutât.un- vaisseau, dont le:consérictéio 
vénai-d'étre:achevée, à.une: division de-deux yaisséaor qui 
y trouvait: déjà. H consentit: à.ce que: le Véféran:défapih ès 


… Concarneau ; et:bloqué avec obstination parles Anglais, :f0é 


désarmé; et l'équipage conduit à Lorient, pour: viermensu 
vamseau- nécemiment construit. Nous: adions: à Rochefort une 
belle division de 5.vaisseaux, ‘aussi :biex équipéeuque bieni 
commandée. Elle était sous les ordres de l'un dé ébs hinomeÿ 
que, dess leur langage:famiäier; les mavins .appeHeht: #eni os 
de ner ; du‘brave:contre: amiral Allemand, -privéde-ses:frén 


_ + ghtes parle désastze du capitaine Soleil; mais:im patient rés: 


moins desortir, et toujours arrétépar uneflotte-anglaise ; qui? 
depuis huit ou-dix mois, ne perdaït pas de. vues radeire He 
d'Aix. Napoléon ordonna: de mattre à Peau unrvaissesu:athewés 


: lenradouber un antre qni était lenétheide-servirs pour) porter 


cette divisionr:au;nombre :de sept. Parteut' où dès bôtdoonts 
étuipué Jancés, :il faisait: poser: immédiatement sétautfes quilles 
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suncchäntiens Êes :xossonçaes: finadièsks, oniannes at:ndixo Jutétisenss 
vélles di, peemetteibot:c0mnte oi be vesra bientôés ces im 

nonses efarts::: À :Gadixilanaitune,;pxosllente divisiondh: tn ete. 
vaissæux. :resées: de;Trefolæar bio argatisés bien montés, 
eblisreuiauilés par l'amiral Besidy. Napoléon aurait vhalu leur: 
_adjoindreduelqués véisteaux:espasnelht:; nas lorsqu'iä:pors 

teit:908 yeurisu la Péainsule;:ine pouvait;se défeïidres dimii 
snmentde pitié, decoèse, limdignation, 1 sengeant quiau 

Rerrok at à Gndix , l'Éepagne:n'était. pasmfme en mesure:diar+, 

mer sine divisions ::quià:Carthagène. seulement: ele: avait six 
vaisshuo: dontl'arinemient-datait deiplasieurs-années ; doné:la 
otrènaiétaitsale-parile séjeañi dansilé‘part, dont lsignéement, - :: 
étibrekèché;, dentdes provisionside: btuche-étaient insuffsao: 
tawpour:k plus oontite naripagpe, car/:les équipages: avaient. 
coisemeé:des;vivres du bord, nen ayant.pas.à terre :1kse 
disait qu'il faudèaitihéen.Gnir.par demander à Espagne, por 
ele; pbur sss:alkéss deisadministrer: autrement ; :et en: attemet 
dantoihadressa an.cabinet: de Madrid des instances, presquei 
MADAGADÉES;. poNr-QU'oN Joignitiquelques vaisseaux: à peux.de a 
LamiralRosdy;et ilrecommanda;à:celui-ci deise tenir prêt 

fever Famare aupromier signal. À; Toulon, trois vaisseamg, , Flotte. 
denp:appartenant.à Tonion, un:àGônes, étaient.armés. Réunis, 
plusüss fnépates, is exéoutaient d'heureuses sorties: Napes  …: : 
léon' voglué:.qu'à Toulon :onlançât.le Commerce dela sillude 
Baresraklediobuste, quià Gênes on lançôt lo Braslau, -qu'on:les. 
anmôten)dédarmentndes bâtiments ou mauvais, ou'inférieuss, 
qu'üredes.wemplacôt.:sur les dhantiers par de aouvelles-cons. 
tsakionæet;quil:y eût:6- vaisseaux prêts dans ce port: AE Établissement 
enyoye-disriagénmitnns: à x Spessia-pour‘examiner:cetls pasis pen 
toi qua éthde .cebtinuebe:de.la,carte lui avait révélées Ib 
ehjaigait: à sai foèse:ilosph, : après. nemseigmements pris sur Constructions 
losportade NaplesetiloGastellamere, dyicemmencenila DOS, à Naples et à 
tustienide-dhus :vaisseatk, peur:én artiver bientütrà-la cons: 

tien: des dhatrec:Sis Sonvenant: qu'un: vaisseanr françois 
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stress sunit dnogné-le:b Avebne.il pans mich paint sh ei 
desspets26ihardense d'y constshirec éeniraissieutpont 
empleges-des hais: di lan ourrions:dle let toméin, s'inqebé: 
Lab gon 9e. oseusersineté iobrpasoliersn Bape ,-qu'il-tunituit 

dé somme s'enisonplés:.Enfh:dt y'avait: dilqniss:tiné 
vaisseaux en construstion. :Îlien.fit-enntte fesin:enceet;sur 
haies compile: du:trésan d'belié.;dleeaté éssé Hu 
méson-de-Fshnen, «tt: veniat. qilon: Crévailiéér au :crossemeat 
danipaesst qui devraient. conduive: la, merine -ressusoitéer] des! 
Vétigans: de lourarsensi, dana.le:-mer Adristiqué Gus éme 
ptyssitellens.1qmi.altiomé ;fourhir::les:\bpis 6! les: bmas:penti 

lag :oonaiguctons ., devaient. fournir les :matelats-tonjeure ur 

gaie i quantité. sur leurs .cillés, À vad,0es:nombrenses robtesc 
tructionsz.avac:ilbs-mptalots :qmei-cqntensit; le: déftorsis Suds 
péoauaves. una asidilion. dé:jouses saklatsiet:diefficiers fem: 

çain ,: donk.il: n'était jamais |emliarpamé  d'augmsetter:bs nor: 

bte ;: Napalfon penvit;estiéren:deiidoekier: da destigier:iés: 
forneaimanales. derl’Evapies,e vanturio année: Gbs-iraikseaton 
insMfisenta: d'abord pour :sbirmesurer;aver: désqaléseacx nb 
dhis,:seraientsufüsarits  dans.peu de:semps:pouityportor: ee 

trounos ,;.etudenaiant Vétren tout de suitesponecnétusstersabs 
aosuaaotx. blocus; et: none Hâtiphdéerrerà des depunse 
FARBNSES: 7 5 mure euoh of shisget ob essi6d5 

11Ë4 atteadant:que-ces:armements’ihénses’ Russolit ehébul 

Projet téa; Nepaléon-aûtonloit surilé sobminip-potteéidés ssoutirélaux 
NS ns enipnies,: #1 néünir par: la! mânse' Lqpérétiènn ‘hésite vhs 
san. V0 a digitenranée. :1b voulait péurrcblalqueilos divisiowe del 
Rsosty dedsweient, de:Aochéfontiemberquasrent 3400 hütith ed 

ek-heamooup de'imhnitiolis:;: allassentrin:dépulerr"téi8ot ait 
Mhwtinique 16 00'Làrbe>Guadeloupen S001à, SaiitLDomteaud | 

300, dCsbenhe; 400-eu: Sénégal É004-Mib debrenseiihaf 

foisén4 seteur var lEurbpa, fanchiwènd io Belrok'de Gibrater 

pu qassadèenà Tonlo) La céuion ad'opion dei hat 

de Brest de Loos deb 7-deRvchetoitides E ans 


MIT vor 
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dut: de Tania drrah san hocnr aude des agit ah tét Sir 


dectôrvelles:; dontboeuisiesnx ‘le MR) forte rupture h 
tubbres queidessA def :tmêate" ere à tén$s," péRtPlaER 
inner LÜsps. cui mer divenr dti ieur tros iois 1 LMD 
daijeunaquinteendie ihuté: ville Memities en SIGiRTR 60h 
où ques routireit dt des ilez:Idhiome: :! 7: F7 ZHBNe8IEV 
u{Litmirel Becrènjqui foi plipaitus bc artsortse base 
sagpreer-aur préfets deNapohioni gndie grorérmen tin 
psb prèpiortienée:avecies noyés" ne mentyén pis debut 
trencrpmÿit de péarious ; srétid6sE dtuné voursé aùr AMIE 
Hupensaitiqus fire dépeatruturivaatiitentnies 66!0Nios ta 
quccèsu de deaic jets trois grandes: oxpéditiDns ; SU EIRARP ire) 
pendonte;ar:!css-peandes éx péditions le Musbues GRIS 
cbiigalem:phus porsessnsehqnes dohtiites-dihonithes ne VE 
lon 1omisiint-des dangers: :quiiniétaiérit: pus nv Faphe?e 
aveod'èhpottancedibbtrauil valait mieux ex pélidriéles. M6? 
gnicssiatiéess chasgäisobhebune :ianc:ttemtaine initié V6 
méhéviai; dedôux'mnéreis:cénts hommes] ‘que ,?9i 06 ere pin 
dat upes2bè:parte était:peu'omsidérable., que des aftresafpit 
vob) eiqquedes-nolaniés dtejont:ninsi:todfuarsr1s80P6es:d8 
méewe-uarpentiaqnoiiss secours: quil lser-dahidait, -Ounw 
spuptwfontsiénsteddditairanée:ifsoutenait-quekés déeitens 
_ chargées de franchir le détroit, malgré la croisière-ettgtaist 
defihrehersfveienshchrameniemensesénis;:qué; pâur 
yéehappos: éfoltolecinister dbres dersrofiter du prémins 
one de ment fer arsble) qu'annandevais done iéur onnerrtqies 
latsensiénatruntien rdeiénrmchir dsidétréit ; vmicatiinidémerntsad | 
de +ninin opte ciresisienethdosdusb, semis/chniplitpaetl 
leur ropSjomlonshonursasent:dutillest;et: d'en qetour-verts 
l'ÉpnepmoŒEnfnia perntbit que-cléfaiu äsaéz d'été yes dans dk 
Mplisesrandeoh ditisbe ce (ledinglantethn zmis-dubét D @ 
daniamesdes fotreoiqu'hu avnitienul Ouino] érsilisent parti 
aussi S'ovlonrion divitishstdsiLonetoe she Badet. 12914 of; 
rom, VI. k 
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at 


Jujlet 1807 . Napoléon, .qui.laispait, mpdifier ses idées parles. hommes 
on  Wezpérience, quand ces hommes, lui fourmissaient. de, bonnes 
définitifs pour raisons. accueillit les observations, de, M. Derrès... Eu congé: 


la réunion 


nes à quepce il décida ,aue. des parts, de Dunkerque, du Hyvreï:de 
Cherbourg, de Nantes, de Rochefort, de Bordeaux, où il x 

. .—… avait benucoup. de frégates, partinaient, des expéditions isçlées 
an + pour. les solonies...que les divisions navales chargéas. de,ss 
”_ rendredans laMéditerranée n'auraient. que jceite spule missian 
ef, quan au nombre, il vaulut.en appeler depx au mains à Toun 
lon, elle, de Raçhefort, et celle. de Cadix, lesquelles deyaient 
former avec la division de Toalan une réupion da {Touif vais- 
seaux,, plus 7.ou 8,frégates, force suffisante pour doriner, 
deyx,ou,trais mais la Méditerranée, et.v.exécuter tout çr.auil 
méditait sur Ja Sardaigne, sur la Sicile, et sur les iles Ipnieppes. 
En. copséquenre l'amiral Allemand, à Rochefort, l'amiral Rogily. 
à,Gadix, reçurent l'ordre dg,saisir la première. acçasion-nrar. 
pise peur, Igver l'ançre,.et.de franchir le détroit, en.faisané la; 
manœuyre, que leur aonseillesajent leur, expérience, st les if, 
constances de la mer. Il fut demandé. à la çaur,d'Egpagne .d'ac- 
mer quelques vaisseaux. Cadix, et da donner. immédiatement, 
les. ordres gonvenahles, pour, que la division.de, Gartbagènes: 
commandée par l'amiral Salcedo,.fût.ppurvue das.vivres nés, 
cessaires à, une courte expédition, et dirigée, sx Tœglop...….. 
Telles, furent les masures ardonnées par Napalépn, en fxés. 
cation. du traité de Tüsit, pagr.intimider l'Angleterre par-Ha: 
immense conçours de moyens, pour la disposer, à] RAR: Pt, 
si.elle s’opiniâtrait.à.la, guerre, pour, foréger la, Suÿde, la Dane. 
mark, Ja Prusse, le Portugal, l’Aptriçhe à fermer. lou ports: 
aux, produits de, Manchester et de Birmingham, DouñNRéparen. 
ayec,la réunion de. toutes :les forces nayales du.continent,des, 
expéditions dopt la possibilité. toujpurs.menaçante, épuiseraita 
tôt, on dardiles aances ou la ganstance dela, nation anglaifes 
sags porapter, qu'il suffisait du succès d'ange, seule pong, lafranns 
per. qu. cœnr..Mals, les, affaires eutérieutss, Datiraient, ft 
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seulés l'etténtibà dé Napotéoh!'"Iit ll tärdait etifin de s'bcétiper Aodt 1807. 
d'administration, de fittariées, de‘travaux publics’, de lédista: 
tif. de tout’ cé quf- pouvait -concburir” à' la prosperké” inté- 
rleuré: de læ Fraticé, Tequélle re pus tônait pés : rhüins à “desir 
que sa } sir é: Au ve A ‘Le 

Avant: de s'en oocuper il lut'avait faihà bbéter” uviques dires 
chargeïtents indispensaliles dans és haüts emplois civils €4 de l'Empire 
mbitsires: M de Taleyrand' fat lä- cause principale’, ‘sion 
utiitfue , de ces'changements. Cet habile‘ répréséntant de Nu: 
poléon auprès-de lBurope, quiétait pâresseux, Sénsuel  jà- 
mets pressé dogir où'de se mouvoir, et dont les infiriités 
physiques 'adgnièntaient la‘ moHésse , avait été crttèlleînént 
éprouvé par les: camipaghes de Prusse et de’Polugné: Vivre 
sous cés'ftoids et lvintains climats, coûrit sur les neigés"# T4 
stiité d'un: infutigable conquérant, à trivérs les bandes de cv: 
saqtes; coucher te plus'souvent sous lé 'cliaumé; et, quätid on’ 
était favorisé par ta fortune de la guérre; tiablter une maison’ 
dd'boïs ,  débotée du titre de’ château dé Finkénsteïn, ne côn- 
vetidit-pés ples'à'ses goûts qu'à son énergie. Il'étäit donc fati- 
gué ‘dd ministère: des relations exttélieatés’, et il aurait voaltt 
noh pas renoncèrt à‘diriger ces reMtiôns, qui étaïent son dcctr-’ 
pation fivortte, mais'les diriger à un autré titre ‘que éelui' dé 
ministre.‘ ft avait beautotup sotffèrt darts son orguieil'dé nëpas” Nomination 
devehit” gränd- dignitaive,: comme MM. de Cambacérès et Le- ae 
brtir "et Ha rpriticipauté de Bénéverts qlii hi avait: été atoétie de vice-érani- 
en‘ déflbtaiagement n'avait qu'ajourhé ses ‘désirs’ sans’ les 
satféféire! ‘Ühé--octasibn: se présentait: d'hécrottre’ lé nombre” 
des! pratids dignitaires, c'était l'absence’ indéfinie dés’princes" 
de-M faille/itaputiate: qui étdient à’ la fois grands dignitaires‘ 
et souvetditis étrangers: y'en'avait trois dans ce Cas : Loûfs 
Bühaparté; qéi‘ét#it-roi de'iltande'ét:cénnétabté Eugétié’de 
Bétdhantiais qui était viéesrof d’Halle et archiehancéltet d'État, 
enfih/SbsehiY! qu'était rt de Näples’et bl'äntd-'étectéur."M'de 
Tatioyhinté uvaitlitsitiue à HEmpereur qu'il fallait Yeut- dütinér’ 

L * 
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Août 1997, des: snupibléants, sonscles tfitrea da: vicg-epanétable ;;@e ,viger 


grandfleateur, deivigeschennetien diféte, etiquesi, à la vérité 
ces: éonntiqua :fort. peu: saetivessnexigeaient, gère, un double 
titulaine, anne pouvait drop mukiplier des grandes charges 
destinées ànécompenser, les services éclatants. M, de Talley: 
ranhamait noulu devenir vice-graad-électeur, et, :laisaent à 
un qmioistre des affires rétrangètes:le: soin vuigaine d'ouxric 
et-dexpédipr des dépèches; -cptinuar à diriger lui-même Lea 
principaléaihégocintions. Jk n'avait, négligé, pendant son séjour 
à armée, aucune pccasipn d'enttetenir l'Empereur-de ce sajet, 
ne sepsènt deprümer les avanteges de ces nouvéllesicréations 


_ etalléguant, pour:ce qui le eoncarnait.en-partinulier, sq âge; 


sasinfinmités:, bes:fatigues,.son:bespin. de repos. l'3yaié: à 


… farcald'insistanos;: ohtenu. une: sorte-de. promesse, ; que Napo 


léont/s'était laissé. arracher à contre-oœnr:;. cart. ikine:voulais 
pas:que-les'grands dignitaires exerçabssent des fonctidns-actives; 
va que, partigipantien qualque sorte à linviolahiité; du spye 
verain-ils n'étaient guère. faits; pour.être responsables. .Napo 
léon: au cemérairé fabait-easentiellement à pouvoir destiiuen 


les personnages ‘revêtus da fonctions nativés; et ik: répagnait 


sürtomi àrplacær dans use poeition:da demi-myiplebihité un 
pensenmage dont:il $e-défiait, et:qu'il Proyeite prudent:ide D fe 
dèr:toujours $ous:sa main 1outerpuisaaMe.. +: : ‘2. "1 1 | 
«À peineide retour à Paris, am moment où bacon seit rex 
éevoir, la; récompense .de ses; senvèces pesdant la; degnière 
guerre; M. de:Talleyæand: se :présenta.àSaint-Gloud, pour rap- 
peler-à Napoléon sespromesses.:L'archiohancelier Cembncérès, 
était présent Napoléon Jhissa, percer un métontentement{rès: 
vil. 46 ne-comprends pas, dit-il bmsqmement M dial. 
leyrand:;:votre impatience; à .devemir: grand. idigsitaise., ot: à, 
quitter un poste où vous'avez acquis votre importance, et:9ik 


77 jem'igmore: pas hé: vous: avez reeusilli; de, prinds, avettages: 
us. (lusipo x contribatéons qu'on disait avoiniété levéns tr kr 


priñces:sllèrmands, à Hépaquéidensécularisetions }:1N dus der 
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savbir que fé mé-véent-pas glonssdit tola-fois grutibidigit aire 
et riinistre | quérlés rélatibns éxtétiéures: netpeuxéatidèsriors 
vous lêtre: conservés et que-vous:perdrditaiasi ‘(nt poste 
éminent auquék véus ét8s propre; pour ‘acqhérir un tve!qui 
né Sora qu'uho datiéfaction aevordéé à votre vanités <5 Je bui 
fatiétié; répondit M.‘de-Taleyranid, :ivec-uniflegmdiapparient 
étravec: Piidfférence d'un hemiiie qui m'éursit-pas 40impris 
Hd allusions blessantos du PEémpereur ; ai besoin dé pero 
Soit, réplique: Napoléon, vous’ sérdé -eraridi dinitatéqrmeais 
vous ne: lé sbrez-nas Seti: Puis !s'adressamt au phiret(#rhe 
baeérès ! Berthier: kui/dit-; sa: servi autant qué quéque es 
soi; 1ily -auraitinjustieg ‘ne pas ‘1e :fairé aussi grand digni- 
tairéi” Rédigez nt décrét par-Rquel' Mt de: Tallograid'is8re 
élsvé/ à hdigatté; dé -vite-grandéleuteur;, Bevthier-à:celle:de 
Vieercommétable ,: et: vous’.me lapporterez: à »Sigien + Miele 
Félleyrand'se retira et Egipèreur: extprima plus longuement 
atipriice Clanbavérès tont:le méçontentement iqu'ilsressentaits 
Cebt'ainst quoiM: de Fileyrand'quitta de iinistère. desrrela- 
Honb:extérieurgs; ets’'éloigna, aveébeaucoup de: dommage pour 
labthôte: 4 pouries affaires, .de lu personne de l'Emperpur, 
Le :déeret fat signé le {4 août 4807. Il: fallait: remplacer de 


praceidé'Falleyrand et le prince Berthier dans leurs foncetéans; 


l'an de ministre des -sfisires étrangères, l’autre de ministre‘de 
la ‘guerre. Napoléon :avait sous la: main: M. de Champaguy, 
miinistre de: l'hitéréour, -hommme doux; honnête, appliqué, initié 
pr bok'ambassddeà Viemie aux usagbs maais abniauté secrets 
de tu dipleniatid: stimalbeuréusemrent pa capable dy résisien 
à Napoléon ique duireste personne-alorsa/edt été;capaliler de 
réténir, lânt avait: do-foréd: lentratnpsient des -saccèé et-dbs 
cirbonstances:1M. 118: Champagty :futrdome choisis 20m bre. mE 
uistie des affairpsiétnangènes On leremplana atainistèce de 
Piébieurs pér M:Crétet|:nembre instruit et ésberiqux: de: tan: 
so WE: et :dansoks moment gpuvemedrile lx Banque ide 
Fratée il fat préféré sûre Ragnagii: de BeinhiiamdAne 


Avût 1860 


Nomination 
de Berthier 
à la dignité 
de vice-conné- 
table. 


M. de 
Champagny 
remplace 

M. de 
Talleyrand 
au ministère 
des affaires 
étrangères. 


5 LIVRE ŒEVEU 
Août 1893, galy, dont e-<lauble talent d'éceise et de parler parut iwcligr 


M. de caragière ne. | somblait pose convenir au-pogte de minjstse de 


Champagny 


itene, Pibtérienr. M, Jonbert, aujre mppabre di oonspil. d'Éba, messe 
plaça M.-Grétat dans le gouvernement de la Bangne, 

.Napogiéon, -en:élevant le prince Berthiar à. la igakf da vice- 

canpétable ,. ne voulut pourtant pas se priver de lui. eomme 

major-général de la.grande armée, fonction dans laquelle nul 

ne: pouvait l'égaler, et il lui conserva cet emploi. Mais il appak 

Le général paur.le remplacer au ministère de la guerre le génémldake, 


€ larke nommé 


ministre dont il venait d’é prouver les talents administratifs dans le poste 


de la guerre, 


émet de éouwpraeur de Berlin, talents plus spépieux que salides, 
Donne mais qui, en 6e produisent sous la forme d'une doeïité. eme 
pressée, et d'une grande application au travail, avaient séquif 
Napoléon. Cependant ce choix était assez motivé, .car les mil 
taires. propres à la guerre aptive étaient tons employés, et, 
parmi ceux qui étaient mieux placés dans le cabinet que sur 
le champ de bataille, le général Clarke semblait celui qui avait 
le-plus cet esprit d'ordre, et cette intelligence des détails, qua 
réclame l'administration. M. Dejean resta ministre chargé du 
matériel de. la guerre. Le général Hullin, dant Nepoléon avait 
pu apprécier plus d'une fois le dévouement et le courage per: 
sonne}, remplaça dans le commandement de Paris le général 
Junpt, qui-allait être mis à la-4âte de l’armée de Portugal. 
La France venait de faire à cette. époque une perte sensible 
Mort dans la personne du ministre des cultes, M. Le comte de Per. 


de M. de 


Portalis, AM, jurisconsulte savant, écrivain ingénieux.etbrilant, ogopé. 


ministre des « 


alt et son r'AOUX hebile des deux plus belles œuvres de-Napoléen, :la 
par M-Bisot Gode civil at le Conaordat, ayant su gardar dans ses rapports 
l'résmeneu. avacla clergé-une juste mesure.entre da faihlesse et la: régueur ; 

estimé. de l'Église frangaise, exerçant sun elle st-sur Napakéary 

une influence utile; personnage enfin: fent-regrattahle.flans nn: 

moment. où l'on marchait à une rupture ouverts. -aved,la pour: 


de, Rome, aussi ragretiable dans. l'administration. des cultes 
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‘que M: déEdilèyranid daris la Giredtion és hfftes éiégerés. Août: 
Cet'Hüinnie laofetrxl, “frappé ‘d'tné sorte ‘dé'ééèité, abbitieu:’ 


l'ait db dutipléer ht bts œui Mi méniquéit par utfe tiéiire 


prodigieusé ,-et'it1ûf était arrivé, êtant appelé! d'écrire s8us- N ee 


la diètée de NipoKbh,-de 'reprodtiré par’ la mérhüire'sdé pen: 
sébh'et Rudi Vive ‘éxprakéion: qu'il'avaié fois dE reéueîlit Par 
l'ébrfiière: Me Pürtalis était devétilr éher:# Napoléon’, tué 
regtétia Yivemerit. -IF‘eut' pour ‘successeur ‘au’ ‘rhinistère dés 
cités un äntre jaristorisulte un autre attéur de Code étrit;: 
M. Diet ' de Présmener, esprit peu’ btiltant ; Lol “sdges"er 
religieux sus faiblesse. : :°" 3 

I féllui'Gédèmmager M. Regnault de Sat-Héom-W'Abels 
d'AVoit äpbroekS du mihistëke ‘de lMatétieui sans ÿ parvenir. 
M'Regnatit était l'an’ dés Membres da coriseit'd'Étdt les plus. 
eMployés ‘par Näpoléon, à tause de sà grandé habitéde des. 
affiires, ‘Et' HE +a PaGitE à les exposer dans des rappoïts clâîrs 
ét''étotents. Génie il n'y'avait alérs d’attré lutte de tribune 
due vellé' d'ün conséillér ‘d'État discutant contre un meribre 
dé'.Trbundt ; devant le Corps Législatif muët, ‘et apportant 
dés vaisohs dorrfétues contre des objections' également ‘éon-" 
vénues "il Sutfishit pour ces luttes arrängées ‘à Pâvance dans: 
déf'cosféréncés ‘préparatoires, et ressemblant à celles ' dés. 
dssedibiéel Nbrés ; côfftie les handœüvres d'apparât redsemt- 
blent #4 Eur; di ttlent disert, vétié, brillint. Seulement 
ibNiribtiutile 66 imfitigiblé, sous ‘ut maftre prompt'ä coh- 
céVbir'et #erécutel, voulant, torsqu'il portait ‘Son ‘attention 
sdriôn S4$ét: "000 à Vinstant méme éb Que lui avait 
iaépite ééréjel, af dé passer ittmédfatertient à Un autre. 


M: Ragauloétuit ic /phantidr des dréteurs pol uhtel'hôle, Et 
ji était Alui seat; did: péri 18@ité;"Evéto Péloquende du fémips. 


Nutététnf apprédint ses servités, voulut 18 dédbilimäger par 
lenitie: de tdndietee d'Étht titré sas défitition, qui produruit. 
técemg! de itiriitre! Sans; be domlérer le pouvoir ! ét: pie. :une 
éMibes Gbcvehesteubiohiétribtite, vue de SbttaifendÉtat 


4 
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ai 2eR--de lt famiesinpériale. M, Refesmens pos sescanvisea dahs 
- La estion des fiqançesi.Miaouée, pour geux..qlil vemidait 
es la dipsation.d.la.oascription.ohtinrem:hussi la: rs 
_faaministees d'État. pt tie als ge fratrie 
20id88 nRminglions arnétées. que. l'arghichengelier Gambacérès, 
88Hrppsulté,sn18s. circonstances, Napoléon dosna àsln légis- 
1latien, .à.badopinistration intériaure, eux finances, oux trenaix 
.Publios fine aktention qu'il.ne leur. aveit.pas refusée. pendant 
JA BURGES:.-mais qui, -aççordée de loin, rapidement,-aucheuft 
84,689, était. suffisante pour surveiller, non.pour créer: , 
Napaléan siocqupa d'abord d'introduire dans:la Gonatitutien 
Suppression: impériale de modification. qui lui semblait nécessaine, hien 
Tribunat, fe res peu, importante. en elle-même, . c'était. la, suppression 
fu, Tribunat, Ca.cgxps n'était. plus, qu'ane ombre vaine,-depuis 
que, ramené an xomhbre.de cinquante membres, privé dejtri- 
hune, divisé en trois sections , de législahion, d'administration 
faérieure, de fouraces, il diseutait aveales seetians-aarrespon- 
_dentes. du.conseil d’État, dans des conférences porticulières, 
Jes.proiets, de lois qui devaient .êtra propasés par le gouvar- 
-nemant. Nous avons fait connaltre.ailleurs eamment s'exéoutait 
:68-4ravail. Le temps écoulé n’y avait rien.changé, nttoutuau 
ABlus.y avait apporté.ancore un peu plus de celma et de silenne. 
Apràs des aanférences tenues. chez l'archiohapeolier,, we mnm- 
bre. du Tribynat,.un, membre. du ponseil d'État, allaient pro- 
-npnoer, chacun un. discours devant le.Gorps Législatif, awan 
880$ contraine...ou dans le même,sens. suivant qwiliy:avait 
-Skanoord. ou divergence. Le Corps Législatif sqteit ænemite 
-sags opt dire, et à.une immansa majorité, les prajets prében- 
4és, excepté dans quelques qas très-aares:aù,ilis/egishait 
#'intéréés matériols, les.seuls sun lesquels, on,se.iperndts de 
difféces. d'avis anpy.le gouvernement; axeepté: aussi dans pal - 
-ques.cas plus rares encore, où.les propositions: dont:ils/agis- 
fit Hlessaient les seatiments les hommes, atiechés. à M Rése- 
Jop-s8ntiments ABSAHRIS, m0 teinte: dansLies:cœnss.sAlors 
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deb minorétés tk queqanté:ciétéqdhnesttiauproatnt he Kontitér. 
‘latkbertésétaituajoune ; éivrdétMuite e5Phareb. ASP Né 
“oHsient.les-ufaresninléricnnse shonctiudeèrient'euh it 246bc 
l'approbation générale, fondée sur la persdaëioh th ah 
resétdient puifatediedts conduite, PEbipéré Aya 48 blus 
sopetits iniiginé,: le oseit-dÉ&E appréfotidi >" K MMbUEt 
auteelit. dass teur rédactitn’, 8 mesures -adéptées. Out 
\aukréfires extérieures, qu'il eût été temps alord'de &bélitér 
shardinéents: pour arrêter cehii que l'entraltiènient'de Sn éfle 
allait bisntôt précipiter dans des ablmes: elles étéién HéSèrvéls 
-étblisireniert:à l'Empereur etat Séhat, ‘dans ‘dés 'propbrtions 
fort inégeles, counne on de pense: bieri: Näpotéoh déeiddit à - "air 
:6on gré ilx paix, la-guerre, d'une’ manière pas äbsôlbe ‘que ‘: met 
-los empereurs de Pantionne Rome, les suftans de Cohstanli- 
-nople, où les erars-de Russie, caril n'avait ‘ti prétériens; ini 
“Jahiséaires, ni strelitz, nj ulémas., ni aristocratie. H'n'avait qe 
-degsolduts :ausst-soumis qu'héroïques, qu'un clèrgé appointé 
et exclu des affaires, qu'une aristocratie qu'il teréaîit avec'dés 
-titrespnfahtés par son.imagination, et avec une fortuntitirée 
-de:sos vastes: conquêtes: De temps à autre il faisait’confidénte 
su Séntt des:négoviations diplomatiques, quand 'elfes'avaiént 
abouti à la guerre. Le-Sünat, qui depuis 1806: avait reçti.un 
-l'ubsemee :he- Gorps-Légisiatif l'attribution de voter les’Iékéès 
- Mhotimes: péyait.ces cénfidences-par: deux: ou'ttéis'cotiscrip- 
tions, que EEipereur payait à son-tüur par des büétiiis 
‘sognifiques ,;:par:des- drapeaux noirets et déchirés, par'des 
«téités doipait malheureusement trop pet durables, et'ké paÿs 
éblont de: tes de .gloive, -charmé de 'séh'répos 'trouvant'les 
1#aiges intérieures supérieurement conduites, les' affaires eité- 
rhieireméleréesa-anthautour irituie, désirantue cét ét lle 
-chqsessé maitfiintheng:tompéericore; et duéléuefos éenténibht, 
-éivoÿaht-uneaméé  françuise divermer: Sur fa Vistile:” dès 
-badtés slim prés du Nisinehi:vürwiénétit à ér4fñdte que 
ctoe.vettégrendèineltnoityAtän-tèttiitdaris on ditès th. 





Août 1807; 
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: Unrpeu d'agitatton ne se manifestät: dns be 2olévenémétit 
que lorsqu'on einquième : du: Cortis 'Eéofslatff  dévait ‘soir: 
Alors ‘quelques tintrioues su forméfént -autôur du Sénat, qui 
éthit appolé ‘à choisir les membres ‘des cotps ‘défbérantés sur 
des listés présentées par des collèges électoraux formés à vie. 
On essayait quelques démarchés auprès des principaux sénuc 
tours , et on ‘sullicitait un-siége au Corps Lésfslutif, muet mais 
rétribué ;: comme on sollicité üne plate de finances. Furchiu 
chancelier Cartrbacérès: vétlaft sur ves élections, afin'de'n'ad- 
mettre que'des adhérents, cé qui n'exigeait ‘pas un gratid 
trigge. C’est toùt au plus 8ï, à la fin de haque Histé 4 sé gts 
sat quelques créatures des opposants'du-Sénat, improbateuts 
timides ‘et peu nombreux, que Sieyès avait ‘abandofnés et: 
oubliés, qui le luÿ rendaient en l'oubliant à teut tour, et qui 
n’en voulaient pas à Napoléon des entreprises téméraires daWs 
lesquekes la France ‘allait trotver sa perte, mais du Conéor 
dat, du Code civil, et de beauooip autres créations tout 
aussi excellentes. : tout 

 Telles étaient les formes de te detpôtiome Dévttue mar de 
la Révolution. H importait peu de les changer, tar lé fond” 
devaït rester le même. On pouvait sans doute rectifier certains : 
détails dans l’organisation de ces corps soumis et: dépeni 
dants. Cela se pouvait, ét Napoléon l'avait ainsi préjeté"au 
sujet du Tribunat. Le Tribunat, réduit à des tritiquek de 
mots dans des conférentes privées, ‘incommode au Conseil- 
d'État, dont il n'était plus que l'obscur rival, avaittune post-” 
tion fausse, et peu ‘dighe de son titre: Lé:Corps Légishtif; : 
bien que ne désirant pas plus d'importance qU'ili n’en avaît, 
et nullement disposé à user de la parole si on-sé'déetdait à” 
la lui-rendre, était cependant quelque peu eonfas'dé:port tai 
tisme, qui lexposaft au ridicule. 1 y dvait-un6 éhosd'tduté 
simple à faire, et qui ne pouvait'guère nuire ‘à la fbatté du: 
temps, c'était de-réunifr le Tfunat at Corps Lébisiaiif) by 
confondant dans un même dorps des nétribütions 10 des pers 
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sonnes, (eat ce qua. Napokéon résolut, après-en avoir conféré Arét 1807. 
avee Farahiohannalier Cambasérès En eonséquence , il décida 
que le ‘Fnibupat serait.supprimé ; que ses attributions seraient 
Aranséérées qu: Corps Légésiaté, remis ainsi en possession de 
da parole; qu'à leuvorture de. chaque session: seraitiformé. 
dans le,soia du Gorns Législatif, et-au.scrutin, trois cenmenist: 
sions. de sept memæbres.chaeune , destinéés, comme: les com: 
missions supprimées. du Tribunat, à s'occuper, :la première 
da légisiation, la spcande d'admiaistration intérieure. la toit 
sième de finances; que ees-sections. continueraiqnt à. discuter 
aver les sections correspondantes du Conseil d'État, et dans 
des. cenférences particulières, les projets de :lois. piésentés 
par le gouvernement; que lorsqu'elles. se trouveraient d’ac- 
cond 'avee le Gonseil d'État, un meribre de ce conseil vien- 
drait exposer à la tribune du Corps Législatif les motifs que 
le: gouvernement avait eus pour proposer le projet don il 
s'agirait, et que le-président de la commission donnerait de 
son côté les motifs qu’elle avait eus pour l’approuver; mais 
qu'en cas de désaccord, tous les membres de la commission 
seraient admis à préduire publiquement les raisons sur les- 
quelles se fondait leur résistance, et qu'enfin lo Corps Légis- 
latif continuenaët à voter sans autre débat les mesures sou. 
mises à son approbation. Il fut arrêté en outre que, pour ne 
pes changer l’état présent des choses dans la session qui allait 
s'ouvair, et dant tous les-travaux étaient déjà préparés, le 
sébatus- consulte, contenant les dispositions nouvelles , ne 
serai -premulgué-que le jour de la clôture de cette session. 
En. fait, le Corps Législatif rocouvrait le parole, puisque 
vingt et -un.de ses membres, choisis tous les ans au scrutin, 
étaient. appelés àle discussion des affaires, ot'la suppression. 
du Fribunst ne faisait disparaitre qu'un corps -dépuis long. 
tempa-prévé ‘de vie. Le Corps Législatif fut sensible à cette 
restitation de la parole, non q&'il fût peêt:à.s'an servir, mais 
parce qu'on dandélivrait d'un:nidicule devenu embarrassant, 
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la suppression 
de ce corps. 
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Souteféib, oi -yravait som sépphinté"mbt "qui avaitieu 
auekque.mportance  clétuit celui doffnibutint: C'en 6t4it'ustez 
poutsdéphaine :à-certains) anis constants dela Révolution "et 
pourpläte à Napoléon: qui-ne cruiguit pes; afin defflaceriun 
mit queles-souvenirs dé: 4804 luirehdarentdésagréable dt 
réstaueriuu-Corps Lédislstif des:prérogatinus-dé quelqhe:vai 
Lori Îliest, vrai quiuho précaution: fat prise contré cBs-nous 
tels prérogatives ce fat de fixer à quarantc'ans lägé auquel 
éni pouvait siéger. dans. le Cornis Législatif: triste précadtioir 
auicn'awrdit pas entpéché une assemblée d'éeentieprenanite, 
si: J'esprit-de :Hberñté-avait ph se’ réveiller! alors: et :qui'faie 
saitttoimenéer:itreputard':l'éducatio” politique des: hortinés 
publivssr DL CE TES PET PTE PET ETUI EE RSS) 

-‘Ibrestait, après’ s'être: débarrassé de. cette vibre impértine 
du Tribunat,-à s'occuper du: sort des'personnes ; que-Népoi 
lécu:;: par bienveillance ‘naturelle’ awtent:'que pat politique! 
anna ”jamais à froissér.''L'fat donc résolu: que les‘ mertibres: 
da‘Tribunat s'on iraient :avec.lewrs prérogatives æhppéhér er 
asile dans:lé sein du Corps Législatif, où:ils’ devaientitréutèr 
uutitre et des appointemrents: Cependant Napoléon ne: véulait 
pas rendve:tropinombreux le Corps: Législatif, ‘fixé : aloreh: 
trois. eunts memtbres, en:y versant de ‘Triburatitèut entier: 

Auüssi:n'ouvrit-il cet: asilé ‘qu'aux membres :les -ples ebsoûrs 
dé:corps, Quant: à ceux quiiovaientimontré des tnnrières ; : de’ 
l'application: aux- affaires; il leun:destinarde hautstemplois, ul 
placa: d'abord’ au:Sémat M:Fabre de: PAude:: qui: avait présidé: 
le Fribrohat avec: distinction ,:1et M. Curée: qui avait commencé: 
sancatriüro par l:mauiféstation 1d'urr républicawisrhe: ardent, 

mhais”qui-l'avaititpraiinéel par:la-motion de:gétablir laimonar 
chic; eh instituant FEuipira.- Quant:hux'autrus Imemnbrési du: 
Prbénat:-distingués: par lear:mérites; Napoléon ordünnt ak 
raiistres de Piigérieur etidé la justice de leb:lui proposbr pber- 
lesijslaces: védantesl-dp:ipréfets,: de preriiéris réside 14e 
précüreurs - pénétduc Enfoiitiene réservait éuélquesiatthes 


F ON T/A4 N ERLÆE À U. 4 


pouri-les fhjre:-figuren:dans une: nouvelle, magiktratune, qui seat veu 


desaitiétreAle complément: de: nosiinstitutions finnneiènedsrlp 
Gour:desieonmiptas ,! dont: maus racentenens bientôt ki préation: 


ll y.eNait une autne mesure quaiNapaléon. n’était pasqmoina Épuration 


inpatient da:prendre;tet.quiil regerddit. comme. beawcogp plus » 


urgentaique la.suppression: du-Fribmtat..d'était épurasionde 
la: magistrature. Le: gomvemement;:du.Gonçulat,, au. mphinent 
darpon installation; avait. apporté.dlans ses choix :an-axcellést 
esprit. mais,:.pressé de: s'établir } d: await. chaisi-à da‘ hâta les 
membres: de toutes les. administrations. et, silp'était moins 
trempé, que les -gouratnements qui l'avaient: ptécédé jiha'était 
trompé:beapcaup:trep encore pourine pas:âtre: bientôt obligé 
de réformer quelques-unes de ses premières nomiratinhs; 
Bans:tous.les ordres. de fonctions ik était revenu suriplusielirs 
d'entre elles ,-et:16e8 changements. de: personnés avaiénti été. 
d'autant. plas approuvables et:sppronvés;:que ce-n'était jaranis: 


agistrature 
ordonnée 
en 1807, 


uncrinflnence .pelitique .qui les.avait dictés) mais la -connaist 


sapce agquise: du. mérité de £hacnn. Dans la: magistature!, 
rien. da pareil n'avait pu s'acoæmrilir, à canse:de linamovilii. 
litérébsblie par:la cénstittion. de M, Sieyès , et certains choix; 
faits en: l’on vin, dans l’ignesance des : hommes: danbdlarpré- 
cipitetion d'une séanganisation générale, étaient. devanus ave; 
le temps:un seandalke permanent: On. avait bienrettrébué-à da, 
Geur de eassation une. juridiction disciphinaine sur la: magist 
toture., maisigette juridietiom, suffisante: dhns 4ss tempsiordi-. 
ndires,,.ne l'était: pasà Fédardd’aniperseanel de magistrats 
DoOMMASr EN rwmassen au-landemain dan inemense bedovérse:: 
mpni,ret, parmi. lasquels::s'étasent igbasés des miaérables,in 
dignes. du raug'qu'ils ‘odeupaiént:: Tandis :que:la: dénence @t: 
l'apphieation: régenient chez: .peosqnér:tous les,agents du gout: 
vesnement: placés Sous/une active aurveillance; la: mégistnakand 
sowle -dongait. quelquefois de fcbbux exemples. Il fellaitip 
paurvoir.18£Nepelions: qui se croyait appelé en:4807-à:mkettre: 
la dernière main A:larréorganisationr-de la: France, siétait dé 
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Avt 1807, oùdé à faire:cessér un tel désordre::lt avait demaridé Pavis'de 
barehkichancelier . jage: saprême en pareälle-matière. Cet-espril: 
aussi fertile que:sage avait trouvé, dans cetie cevasion comme 
dans. bemacoup d'atéres , un expédient ingénieux, fondé d'hil- 
leurs sur des raisons solides. La constitution de l'än vx, en. 
déclarant. los membres de Fordre judieiaire:inamovibles, es 
sommettait. cependant à une:condition-comimune à: tous les: 
membres du gouvernement, ©était de figurer’ sur les kstes. 
diéligibles. Kille. ne leur avait. donc assuré la perpétrité de 
leur charge que conditionnsllement, et lorsqu'ils ntériteruient. 
toute loar vie l'estime. publique. Cette précaution ayant die. 
paru. aveo les. listes -d'éligibles , abolies depuis, il faHait, wvuit. 
dit le prince Cambacérès, y suppléer et il avait proposé deux 
mesures, l’une permanente, l'autre ternporake: La première: 
consistait à ne considérer les nominafions dans la magistra- 
ture.comme définitives, et conférant l'inemevibäité, qu'après 
l'expiration de 'cinq années, et après l’expérience faite de’la 
moralité et.de la capacité des-magistrats choisis. La seeonde- 
consistait. à former une: commission de dix'methbres, à donner’ 
à cette comnmssion le sein de passer en revue la magistrature 
tout entière; et de -désigner: ceux de ses membres qui s'étaieht 
montrés inadignes de rendre la justice. Cette combinaison in: : 
génieuse et rassurante fuf adoptée par Napoléon, et'convertie' 
er un. sépatus-ceonsulie qui devait être présenté au'Sénat. En’ 
tout autre temps, cette mesure aurait été conisidérée comme : 
uue violation de:la constitution. À cette époque, à la. suite 
d'immenses bouleversements, en présence: d'une: nécessité 
reconaue, et avec l'intervention. d'un corps dont: l'élévation: 
garamtissait limpartialité., elle ne parut que: ce qa‘elle était en 
effet, un aote-réparateur et nécessaire. Du reste, cette épurä: : 
tion, opérée bientôt:avec justice et: discrétion, ‘fut autant'ap: 
prouvée dans.son exécution que dans:son principe.‘ 

éu Tandis qu'il s'eccupait de ces mesures vonstitutfonnelfés’ et’ 
des finances. administratives, Napoléon donna égalemerit'son atténtivri aux" 
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fnanoas 1nétait. asonne partie de: l'adminiswation-dont.il eût 
lien. d'être aussi. satisfait, que, de. çelle-là, car Fabandance 
rggpait au Trésors, et l'exiire achevait de:s'y rétablir: On a-vu 
le badgst, fixé d'abord à.000;millions en 1802, s’élever bien 
tôt, par .la liquidation définitive de la detie. publique. par la 
dévelapnerant.apporté aux:travanx, d'utilité générale,..par le 
rétablissement. suneessil du, culte. dans les. plus petites cem- 
wynes, de France, par la.création. d’un, vaste: système d'en. 
spigaement, par l'extension, des censtructions. navalas,. par 
linstitujion., enfin de la, moparchie et la aréation d'une histe 
civile, s'élevar à, eaviran 600: millions, et, la guerre sur- 
vanant,. à 709 millions. (820 avec les frais, de -pereeption). 
Napoléon, en 4806, au rejour. de la guerre d’Aufniche, et: 
avant.spn départ, pour la:gusrre de.Prusse, avait déclaré au. 
Coxps Législatif, aa que l'Europe en fût bien avertis, que 
600;pxillions, lui suffisaient pour la paix, 700 millions pour la. 
guesre, eh que ,.sa08 recourir à l'emprunt, système alors anti- 


Acût 1807. 


Budgets 
e 
1806 et 1807, 


pathique à la France, ilebtiendrait eatée somme por le réta- 


blisseraent.des pergentions naturelles, que la Révolution fran- 
Caisa..anait abolies, au lieu. .de sa. borner à les réformer. En 
cppséauenge il avait rébabli, sous le nom: de droits réunes, les 


contributions sur las boissens, et, en remplacement de l'impôt. 
das harrières, limpât sur.le sal. Gas naroeptions avaient bien. . 


tôt justifié sa.prévoyanre et.se fermeté, car les droits réunis, 
après avoir produit une vingtaine. de milliens dans ka première 
amnés, an.prodeisaipnf déjà 48 dans L'année 1806, et.en pra 
mgtiaient 76, dans l'année 1807. L'impôt.sur.le sel, qui await 
prnduié 6 à 7 maillions.en 1806, ranportait 29 mällions.en 4 807, 


et,on, faisait espérer bien davantage pour les annéés suivantes. 


Les,aagiennes «patrihutions, avaient.présenté également des. 
aggliorations notables, L'enregistrement, était monté de 460. 


millions à 48;les douanes ,. de 40 millions à 50,en 1806, à 66- 
en, LS: car. ile copumerae maritime: éfait, interdit, le oom- 
mpesee anfs:le spntinent .prenait.un, immense développement. 
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n66 298, Au Les ayenus qpdinrires, ape-Mapoléen avait compet 
on.4246 dpvvir, siéleyer à. 789 silione, s'éerpiant. fest an. 
delà on 489 7...2t ponsaient dire .érainés -apgrezimptisement : 
à %44.-illions, 6 décamporpné. de-le manière. savane :- 
36% mliena progssent. des nontribupions dispcies (impét. sur . 
le ions, s-ppeétés bôkies, las parties ot-fendirea, les: 
legprs, ais.) ; 190 gnovenant de Fonragisirement {droi our le 
cihre, les specessions, les mutations de propriété, avec ad. 
disiqu du produit-des ferdts); 80 provenant des droits réunis, 
56 des douanes, 30 du sel, 5 des sels et tabess au delà des 
Alpes, 5 den salines de l'ont, 12 de la lolerie, 40 des postes, 
{ des ppodres at saipôtres, 10 des désamptes dus par les 
acquéreurs des demeinée natiousux, 6 de roceties diverses, 
36 du.subside italien, représentant l'entretien de l'armée 
française chargée de garder l'ltalie. Cotie sogeme totale de 
740 eillions, aeorue de-30 milliens de produits spéciaux, 

! c'est-à-dire de centimes sddstionnels ajoutés aux eentributiens 
directes pour les dépenses dépertementales, et de lactrai 
établi sur certaines rivières pour l'entretien de la navigation, 
devait monter à 770 millions. Tel de ces produits, comme 
celui de l'enregistrement, des droits réunis ou des douanes, 
pouvait s'élever ou s'abaisner ; mais je total des produits 
devait atteindre et dépasser suecpssivement le revenu moyen 
de 740 millions, 770 avec les predaits spéciaux. 
- Ibest vrei.que la dépense n'avait pas inoins dépassé que la 
recette les limites posées clans la loi des fisances. Napoléen, 
en 1806, avait évalné à 700 millions le budget de Fétat de 
guerre, était le plus cadimsire à cette époque: ce qui devait, 
avec 80 ‘raïlions de produits spéciaux, porte la dépense 
totsie.à 789 nullions. On savant déjà qu'elle sersit de 766 mil 
lises pour cette méme année 1805. On sut méme plus tard 
qu'ulle avai été de 770. Elle avait donc dépossé de 40 mib- 
liens'de chifie prévu. En 1807, année dont nous faisons ei 
ce tnoment l'histoire, la dépense évalsée à 7%9 millions, à 


FONTAINES Fait. c 
Liroblse êe:cis ‘anpemtntations be devèbe-aisément, car Ar @ 
etidu)matérié}}" évèléée à 308 millions: était nosbbe à 840: 
Envoré cute sobre estelle loiti' d'en révélé toute ?'ébaadue *‘ 
càr,'fnéépendamment ‘des dépenses mises ‘à la chères": 
l'Atat;"les pays occupés par nos troupes: avaient: fourni'die ‘ 
partie des vivres, et:le trésor de l’armibe ; déms tour} étaient 
versées les contributions de guerre , avait suppoité ne partie: 
des dépenses du matériel et de la solde.‘ Les suppléments trék 
de ce:trésor no: s#élévaicht pas à-mois: de 6 où 50 stilions 
pour ‘4866 ; ét-à"meins dé-440-oxù #69 pour F607: Mate: les 
révéttes. couranies-de l'abnée donnant déjà 740:millions 14770 
avec:les-prodaits spéciaux), :et le-trésor-de:Fafmée pouvant’ 
fodisir «mielques suppléments. sans s'appauvrir, on‘estfondé 
à dine-que:Napoléon avait atteint. son but-d'égalor: Les recettes 
awt: dépéises, PO porn Nota de guère sang recourir 
à Pothprunt :. EE 
“Derestéi:: dctotal de #0. millisns de dépensesspeur +006:} 
de:Ftf@ pouri{907 .ne: s'était: pes envote révélé: tout entier, : 
cblar gomgtabilité française ,: quoique an progrès, métait: 
peist.alens: parvènue à le perfection-qui potmet :sujeurdibui; 
quelques mois après mmeiannés éeeudée ;. d'en censtates etid’en 
 sstétep lac dépense: Il ne; fillait. pas soins. de: deux:oi-triéis 
anrtéds por ermison #-üne peraills:liquidagon.: Napokioniére. . 
lubitaericds:débense de lanaée:à 70:alillions., à 756 svac. 
los:serticep payésiauries-produits apébiaur; ef ; Sauf quelques. 
emsédpiits pouc-dentretien,-de larmée.; ostte-dvalnatibni était. 
etactb. Daës:omtetalide:7%9:mikions la dette: puhliqué cleicait: 
detsbegique40énulione (é:de rentes perpétuelles cinq pomil 
ch, V7 -Hespentps: viagères, ‘84.04 pontias «saclésisstiqhée), 
hwlounentianescixiles -4:de Ja dette du Piémont: de et 
Rarma®laleoe ile liste aivile,ipaur. 46.(Jea; primes ae 


TOM. VII. 
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An: 18874 pris): de servioa des, affaires étrangères, paur.8 ; l'administra- 
tüigm vip de-justide, paun 88; dépense de l'intérieur at. des. 
travaux publies, pour 54:(nomcarmpria lea:traxaux des dépar- 
tomes, payés sur des 0 millions da.produits spéciaux); la 
dokationrdes-suktes, pour #2; La polioe générale, pour &;.les 
fissnnes. pour:36.(compris 40 millions. pour la caisse d’amar- 
tssement); l'administration du: trésor, pour 48 (compris 
40 milkons de frais d’escompte); la marine, pour 406; la 

.:  @herre, pour 324; enfin un fonds de réserve destiné aux dé. 
penses imprévues, pour 40 : total 720 millions, 750 avec les 
dépenses des départements. 

Ce total des dépenses formant 750 millions, comparé avec 
le produit des recettes formant 770 mälions, laissait une 
somme libre de 20 millions. Napoléon voulut sur -le-champ 
en restituer la jouissance au pays, par la suppression des 
10 centimes de guerre établis en 4804, en remplacement des 
dons volentaires votés par les lépartements pour la construc- 
tion de la flottille de Boulogne. C'était un soulagement consi- 
dérable sur les contributions directes, les plus pesantes de 
toutes à cette époque, et le troisième de ce genre accordé de- 
puis le 148 brumaire. Napoléon ordonna qu'en présentant la loi 
de finances au Corps Législatif, qui allait être assemblé après 
une prorogation d'une année, on lui proposât immédiatement 
cette amélioration importante dans le sert des contribuables, 
et qu'on annonçât ainsi la fin d’uné partie des charges de la 
guerre, avant la fin de la guerre elle - même. 

Sa pensée ardente, aimant à plonger dans l'avenir, avait 
déjà recherché quel serait en quelques années l’état des finan- 
ces du pays, et il avait constaté qu’en quinze ans l'extinction 
rapide des rentes viagères et des pensions ecclésiastiques, le 
rachat également rapide des rentes perpétuelles dotées d’un 
fonds d'amortissement que la vente, chaque jour plus avanta- 
geuse, des biens nationaux rendait très - puissant, réduiraient 
la detée pablique de 404 millions à 74. Mais bien avant ce ré- 
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sältht, qu'il faHañ attendre-plusicurs dhnées entore, 1e rédac 
klissément de la paix pouvait faire tember'les-déprénses tubli' 
ques fort: au-dessous’ de ‘720 million, faire mmoniert fort au 
déssus Les revenus! et'offtir d'abéndints rmoyens'ott de-déeee. 
vements, ou. de créations aties. Sans"les fautes qué ‘né 
aurons bientôt à raconter, ces beaux résultats: 'eussent été: 
réalisés , et les finances de la France auraierit. été sauvéesiaves 
sa grandeur. | ot mnt té 

Au bon état des finances se joignait depuis ?année précé: 
dente une facilité toute nouvellé dans le service du Trésor. Ori 
se souvient que diverses causes, dent l’une était permanente 
et les autres acecidentelles, avaient rende ce service très-dif- 
ficile, et avaient denné au Trésor l'apparence du riche ember- 
rassé, qui, soit par défaut d'ordre, soit par difficulté de re- 
couvrer ses revenus, ne peut pas suffire à ses dépenses cou: 
rantes. La cause permanente naissait du régime des obligations 
et des bons à vue que les receveurs généraux souscrivaient, et 
qui, acquittables. à leur caisse, mois par moïs, étaient le moyen 
par lequel le produit des impôts arrivait au Trésor. Les obit- 
gañons, représentant la valeur des contributions directes, wé- 
taient souscrites qu’à des échéances assez éloignées, et un 
quart au moins n’était payable que quatre, cinq'ou six mois 
après l’année à laquelle elles appartenaient. Les bons à owe, 
représentant les contributions indirectes, et souscrits à des 
époques indéterminées, postérieurement au versement réalisé 
de l'impôt, né faisaient parvenir à l'État les produits de ces 
contributions que cinquante ou soixante jours apiès leur entrée 
dans les caisses des receveurs généraux. Ces derniers avaient 
ainsi des jouissances de fonds qui constituaient une partie de 
leurs émoluments. Maïs ce qui entraînait des iriconvénients 
beaucoup plus graves que des bénéfices excessifs accordés à 
des comptables, c'était la nécessité où se trouvait le Tréser, 
pour réaliser ses revenus en temps opportun, de faireeseompter 
ces obligahions et bons & vue, quelquefois par la Banque, quel- 
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quefois p ar “de gi gros capitalistes, qui lui ävaient fait payer les- 
compte fus 12 et 15 pour cent, " avaient même, comme 
M. Ouvrärd, commis. d'étranges détournéments de valeurs. 
On évaluait à 424 ‘millions les sommes “dont l'échéance était 


then . 
sinsi ‘reportée au delà des douze mois de l'année. Cependant 
comme Ja ‘dépense : n'est pas plus que Vimpôt acquitiée dans 
ces douze mois, le service du Trésor aurait pu s'opérer pres- 


Alors 


que ‘säns escomple, si d'autres causes, ‘tout accidentelles, n'é- 
Je 7 


taient venues compliquer fa situation ordinairé. D'une part, les 
budgets antérieurs de 1805, 4804, 1803; avaient laissé des 


4 prit 
ut 


arriérés | Bxquels on essayait de pourvoir avec les ressourcés 
courantes; et d'autre part, la singulière aveniure financière 
des: négociants réunis, qui en confondant les affaires de Framce 
et d'Espagne avaient privé l'État d'une somme de 14 inillions, 
avait constitué le Trésor dans un double embarras. On s'était 
vu obligé de Suppléer à un déficit añtérieur. de ‘60 à 70 mil- 
lions, ‘et à un débet de 441 millions créé par les négociänts 
réunis, Ce ‘débet avait pour gage; à la vérité, des valeur : So- 
lides, mais d'une réalisation difficile. Il avait donc fallu, outre 
l'escompie annuel des 124 millions d'obligations n'échéant que 
dans l'année suivante, faire face à un déficit d'environ 200 mil 
ions. C'est ce qui explique Ia détresse financière de 4805 et 
de 1806; même au milieu des succès prodigieux de la cam- 
pagne qui ‘s'était terminée par la victoire d'Austerlitz.* | 

Mais l'arrivée de Napoléon en janvier 1806, revénant vic- 
torieux, et les mains pleines des métaux énievés à l'Autriche, 
avait fait renaître la confiance ; et apporté i ün premier secours 
dont on avait grand besoin. ‘Bientôt le crédit i renäissant ; ‘Fin! 
térét de 12 et 45 pour cent était retornbé à 9 ‘ét: même à" 6 
pour cent, dans l'escompte des valeurs dû Tor. sie 

D'autres moyens avaient été pris pour résoudre tes difficule 
tés du moment, ‘et en rendre le retour impossible. ‘Première: 
ment où ‘avait retiré, ‘comme nouë Yavons di au “Sénat à la 


fl) 9° NT Î 
Légion - d'Honneur, : à l'Université; les" Biens” nationaux qui 
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constituaient leur dotation, von é des, rentes en qompensation 
et transmis, ces biens à 1 ‘la cal sse (  d l'amorfissem ent, po qu'e 
en opérét la vente > peu à PEU : ce ‘qu'elle | aisait lavic Pradènes 
et avantage, “One estimait, ces biens’ à à 60 millions, et sur ce 


Vothe #1] COTE UE Penlers 10) 


gage À il avait été créé foi millions de rescriptions, portant ( et 
7 pour | cent d'intérêt, suivant ‘es échéances ? et me essive- 
ment remboursables à ladite “dis e! dans le le s'cobr ant de cinq 
années. Ces rescriptions, a cause de l'intérét qu’ elles ‘rappor- 
taient, de la certitude du gage, et de la confiance qu inspirait 
la caisse qui en était garente, avaient ‘acquis le crédit des 
meilleures valeurs, et n'avaient pas cessé de se négocier à un 
taux très-rapproché du pair. Elles avaient ainsi ‘fourni un 
moyen d’acquitter l’arriéré des budgets de 1803, 4804, 4805. 
Les biens donnés en gage acquérant avec le temps une valeur 
plus considérable , on put porter à 70, et même à 80 millions, 
le chiffre. de ces rescriptions, afin de suffire aux charges suc- 
cessivementrévélées par la liquidation des exercices antérieurs. 

Après avoir pourvu à cet arriéré, on avait apporté un grand 
soin à la rentrée des 444 millions constituant le débet des né- 
gociants réunis. M. Mollien, devenu ministre du Trésor au mo- 
ment de la destitution de M. de Marbois, et sans cesse stimulé 
par Napoléon, avait déployé, dans la réalisation des valeurs 
composant ce débet, un zèle et une habileté remarquables. 
D'abord on s'était emparé de dix à onze millions d'immeubles 
appartenant aux sieurs Ouvrard et Vanlerbergh. Puis on avait 
saisi les magasins de M. Vanlerbergh; et comme l'Empereur, 
très-content de son activité, lui avait continué le service des 
vivres de l’armée et de la marine, on s'était ménagé, en ne 
lui payant qu’une partie de ses fournitures, le moyen de ren- 
trer bientôt dans. une somme d'une quarantaine de millions. 
MM. Ouvrard, Desprez, Vanlerbergh avaient encore versé, en 
différents payements, ou en effets sur la Hollande, une somme 
de 30 millions. Enfin l'Espagne, reconnue personnellement dé- 


bitrice dans le débet total d'une somme de 60 millions , s'était 


Août 1807. 
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égoclant 
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Abe et. éditée on: délégiune: B6:anillms de: piastres sur leMesique, 
‘ët: as :prémettaht: de/payer: dsectenseté @4- millions, dans le 
odurant de 4906 ; à'raisoh de trois millèons par-mois. l'Espagne 
dtaitde plis mauvais do tous-08s débitenns, sat, sur les 44 mit- 
lions acquittables- mensuellement en:4806:, :elbs:n'avait vepsé 
que tAlmillions en août 1807 , après -avdir montré avant: Kna 
uns rauuvalss sulonté.évidente, ‘et: depuis léna: uns impuis- 
saticd: déplorable: (est à foree d'emprunts ser: la: Hollande 
‘q\'allo avait remboursé, en août 1807, 446 des 8 millions dus 
“on 1 806: Quant aux :86:milliens depiastres à toucher dens les 
conptdirs del Mexico, dela Vera:-Gruz, de Caracas ; de la Ha- 
“wans; -de:Buenss-Ayres ,:M. Moltien avait empleyé un mayen 
‘fontiingénieux pour en recouvrer.la valeur :.c'était de les céder 
àlarmhisou hollendaiselope, quiles cédait à lrmeison anglaise 
"Barine, loquelle ektenait, à cause. du besoin. que l'Angieterre 
"avait de'métaux, ke permission de les extraire des perts 'espa- 
gnols sur des frégates anglaises. La Franes ne garantstæit que 
6 verseniant en:rade , à band. des canots anglais y et les livrait 
au prix de 3'fr. ‘75 c., prix auquel alle les avait reçues. Le bé - 
néfice de 4 fr. 95 c., abandenné à conx qui :bravañent-kes; f- 
ficultés de l’opératien, n'était donc. pas fait.sur elle-même, 
",. mais'sur l'Espagne, qui payañl ainsi par un énorme-escothpte 
” -Téloïgnement des sources de sa richesse, et la faiblesse de-sqn 
“pévibon, obligé d'abandonner au pavillos ‘anighis l'extraction 
des métaux de l'Amériqne. Les maisons BeringetHepe,. par 
des virements: de. valeurs, transmettaient ensuitg au:Tréser 
‘frauçais le montant -des pisstres cédées. : On ‘en avait négocié 
à ces: conditions pour plus de 95 millions, dont une partie ve- 
nait dé rentrer. Le surplus avait été employé à payer aux 
États-Unis, ou dans les colonies espagnales, Les dettes con- 
‘tractées: par notre marine , et notamment les dépenses faites 
pour les vaisséaux de Pamiral Willaumez , qui avaïent cherché 
refuge, les uns dans le port de la Havane, les autres dans le 
Belaware et dans la Chesapeak.. 1 tome 
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an GestiPaide aies litersen|dombinaisens fpiianaoé ART, Aocit 197. 
Je Ævésor fraticais: était pasyenai à rooopvron 4140-miliqns, ser 
Jes:464 composant léminme débeh des: aégadissts siéunis: La 
tentée. des 44 milionsiéettants-dtnt assurée à2h lou bit. 
Lions près; et à-des)térines trèsHpappenohéss atispos eroil 
* Le Trésor tbéré dans hiver ‘de:18064 hicnhèt:boniegé-par 
les secours métalhquesies Napoléon, avaitiürée4le étranger, 
parle rètohnde laevafante , parle payéirent intégral do has- 
riéré des budgets) pér levebonvyrement-prestmetotel coidébpt 
des négacitnts réams.: m'avait eu à pourvoir y:en1(9 807$ rqaà 
une: petite: partie db ce débeti-etcaurt, 144 nfllions-:Dohigs- 
tions ordinsiroment: rocouvrablés Hans l’éxémeise: suivant, :0e 
qui était facile, commy: nous Havens déjà: dit, laegsitairment 
ds la dépenseétanst presque: autant retardé quel velui-de: impôt. 
kussi:lEBmperpur avait il parexiger et obtenir que ln solde:;de 
la:grande rarmée; qui représentait à"4: millions par mois, et 
dont'il-avait dispensé le: Trésor de fairs:le veérseinant immé- 
diat, s'acounruMt pe à peu à: Erfunrt à Mayence ;:à Paris, ty 
formât un dépôt en numérairs deplus de 40 millions, grécag- 
tion exvéssive. qu pronve comimen: était prudent tà da guerre 


#st-homme si imprudent dans la politique ‘. : D eiiuui 
- Mais unorisstiintion nouvelle; . qui était le-complément né ,Créton 


:oessaire-de natre lerganisation fnaneièrs, faeilits dès. 1806 les %° Service. 
opérations durée, :et y #6 régner dans le ooaront:de 1807 
‘ame abondones:jsSome-là ineonñnue., D'après ke syxéème pro- 
«posé par MiGaudiniauPremiee(lonsul ke lendemain-du 88 bn- 
‘maire, système stivi jasqu'en: 6807 ; lbs regeveurs généreux 
* * HEe£ détuïle que Je rappotte ici peuvent parnitre miaatieub;:mais ils dre 
. semblent indispensables pour faire connaître la marche de nes finaners, l'ha- 
bileté administrative de Napoléon et de ses agents, le temps siagulier 
dans lequel ils tivaient. Cés détails, ‘et surtout ceux qui vont éutsré bitita 
- création du neuvreauisgtème de iévorerie; wüntiextnditil nônj des‘ yfubliia- 
tions officielles, devenues fort rares à cette épaque, restéss. d'aillqurs, trés- 
incomplètes, et surtout parfaitement muettes sur les moyens d'exécution, 
” maïs des Atchivés mêmes du Trésor. J'af fait sur ces archivés! rec éttbti- 
sation de MM. les ministres des finances Hatmanh et Bambni uw truil ‘coin - 
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Aoû HU: SOFINCO RARE AVES do BH IT rés alas 
lettres dercbanes, aqua de éitre:d'ohHisaions oui de bonsodtame; 
éphéantoisper moife fpt là le mayemomplogé: por opét 
rer. rentrée des.sexenumpuhlies Oniaveitristoide/centisde 

dans éobéennefxe, star abandapsaiiicqmee sémolnments, 

AI FEGENATSSÉAÉTAUX , des. hénéfiner:d'intéréts-quisesiréent 
taionts.608 Finpôt.£emrait-toujonrs Rwant lénbéance:de os 
chhadbiens At RP à rue, C'était Sama: doute ane: granile amé:: 
lioration, eu égard au termpaoù.ve système fut imaginé, an 

on Rétait.jppi assuré des tarmos-fires prur. le xersement. des 
impôts, Hisestai.en 1807-nnderaier pas:à faine,e’était-d'otelils 

gardes campialdles. à livrer Jeurs fands.an Trésor au moment: 

même. où. is les reçevaient, Mais supprimer (ont à:emip.0e 
système, da lettres de. change, .pour, lui subgtiner le système, 

plus naturel, d'hn versement immédiat, sous la :farmel dun: 

compte courant, établi entra. le Tréser, 2t les saveles sgémé: 

ranx , aurait constitué pp. changement. topibuubqne etpeute: 
epre dangertux..Lexpériense et l'axpritinventifde Mir Molljesr 
Rj,sue8f répent,Hpe_transilion des plus heuratisas. de usa 

M Mollien,, came on s'en sonvient sapa dome, était dérese: 
Moyen (eux; de,la.gaisse d'amortissement, lorsque Napoléon ; aatifait. 


M.Molien de la manière dont il avait.dirigé cette. caisse. Veppela en4806, 


P . . 

“obligations. au, ministère da Trésor, en.remplacsment de, M..de-Mahpis, 
receve : . . . . 
sans denfiqud par sl de ErPaire les: négpaiants rénale. Mi Mollian: 
da versement état. un discouregr,sabtà, ingénieux, to1$plein desr docérines: : 
en Économisles très r habile.en affaires. quoiqu'ikles-axposät,. 
dans yn langage prétentieux, tiraide ; snsapptjhles se æonblant: 
ni ÉERficOm E 2446 -4Ip min salam Long col rmtszpn Btae pie 
is ction que j'ai requei lie aur l'origine et la marche de administra-., 
tic} finhndtète, Fe’ ‘hè suis fort ‘éclairé aussi, Re, AL UEAl 
épogiies dadartarfaolige dis néhoirés édité; dt igpdttahts : de MIE 
% JS DRE deg de hatfaitersotactitegerdes “détails spin 

et qui vont sujyre, quant aux faits en, eux-mêmes £t quant AUX . 
che Mt jar” done les sommes rondes , no . aus DNS 
bles hé jodlr filtres; lon iatitate mvfuntiée." 4ut cprinhient fit la © 
vérHA ARPIS dep fhassss| jaoisvob où ch 84 SUN 1e SUP ,Jibeil. 
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sentationsn maisuretesnniit bieutôt LAURE < 80h k 
danocnd'anbolétenhuinel be uh friéte ré Lepfs 
vhinsts. Ndpéléonsrainfé queues avc 1 HAN ee 
tante Hpuissnoetut qu génie As fRébries 14e AE MON en TEE 
pis Fagié robt' habilé Ministee ; “Jachiabite # id Pont it 
étaitéonsuiendipux ; appliqué: et phopré Bah réoreleP 
raécaidme du Trésüi:; où régréiènt-ericord dé Viétiles' FOR ALL 
protégées:-par dés #t6rèts opiffééhés: : 1° 214 08 ail 
: Lorsque-daænégoëiation des valeurs du’ Tésbr elévée À 
M: Bespres, représentant dé la conipagnfe) des héociänté Ha! 
nis;:uw:comié. dés roceveurs dénéraux-avait 6té ‘chärgé d'e'lé’ 
remplacer. Co:comMié-suista qûelqhé ‘temps, ét“éon "sebicé 
consibtoit à oscomipter les obligations ‘et bons à übe, el! agt£änt 
poub lerconipté dés‘recbvetts-géniératix: Les füntls dônt'te né 
rnbérne-somiit lui vehniént'des recevèuré généraux eux né. 
mbsyiti touvhatén toujours le montant des fmpôts avant ve_' 
poaquelérlédhèdrive. dés dhägdtions et buis à vue les. #6Éail à” 
le verser. M..-Méhién:;"frappé de eette remarque, que Fargerit 
aveu lequel: ar escoriptaitles valeurs du Trésot était Péfgënt 
duPrésor lui-sêtne, irnagina d'en éxiger le vérsement” ide 
médiatr atuMoyean-dune-combindison qui; sans priver Te$° 
comptables :def jouidsénest de fonds dônt its profitaïént; les 
amènetéil'à divrer directement, et sans intermédiaire ; L& ho © 
duit: dé impôt sx 'rdisses Gu Trésor. Pour yhäivenir, f'ciéx ” 
unie qlese appelée éuñéss:de service: ‘litre ‘émpilinté de sén. 
objet mémo, àleaqiiierles reecveuts- ééhérdlix devaient en-° 
veyec à l'instant: eù sie Iosiresoidremt toûs ‘les fonts" ‘obteniis 
des contribiables ,‘fhéÿennant t on intérêl de. ë pour “conte Gate 


cais$e saËn eu r'anquiiter epsars rem Æ<vatenstiteb à 
ange der rte eur eirGons hu paUR 


ame dnoë je 19 3bñ:31q 


ariénét les receveurs É FAUX à V BTSeR, "les. : FORMES PET GUAM 
à pelle çaissé. il lepe aslressanunarcisenlainer partiequclleiid'éun (tu 
disait, que si d'une part ils ne devaient léé-fénd8f d'A pl” 
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Acît 18. qu'à l'échéance de leurs obligañons, de l'autre ils n'étaient que 
dépositaires de ces fonds, et n'avaient pas te droit de lesem- 
ployer'en spéculations privées; que la caisse de service, ins. 
tituée pour les recevoir, en serait'le dépositaire le plus: natu- 
rel et-le plus sûr, et leur en payetait- un intérét raisonnable, 

Moyens  Célui U:5. pour cent. Il ajouta que teur compte courant avec 

employés par . . « 
M. Mollien cette Caisse serait ms tous leb mois sous les yeux de l'Empe: 


pour amener 


les fonds reur, que chacun savait attentif; plein de mémoire et de jus- 
de service. tice, C’était assez pour stimuler le zèle de ceux qui avaient 
de la bonne volonté. Quant aux autres, -M. Moïlien s'y prit dif- 
féremment: Dispensé, par l'abondance d'argent dont il com- 
mencçait à fouir, de recourir aussi fréquemment à l'estompte 
des obligations et bons à vue, il ne laissa plus paraltre'un sel 
de ces effets sur la place; et si, dans certains ‘besoins pres- 
sants, il-était obligé de s'adresser à la Banque de Franee; pour 
qu’elle lui escomptât quelques millions de valeuts ,: c'était à 
condition qu’elle en garderait les titres dans son portefoaille. 
Dès lors les receveurs généraux qui faisaient valoir Ies fonds 
de l'impôt en abiotant sar les obligations et les bons à vue, 
meurent plus d’autre ressource que la caisse de service elle- 
même, et ils lui envoyèrent ces fonds. Les uns par 7èle, par 
émulation de se distinguer sous les yeux mêmes de l’'Empe- 
reur , les autres par impossibilité de trouver ailleurs un emploi 
de leurs capitaux, depuis que les obligations ne paraissaient 
plus sur la place, vérsèrent le produit réalisé des impôts à: la 
caisse de service, moyennant l'intérêt de 5 pour cent, et:la 
caisse s'acquitta envers eux en leur restituant leurs obligations 
à chaque échéance. L'opération de l'escompte 8e trouva donc 
ainsi naturellement supprimée, et remplaée par un versement 
immédiat aa Trésor, moyennant un intérêt de 5 pour cent, 
pour le temps à courir entre l’époque du versement et lé- 
poque de l'échéance des obligations et bons à vue. 
Instituée à la fin de 4806, au moment du départ de Napo- 
léon pour la Prusse, la caisse de service regorgeait de-:fonds 
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en 1807, au moment: de. son.retour. M. Mollien, dont om ne Août 18. 
saurait trop admirer en cette oocasion les combinaisons ingé- 
nieuses et habiles, ne se-borna point à diriger vers:la caisse 
de:service les.fonds des réceweurs: généraux ; 4 fit mieux en- 
core. Ge. n'étaient: pas séulement les. comptables qui avaient 
recours aux obligations :et aux bons ätvuwe, pour l’eamploi:des … 
fonds’ dont ils avaient la disposition tempuraire, c'étaient aussi 
les particuliers qui cherchaient là des placements à court tarme 
(comme font aujourd'hui les .capitalistes français qui recher- 
chent les bons du Trésor, ou les capitalistes anglais qui recher- 
chent.les bons de l'Échiquier); c’étaient aussi des étahlisse- 
ments. publics qui avaient des capitaux à placer, comme le 
Mont-de-Piété, la Banque, la caisse d'dmortissement, etc. 
Ces divers capitalistes s’adressaient aux banquiers faisant or- 
dinairement l'agio des obligations 'et: bons due, afin de s’en 
procurer. M, Mollien æstorisa la caisse de service, par le dé- . 
cret d'institution, à émettre. des billets sur elle-même, por- 
tant: un intérêt de. 5.pour cent, et une échéance déterminée. 
Au lieu de donner des obägañions ou des bons à vue aux par- 
ticuliers, elle leur remit de ces billets sur'elle. même, et. elle 
en eut bientôt placé pour 48 millions, ce qui la ntit:en posses- 
sion d'une égale somme en écus. Elle conclut encore un traité 
particulier avac le Mont-de- Piété, qui avait ordinairement 
besoin de 45 à 48 millions d'obligations, pour l'emploi de ses 
fonds. Au lieu de Jui remettre des obligations, on lui remit dès 
büllets de la caisse de service, en lui donnant la garantie d’un 
dépôt. de 48 millions d'obligations conservées au Trésor dans 
un portefeuille spécial. De la sorte les obligations et bons à vue 
ne cireukRrent plus ; les billets de la eaisse de service les rew- 
placèrent dans le public. Il y avait en juillet 4 807 un an que cette 
caisse existait, et elle avait déjà reçu &5 millions des receveurs 
généraux (dont moitié pour leur compte, moitié pour celui des 
capitalistes de province), 48 millions du public, 48 millions du 
Mont - de - Piété, c'est-à-dire une somme totale de 80 millions. 


R 1 AN À Po à 


Août 1907. an On, SPA AR facilité la création de Ja nouvelle caisse 
SAN. RU PBUTHES «danse serviee du Trésprs, qui, sonlagé de 
l'age iéré d les b des Xs pi àr. la création deg 70 Millions de ref: 

; rien gembour je de Ja Plus Lin partie du. débet def 
né Ans ni pq outes, dans pt emprunt, Boat 
da 80 à phone les ressources, qui le Aispensèrent de recoprir 
à V'escompte des obligations et bons à vue. En réalité cet em- 
prunt avait toujours existé, pyisque toujours les capitaux 
avaient cherché un placement temporaire dans les bonnes va- 
leurs du Trésor. Mais le Trésor n'en avait pas été l’intermé- 
diaire. Des spéculateurs , placés entre lui et le public, atti- 
raient les capitaux à eux, et ensuite lui faisaient désirer, de- 
mander, souvent attendre, et payer à un taux exorbitant l’es- 
compte des obligations et des bons à vue. Quelquefois même 
ces spéculateurs n'étaient autres que ses propres comptables, 
qui lui prétaient les fonds de l'impôt, et non- seulement le ran- 
çconnaient sans pudeur, mais prenaient aussi de funestes habi- 
tudes d’agiotage. La caisse de service étant devenue l’inter- 
médiaire, se trouvait maîtresse de cet emprunt permanent, du 
taux auquel il se contractait; s’affranchissait des comptables, 
qu’elle réduisait à n'être plus que les simples dépositaires des 
deniers publics, et ne leur laissait du rôle de banquiers que 
le soin de mouvoir les fonds. du Trésor d’un point à un autre, 
 L’abaissement subit et extraordinaire des frais de négociation 
de 1806 à 4807, devint la preuve matérielle de tous ces avan- 
tages. Pour l'exercice 1806, qui, à cause du changement de 
calendrier, comprenait, outre les douze mois de 1806, les trois 
derniers mois de 4805, la dépense des frais de négociation 
s'était élevée à la somme exorbitante de 27 à 28 millions, 


1 27,869,022 fr. pour 465 jours, se décomposant ainsi qu'il suit: 





Pour 130 jours. . . . 44,885,680 fr. 
. : Pour 197 jours. . . . 8,609,872 
Pour 438 jours. . . . 4,378,470 
27,349,022 
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intéressé à se déburrasser de fonds inutiles, cherchait à les 
diriger sur Paris ow sur d’autres points, et chargeait de mé- 
taux les voitures publiques: tandis que si le compte couratit 
eût existé, de simples ééritures auraioht suffi, et eussent 
dispensé le Trésor d'envoyër du numéraire dans les départe- 
ments, et les départements d'en envoyer à Paris. 

M. Mollien ne s’était pas borné à la création d’une eaisse de 
service au centre de l’Empire; il en avait institué une sem: 
blable dans les départements situés au delà des Alpes. Là 
plus encore que dans l’ancienne France, se rencontrait la 
fâcheuse contradiction de fonds stagnants chez les comptables 
avec des besoins pressants auxquels il fallait pourvoir par des 
envois de numéraire. Pour faire cesser ce grave inconvénient, 
M. Mollien établit, non pas à Turin, mais à Alexandrie, dans 
l'enceinte de la grande forteresse construite par Napoléon, 


__une caisse de virements, à laquelle tous les comptables de la 


Ligurie, du Piémont et de l'Italie française, dévaient verser 
leurs fonds, ét qui à son tour les dirigeait vers les lieux où 
existaient des besoins, à Milan surtout, où il y avait à payer 
l'armée française. Cette caisse, placée sous la direction d'un 
agent habile, M. Dauchy, avait bientôt produit les mêmes 
avantages que celle qu’on avait instituée à Paris, c’est-à-dire 
rendu le service facile, les ressources abondantes, les envois 
de numéraire inütiles; et c'était la peine, en vérité, d’ap- 
porter un tel ordre dans cette partie des finances de l’Empire, 
car lItalie française (nous entendons par ce nom celle qui 
était convertie en départements, et non celle qui était consti- 
tuée, sous le prince Eugène, en État allié mais indépendant), 
l'Italie française rapportait à cette époque jusqu’à 40 millions, 
dont 48 étaient consacrés à payer l'administration locale, la 
justice, la police, les routes; et 22 milhons restaient, soit 
pour la construction des places fortes, soit pour contribuer à 
l'entretien des 120 mille hommes qui fermaient aux Autri- 
chiens les routes de la Lombardie. 
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. Napoléon avait suivi, aftantivement, tandès qu'il faisait. La Ant 1807: 


guerre au Nord, la maraha et:las progrès de ces nouvelles 
créations financières ;.et, à son retour, le-jour même où les 
ministres étaient venus saluer en-lui l’heureux vainqueur du 
coutinpnt, il'avait félicité. M. Mallien avec une sorte d'effusion: 
Ne voulant jamais faire le -bian à. demi, il se proposait da 
rendre plus complète encore ce .qu'il appelait l'émaneipation 
du Trésor. La nouvelle aaisse de service, moyennant l’'em- 
prunt flottant de 80 millidns dont il vient d’être parké, était 
presque dispensée , sauf dans certains besoins pressants, pour 
lesquels elle s’adressait à la Banque, de recourir à l’escompte 
des obligations et bons à vue. Mais Napoléon résolut d'assurer 
ses ressources d’une manière définitive, à l’aide d’une com- 
binaison dont il avait déjà eu l’idée lorsqu'il bivouaquüait au 
milieu des neiges de la Pologne. La somme des obligations et 
bons à vue, dont l'échéance n’arrivait que dans lannée sui- 
vante, et qu'il fallait dès lors escompter, s'élevait à 124 mil- 
lions environ. Il est vrai.que la dépense comme la recette ne 
s’acquittait pas dans l’année. Mais Napoléon voulait autant que 
possible faire solder la dépense dans l’année mème, et pour 
cela réaliser dans le même intervalle de temps les revenus de 


Prèt 
permanent 


e 
124 millions 
fait par le tré- 
sor de l'armée 
à la caisse 
de service 
our assurer 


l'État. Conformément à ce qu'il avait imaginé en Pologne, il Æfnuvemen 


voulut que les obligations de 4807, qui ne devaient échoir 
qu’en 4808, fussent abandonnées à l'exercice 4808; que celles 
de 14808, qui ne devaient échoir qu’en 1809, fussent aban- 
données également à 4809, de façon que chaque exercice 
n’eût que des valeurs échéant dans les douze mois de sa du- 
rée. Mais pour qu'il en fût ainsi, il fallait fournir à 4807 l’équi- 
valent des 124 millions de valeurs reportées sur les exercices 
suivants. Napoléon résolut de faire à la caisse de service un 
prêt de 424 millions, qui pouvait être définitif, grâce aux 
ressources dont il disposait. Après diverses combinaisons, il 
s'arrêta à l’idée de faire fournir 84 millions, sur les 424, par 
le trésor de l’armée, et les 40 restants par les établissements 


ses 
ressources. 
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at Vis. qiavmient Yhahiénde:de. pincer iv fonçis dates: siens: 
du Tréser. La nouvelle caisse. allait dès lors se trouveæ)dee 
ne, sbapdimcn.:curanrdiosier ayné Rl:npiliens: pui dei, e- 
apieet: tent à coupide Lace et:nityasupine auoAfusiliens 
demander 2 polie, -an-lien-de.5f-quiplle Jui :ayait ere 
penis 1807. -Ele dexait.être.dispenséa-à-Favenir s'48s 
Gampierdes.abliguiior et. bons à.wue.,.paisqua chaque ensniee 
g'aprai. désermais, à sa. disposition que .des-valeuss édhéat 
dans, l'apnée méme. Napoléon décida en outre que les-484 mit- 
logs d’obligations:et de bons à wue,-reportés- d'une.année: ser 
L'autre, seraient; enfermés dens un portefeuille,- peur r'e# 
sortir, que l'année suivante, au moujent.fe leur remplacement 
par une £gale. somme de valeurs nouvelles. 1] davenait-fagile 
alors de les supprimer comme inutiles , car-leur’ seule fongtion 
consistait à rester en dépôt . dans le portefeuille, ou à-pro- 
curer aux tomptables par des échéanses différées des-héné- 
fices d'intérêts qu’on avait jugé convenable de leur. accorder. 
On pouvait obtenir les mêmes résultats en réglant le compte 
d'intérêt établi entre le Trésor et les receveurs généraux; de 
manière à indemniser ces derniers. C'est en effet ce .qui.est 
arrivé depuis. La caisse de service, instituée d’après des 
mêmes principes, s'appelle caisse centrale du Trésor. Les 
receveurs généraux sont en compte courant.avec cette çaisse. 
On les débite, c'est-à-dire on es. constitue-débiteurs de tant 
ce qu’ils ont reçu däns la dizaine, On les crédite »-t'est-à-dire 
on les constitue créanciers de tout ce qu’ils ont versé dans. la 
méme dizaine. L'intérêt qui court contre eux, quand ils sont 
débiteurs; court pour eux quand ils sont créanciers. On règle 
ensuite le compte d'intérêt tous les trois mois, ét, de plus, 
à la fin de l'année, on leur alloue pour la masse des contri- 
butions directes, autrefois représentées par les obligations , 
une bonification d'intérêt, qui les indemnise si les rentrées 
n’ont pas eu lieu dans les douze mois, qui les récompense 
s'ils ont su les opérer dans vet intervalle de temps ; qui Les 
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ares 
né TS étui la siniDlenibri dub 406: 28 rasé 
dobét des ”régéchié fétinis qui fé potivait être cé 
acquitté qu'à coite époque, soit à tause du recouvrement des 
contributions étrangères qu'il était impossible d'opérer plas 
tôt. L'emprunt de #34 milfons dut être applicable à Pexervice 
1808 , lequel, moyennant cette somme de 124 milkions, allait 
faire abandon à l'exercice 4809 de toutes les obhgahons et 
bons à one échéant après le 31 décembre 1808; de facon que 
Pexercice 4809 devait être le premier qui n'aurait à sa dispo- 
sition que des valeurs échéant dans les douze mais de sa 
durée’. 

Ce prêt accordé au Trésor de l’État par le trésor de l’armée 
ne devait pas être temporaire, mais définitif, au moyen d’une 
combinaison profonde, qui révélait plas clairement encore 
Pusage que Napoléon entendait faire des produits de la vic- 
toire. Il entrevoyait qu'après avoir payé les dépenses extra- 
ordinaires de guerre de 1805, de 1806 et de 4807, il lui 
resterait environ 300 millions, lesquels étaient déjà déposés 
en partie, et devaient être déposés en totalité à la caisse 
d'amortissement. Il prétendait faire sortir de ce trésor comme 
d’une source merveilfeuse, non-seulement le bien-être de ses 
généraux, de ses officiers, de ses soldats, mais la prospérité 
de l'Empire. Si à cette somme on ajoute 12 à 45 millions qu'il 
avait l’art d'économiser tous les ans sur les 25 millions de la 
liste civile, plus une quantité de domaines fonciers, en Po- 
logne, en Prusse, en Hanovre, en Westphalie, on aura une 
idée des ressources immenses qu’il s'était ménagées, pour 
assurer à la fois les fortunes particulières et la fortune 


1 Le déeret définitif, ordonnant le prêt de 84 millions, ne fut signé que 
le 6 mars 4968. . 
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seët MT. publique. Mais, dans le désir d'en retirer ua double hiepfa, 


Sup 


tiré du trésor 


lément 


de l'armee 


pour l’entier 
acquittement 
des budgets 


de 1806 et 


1607 


il se serait bien gardé de récompenser ses généraux, ses offis 
ciers, ses saldats avec des sommes en argent, cer can. som- 
mes auraient été bientôt dévorées par ceux qu'il vaail 
enrichir, et mx, se sentant exposés continuellement: à La 
mort; entendaient jouir de la vie pendant qu'elle leur étag 
laissée. 11 lui suffisait done que le trésor de la grande armée 
ft riche en revenus, et il ne tenait pas à ce qu'il le füt-en 
afgent comptant. En conséquence il décida que, pour les 
8k millions qu'il allait verser à la caisse de service, l'État 
fouruirait au trésor de l’armée une somme équivalente d'ins- 
criptions de rentes 5 pour cent. Bien résolu à ne pas recourir 
au public pour contracter des emprunts, il avait ainsi dans te 
trésor de l’armée un capitaliste tout trouvé, qui prétait à 
l'État, moyennant un intérêt raisonnable, sans qu'il y eût ni 
agiotage ni dépréciation de valeurs; et de plas # pouvait 
compléter par des dotations en rentes les fortunes mälitaires,, 
qu’il avait déjà commencées avec des dotations en terres. 
C'est d’après ce principe qu'il acheva de régulariser les: 
budgets de 1806 et de 4807, qui n'étaient pas encore défini: 
tivement liquidés. Les contributions de guerre frappées en 
pays conquis servaient à acquitter les dépenses extraondi- 
naires d'entretien, de matériel, de remonte de l’armée, et 
Napoléon ne laissait au compte du Trésor que la solde an- 
nuelle et ordinaire. Mais cette charge seule de la solde devait 
faire monter à 770 millions le budget de 1806, à 778 celui 
de 4807, et, comme on l’a vu, les ressources ordinaires de. 
l'impôt n'avaient pas encore atteint ce chiffre. Napoléon pensa 
que les produits de la victoire devaient servir non -seulement 
à enrichir ses soldats, mais aussi à soulager les finances, et 
à les maintenir en équilibre. I voulut donc qu'il fût peurvu. 
par la caisse de l’armée à ces excédants de dépense que Vies: 
pôt ne pouvait pas couvrir, jusqu’à concurrence de 33 mil- 
lions pour 4806, et de 27 millions pour 4807. Grâce à ed: 
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sosôues| és quatorze rois; dé selde dont'ie versément-delait Août 1007. 
été ajourné : et: dont la valeuriaveit été accumulée peu: à ge : 


en numéruire,:.dans des. caisses de prévoyance établies-à 
Paris, à Mayence, à Brfurt, se trouvèrent liquidés. Sion jeist 


ée supplément à œux queila caisse -des ‘contributions avais 


déjà fournis pour les:dépenses extraordinaires: de guerre; eu 
evrive à des sommes de :80-millions pour. 4806 , de: 1 5%eæib 
ions pour 4807; ce. qui ferait monter les dépenses:totales de 
Parmée à 37 millions pour #806, et à 486.milkons pour 1807; 
sa®s parler de -beaucoup . d'autres consommations. locales 
échappant à tonte évaluation. G'ast là ce qui éxplique com- 
ment sur les 60 millions imposés à l’Autriehe :en 4805, sur 
les 570 imposés en 1806 :et 1807 à FAllemagne, soit en na: 


ture, soit en argent, il ne devait rester au trésor de l’armée ‘ 


qu’eaviron 80 millions de la première contribution ,et.280 de 
la-seconde. Mais ce genre de service n'était pas le seul que le 
trésor de l’armée dût rendre aux budgets de 4806 et de 4807. 


Le Trésor avait compté comme recettes de ces deux exercices: 


des valeurs qui n'étaient pas immédiatement réalisables, telles 
que 4 0 millions -de biens rétrocédés par les négociants réunis, 
6 mälons du prix des salines de PEst, 8 millions d'anciens dé 
comptes des acquéreurs de biens nationaux, le tout montant à 
26 millions. Napoléon consentit à ce que le Trésor payât avec 
ces valeurs ce qu'il devait à l'armée pour le règlement de la 
solde. Ces valeurs, d’une réalisation plus ou moins éloignée, 
mais certaine, convenaient au trésor de. l’armée, qui n'avait 
pas besoin d'argent mais de revenus, et ne convenaient pas au 
Trésor de l'État, auquel il fallait des ressources immédiates. 

Napoléon compléta los belles mesures financières de cette 
ænée par l'établissement de la nouvelle comptabilité en partie 
double, laquelle acheva d'introduire dans nos finances la clarté 
admirable qui n’a cessé d’y régner depuis. 

“La nouvelle caisse de service ayant oréé.aux comptables le 
devoir, l'intérêt, la nécessité de verser leurs fonds au Trésor 

6 * 


Etablissement 
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double. 
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Août 1807. à l'instant même où ils les percevaient, ‘en n'y apportant que 
le délai inévitable de la perception locale, de la éentrahisatiôn 

au chef-lieu de département, et de l'envoi soit à Paris, soit 

su. des. lieux de dépenses, avait fourni le moyen ‘d'observet 
plus exagtement | les faits dont se composent la recette et le 
versement, des. irpôts. M. Mollien, qui avait été emplôÿé 
autrefois dans la régie des fermes, où l'on ne suivait pas dans 

la teque des comptes les formes routinières et vagues de l'an: 
ciepne trésorerie, mais les formes simples, pratiques et sûres 

du commerce ,. les avait introduites à la caisse d'amortisse- 
ment, lorsqu’ il.en était le directeur, et à la caisse de service 
depuis qu'il en: avait fait adopter l'institution. Il avait fait usage 
dans cette caisse des écritures en partie double, qui consisteril 

à tenir un journal quotidien de toutes les opérations de recette 

pu de dépense au moment même où elles s ’exécutent, à ex- 
traire de ce journal les faits particuliers à chacun des débiteurs 

ou créanciers auxquels on a affaire dans une même “journée, 
pour ouvrir à chacun d’eux un compte particulier qui met en 
regard ce qu ls doivent et ce qu’on leur doit; à résumer enfin 
tous ces comptes particuliers dans un compte général qui 
n'est qu'une analyse quotidienne et bien faite des relations 
d'un commerçant avec tous les autres, et lui donne pour con- 
ixadicteurs naturels, tous ceux qui sont nommés dans séé 
livres, lesquels ont dû tenir de leur côté des livres sembra- 
bles,.et les tenir exactement sous peine de faux. M. Mollien, 
abservant, à. l'aide, de pareilles écritures, la marche de la 
caisse de service, et la situation des comptables envers elle, 
pouyant à.chaque instant s 'assur er de leur exactitude à à vêr- 

ser, et. à Chaque instant aussi savoir ce qu elle avait der r'és- 
«us Sources ou d'engagaments, se demanda naturellement pour- 
… “re , -quoi .cette comptabilité ne. deviendrait pas celle du «Trésor 


tete 


si : Smet lui-même, sa comptabilité obligatoire et unique. Les receveurs 
‘dési amp 
résultant ” généraux n’envoyaient alors à la comptabilité générale” que 


de l'ancienne 
comptabilité, des déclarations résumées de leurs recettes et de leurs VhrsS- 
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ments, à des intervalles de temps éloignés, et sans y joindre 
un. journal quotidien | de leurs opérations. Les comptables i in- 
férieurs qui. leur versaient les fonds, les payeur qui l lés récé- 
vaient de leurs mains pour les appliquer aux dépenses de 
l'État, et qui étaient les uns et les autrés leurs contradiéteuté 
naturels, n *envoyaient pas non plus le journal de leur$ épéral 


Août 1807. 
"so # 


tions. Ils n adressaient tous que des résultats généraux qui | 


étaient recueillis plus tard, et trop tard pour que la Compta: 
bilité générale fût à méme, en les comparant, d'a apureï fe 
compte de. chacun. Aussi les receveurs, généraux pouvaient- 
ils se constituer en débet, sans que le Trésor le sût, et, ce 
qui est pire, sans qu'ils le sussent eux-mêmes. Lorsqu'il y 
avait, en effet, tel d’entre eux qui percevait dans l'année 
trente à quarante millions, il lui était bien facile, sur pareille 
somme, de retenir annuellement deux ou trois cent mille 
francs,.et, en gagnant ainsi quatre ou cinq années sans régler 


son compté, d’accumuler trois ou quatre débets ensemble, et 


de s’arriérer avec le Trésor d’un ou de plusieurs millions. 
1L.y en avait qui devaient 142, 45, 18 cent mille francs, et qui 
les employaient ou à faire des spéculations aventureuses, ou 
à s’engager dans de folles dépenses, ou même, se croyant 
riches avant de l'être, à acheter des propriétés qui devenaient 
pour eux des causes de ruine, parce qu’elles n'étaient pas en 
rapport avec leur fortune véritable. Une enquête sévère 
prouva que beaucoup d’entre eux se trouvaient dans ces di- 
verses -situations. Les receveurs généraux qui ne trompaient 
pas le Trésor, ou qui, en le trompant, ne se trompaient pas 
eux-mêmes , étaient ceux qui, sans le dire, faisaient usage 
pour leur propre compte de la comptabilité quotidienne, rigou- 
reuse, contradictoire, que le commerce emploie sous le titre 
d'écritures en partie double, et que M. Mollien venait d’'intro- 
duire tant à la caisse d'amortissement qu’à la caisse de ser- 
vice. Cette circonstance, bientôt constatée par les iispecteurs 
dû Trésor, suffisait pour servir de leçon décisive et au mi- 
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aôûi 1807, nistre : et à Napoléon: luiumême, toujeurts informé de ce qui'se 
passait déus Padtinistrations M. Moilien, n’osant pas changer 
sw-h-champ là comptabilité de Empire, ni éteindre: une 
hupière, quelqué obscure qu'alle: fût, ‘sans auparavant: en 
sed ait luike ‘üne: nouvelle  imagina:de créer une seconde 
comptabilité: x côté de l'ancienne, et voncurremment avec ‘elle. 
Hinsiitos auprès-de lui un''bureatû de comptabilité, dirigé par 
dé: coniptablé:;exercé ‘, ‘lui adjoignit des tenturs de hvres 
p?is dans diverses maisons deconmerce, et une qaantité de 
jéuriés gens qui apparténalent à de vieilles familles de finan- 
des, quelques-uns même qui étaient fils de ces fermiers géné: 
reux dotit la révolution avait fait tomber ta tête. It fit tenir 
par ce bureau des écritures en partie double .avee plusieurs 
receveürs généraux, qui, n'ayant pas l'intention de dérober 
la vérité au Trésor, cherchaient, au contraire, les metlleuvs 
tidyens de la connæ&tre. Quelques autres qui, sans mauvaise 
iitertion, n'avaient de raisons d’éloigmemetit pour le nouveær 
mode d'écritures, que sa nouveauté et leur ignorance, reçurent 
des jeunes gens tirés du bureau créé'à Paris, pôur. leab 
enseigner à s’en servir. Enfin on l'imposa à ceux qu'én ses 
peëtait. Il fallüt fort peu de temps pour reconnaître que beau“ 
up de comptables étaient en débet, les uns par aveuglomént 
sûr leur situation, les autres par l'entratnernent des: fausses 
gpééulations ou d’un luxe ‘exagéré. Il y en avait qui avaient 
fini par régarder leurs débets, reportés depuis longues annéus 
d'in éxercice sur Pautre, comme un capital à ‘eux ‘appañté 
déft, ét qui avaient acquis des terres: en proportion d'ane 
fértutie qu’ils éroyaient avoir, et qu’ils n’avaléht pas. Plusieurs 
féreñt obligés de livrer le secret de leurs relations avec les 
richés bpétuläteurs de Paris, et on découvrit ainsi que Ru 
fonds, :c'est-hidire éetx de. l'État, avaient servé à l'agiougu 
| sé és obAgutions ét béns'à W'oRe, 2ai8tage Le coûtañ:ad Trés 
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ser:25 millions de frais de négociation au lieu le 40. Le rece- 1vût 107. 
vour général de la Meurthe fut, à lui seul, constitué débiteur 
envers le Trésor d'une somme de 4,700,000 francs. Une fois 
ce mystère éelsiroi, il ny eut plus à hésiter, et il fallut changer 
ke: système de comptabilité, La chose était facile, puisqu'on 
avéit le moyen de subséituer partotit le néuveau mode à l’an- 
oien. Napoléoti, qui donnait toujaurs force aux bonnes inno. 
”_ vations, en repoussant les mauvaises, avait depuis son retonr 
constamment suivi la marche dé cette expérience financière, 
et il autorish M. Molien à rédiger un décret pour rendre ka 
nouvelle comptabilité obligatoire dans tout l'Empire à partir 
du 4°" janvier 4808. Les relations de chaque comptable avee 
la saissa de service, décrites exactement et rendues obliga- 
toices, fournirent le dispositif de ee déeret. Chaque recevetir 
général ou partioulier, chaque payeur, chaque dépositaire en 
un mot des deniérs publics, chargé de les recevoir ou de les 
verser, fut astreint désormaÿs à tenir un journal quotidien de 
sas opérations, à l'envoyer tous les dix jours au Trésor, qui, 
qu: comparant ces divers journaux les uns avec les autres, 
a.été depuis mis en mesure de constater exactement l'entrée, 
la: sortie des valeurs, de ne payer, de n’exiger que les inté- 
rêts qu'il. doit, ou ceux qui lai sont dus. Les dispositions de 
de:décret sont les mêmes qui se pratiquent encore aujour- 
d'hai, eh elles ont fait de la comptabilité française la plaé 
sûre, la plus exacte, la plus claire de l'Europe. Elles ont per: 
mis, de elono.chaqne exercice dix mois après la fin de l’année 
à laquelle. il appartient, c’est-à-dire au 4° novembre suivant. 
Grâce à cette réforme, les agents du Trésor, contrôlés les uns 
pér les autres, à laide du témoignage journalier et direct de 
leurs écritures, inondés en quelque serté de lumière, ne pou- 
vaisat. plus avoir ni le moyen ni la tentation de tromper, et 
éipipnt méme soustraits au danger de s'endetter envers PÉtat. 
Napoléon et M. Mollien, d’accerd sur ce point comme sur tous 
les autres, furent d'avis qu’il ne fallait, chez les eutpptabtés 
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SRPEIS £P deute,. hair. qhe.le, mauvaise. fo évidente, ais 
pi ardopner ou, les inexactitpdes inxplontaires,.on.Jemleneurs, 
suite d’angiennes habitudes ; ,sax.la mapyaise méthederssait 
ëé le, çomplice et le, sédusteur des. mauvais, somptables; ef 
était plus gpupable qu'eux, En conséquence...excepté rois 
rgceveups. RARE qu'on .frappa..de, déatitution ; les autres 
furent. amenés à de, ass hebides, , Mais NON PrVÉS 
de leur charge. ., 1... er Vu 
il Napoléon, , charmé de ce bel ordre, voulut récoppanse.le 
ministre qui l'avait établi, et qu'il avait du reste .puissamment 
secondé par son approbation, par la force qu'il Mi. avait-prâtée 
contre des résistances intéressées. N’approuvant pas tonjourg 


ses idées en fait d'économie publique, quoiqril, anprourât 


toutes ses idées en fait de comptabilité financière, il avait.u4 


Se . jour au Conseil d'État lancé quelquestraits acgrés contre les n0+ 
vateurs. M.Mollien avait cru que. ces traits étaient dirigés -con- 


tre Jui, et s’en était plaint dans,une lettre cespectugsse. mais 
empreinte du chagrin qu'il avait ressenti. Napoléon sa tac de 
lui répondre en termes pleins de noblesse et, de. cordialité ;1et 
de lui exprimer sa haute estime, et son regret d'avoir,été mal 
compris. Puis. il. lui adressa l’une des grandes. déoprations 
qu'il distribuait à ses serviteurs, et une. somme considérable 
pour acheter ,une terre, dans laquelle ce. ministre passerau- 


| jourd’hui , les dernières années d’une yie Mfle et, justement 


Création 
de ln Cour 
des comptes. 


honorée. Un Lou Cr tn 

. Une seule institution. manquait, encore c. pour. que l'adminis 
tratjon, de Ja France ne laissôt plus rien à désirer, On. ayak 
réuni dans la comptabilité. centrale ,. comme dans. un foxer où 
des ayons lumineux viennent se conçentrer pour, répandne 
plus d'éclat , fous, les moyens de contrôle et..de.sanstatation 
mathématique. Mais. cette-comptabilité n'avait qu'une. autorité 
purement administrative, Ses décisions. à. l'égard.des campta- 
bles étaient insuffisantes dans, <erfains, oa$,. pour.les. canirains 
dre. ou ppur les libérer , et, à l'égard du,pays, iles. namaient 
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‘litited value Ar ARS Ye ‘télé nt Pot ZA Èe (Féridu Apat 
Jaatiisialiteuttnaif og ME Est QT AQR RE 
saberdonient 1ikédtait lof: A JUHictioN BR” Age 
best: tie Magratéte APuHiiE Ou les CHBLes, 
chargent” alabteieit"188 bohibratiles P dégagent HU De ie 
édhnes “et leutS biehs” hypothéüuès: à dRcdt:Afitimant, a er 
ery Etarien fait:en délibis-des büréaux' dés Mas L El 
tude des comptes présentés, et donnant à leur rééindit an 
muel-lu &rme et la solennité d'ün'arrêt dé édur suprélné: Il 
fallait-éifié créer une Ébur des comptes. Napoléén”} l'avai 
sotvent - pensé, Li it réalisa au rétour dé Misie cétte Lendé % 
inaée.: Loua e. er ent He 5 
1 Hawbié existé autrefois en France, sous le’ titré de ‘Cham- 
bteé «dés: comptes; des tribunaux de comptabilité, exérçant 
sur tés comptables tme survéñllance äctive, remplaçant jusqu’à 
un certain degré cetlé qu'uné trésorerie ml organisée ne 
péevait: exercer alors, ayant sur eux' les pouvoirs d’uné 
furidrotion triminèlle, chargée de: poursuivre les délits ‘de 
éonéiséidri; mals exposéé aussi à être déssaisie par un goù- 
vefnemétit arbitraire, et l'ayant ‘été plus ‘d’une fois quand il 
_ s'agisstit de”riches comptables; ‘hautement protégés parce 
qu'fsavañent été‘Hantèment corrupteurs.' C'était là un premier 
modète qu'H fallait amiélicrer ; et adapter aüx institutions ‘aux 
inétirs-à la régularité des temps nouveaux: Dépuis l'abolition 
en 4789 des Chambres des comptes , ensevelies avec les : par- 
.lémeuts“dank une rüine commune; il ü'avait ‘existé qu'üne 
ébirmibion-dé ébnrptabilhé indépéndanté à là Vérité du Tré- 
ébr } thäls prirét dé earactèré ‘trop pet ‘nümbrèuse, et ayant 
laissé s’arndéfer Li nôitibre ‘immenise de ‘complés. Naboléshe 
obétssit:i soti goût-bébtPunité, ‘ef se conférrirant alf caräctèré 
ät He nonvullé:adtfitistrationr française, cétitlangét ARS ul 
tés:bes:pérties, ne voulüt'quutie séulé Chur dès’ coiatés HUE 
atitailOréng’: Gil lan Conééil PÉtar ‘oc à 14 Cour dé Ra 
évorotdtat fnntédiatéinent après ces” dttt “grdtids Urpe 
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Aoët 1907, Elle dut juger, directement, individueHemens, et tous les:ans, 
les receveurs généraux et les payeurs ,; c'est-à-dire les agents 
de la recette et de la dépense. On:ne lui attribub aueune action 
criminelle sur eux, ear ceût été déplacer les juridietions ; 
wais on lui donna le pouveir de les déclarer tous les ans quit: 
tes envers l'État pour leur gestion annuelle, et de libérer leuxsx 
biens, c’est-à-dire de décidez les questions d'hypothèque.: @n 
la chargea enfin de tenir des cahiers d’ebservations sun 44 
fidèls exécution des lois de finances, oahiers remis chaque 
année au-chef de l'État par le prince architrésorier de Empire: 

Le jugement On disouta vivement devant Napoléon, et dans le sein du Con 
ordomnateurs . seil d'État, si la nouvelle Cour des. comptes jugerait ow ne 
à la nouvelle jugerait pas les ordonnateurs, c'est-à-dire si ella se bornarait 
des comptes à constater que les agents des recettes avaient pergu des des 
mers légalement votés, et en avaient rendu un compte fidèle; 

que les agents de la dépense avaient acquitté des dépenses 
Kégslement autorisées, ou bien si-elle irait jusqu’à déeider que 

les ordonnateurs, c’est-à-dire les ministres, avaient bien ou 

mal administré, avaient, par exemple, bien ou mal acheté. les 

blés destinés à nourrir l'armée, les chevaux destinés à remon- 

ter la cavalerie, qu'ils avaient été, en un mot, on n'avaient 

pas été dispensateurs intelligents, économes et hahikes de x 

fortune publique. Aller jusque-là ; c'était donner à des magis- 

trats, qui devaient être inamovibles pour étre mdépendants, 

le moyen, et avec le moyen ka tentation, d'arrêter Læ arche 

du gouvernement lui-même, en leur permettant de s'élever. de 

jugement des comptes au jugement des agents suprômes dà 

pouvoir. Le gouvernement eût abdxmé son autorité en favent! 

d'une juridiction inamovible, dès lors invincible dans -sss 

écarts. I! fat done résolu que la nouvelle Cour des comptes me 

jugerait que les comptables, jamais les ordonnateurs; et, pour 

plus de sûreté, il fut établi que ses dévisions, loin d’être sens 

appel, peurraient être déférées au Consail d'État, ‘jridictive 
souveraine, à la fois impartiae et imbue de l'esprit de-goms 
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vernement, d'ailleurs amovible, et toujours facile à-rameneñt Aoët 1802 


s elle avait pu-s'égarer. 


: Restait. à régler l’organisation de-la nouvelle Cour. On vou Organisation 


lwt: proportiormer :le nembre de ses membres à létandue de , 


sa tâche. D'abord pour que l'examen auquel elle se livrerait 
füt réel, et.ne devint pas une-simple homologation du: travail 
etécuté dans les bureaux des finances, on institua, sous le 
nom de conseillers référendaires, une première classe de 
magistrats, n’ayant pas voix délibérative, aussi nombroux 
que la multiplicité des comptes l’exigerait, et chargés de véri, 


fier chacun de ces comptes, les pièces cemptables sous les . 


yeux. Ils devaient soumettre le résultat de leur travail à la 
haute magistrature des conseillers-maltres, qui seuls: auraient 
voix délibérative, et seraient divisés en trois chambres de 
sept membres chacune, six conseillers et un vice-président. 
H fut établi que, suivant la gravité des questions, les trois 
chormbres se réuniraient en une seule assemblée, sous la pré- 
sidence d'un premier président, qui, avec un procureur géné- 
ral, devait étre à la tête de la compagnie, lui donner Pimpal- 
sion et la direction. Ge corps respectable, qui a depuis rendu 
de si grands services à l'État, devait prendre rang immédia- 
tament après la Cour de cassation, et recevoir les mêmes trai- 
tämenis. On lui assigna, dès son début, une tâche difficile, et 
qu'il pouvait seul accomplir, c'était d'apurer les comptabilités 
erriérées, dont ke hombre ne s'élavait pas à moins de 2,300, 
dont la date remontait à la création des assignats, et dont.la 
dernière sammisséon de enmptabilité n'avait jamais pu achever 
Hexamen. Get examen était difficile; car il fallait distinguer 
énitre les comptables de: bonne foi, qui avaient souffert des 
véristions continuelles du papier-monæaie, et les comptables 


frauduleux qui en avaient profité. L était non-seulement diff. 


cle mais urgent, urgént pour l'État qui avait à réclamer des 
wieurs considérables, et pour les familles des comptables 
mors ou révoqués,. qui avaient à se débarrasser de l'hypo+ 


composition 
e la nouvelle 
Cour. 
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M. de Marbois 
tiré 


de sa disgrâce 
pour 
résider 
a Cour 
des comptes, 
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thèque. Kgale..mise sur, tous leurs hiens. La. nogxelle Cour 
regné le-pauvoir .d'arbitrer. à l'égard. de: ces .comptabilités 
ansiénées, fandis que. pour les comptes nouveaux elle devait 
s'onitenir à application rigqureuse des lois. Elle s'acqaitta 
biantôtrde, cet-arhitrage, ayec autant de justice. quielle en mon- 
tre depuis dans l’appliçation.pure et.simple des-lois de fnan- 
gens. Sont.elleia la garde, comme :la-Cour. de: cassaion a 1 
garde -dées.lpis, civiles et. criminelles, de, notre pays.. ee 
-aGette institution, qui devait avoir des résultats si utiles.et 
si dgrables, pour l'administration tout entière ,: eut encore 
l'avantage secondaire. de fournir des emplais honorables et 
lucratifs .aux. membres les plus distingués du Tribunat, que 
Napoléon tenait à placer d’une manière convenable, car dans 
ses conceptions tout se liait et s'enchaînaïit fortement. Il com- 
posa donc la nouvelle Gour des comptes. avec les membres 
de la commission de comptabilité qui venait d’être supprimée, 
et avec les membres du Tribunat qui venait d’être supprimé 
également. MM. Jard-Panvilliers, Delpierre, Brière de Surgy; 
les deux premiers membres du Tribunat, le troisième membre 
de la commission de comptabilité, furent nommés vice-prési- 
dents de la nouvelle Cour. M: Garnier, membre de la com- 
mission de comptabilité, en fut nommé procureur général. 
Restait à pourvoir: à la charge importante. de premier prési- 
dent. C'était le cas de réparer envers un. homme respectable 
les rigueurs passagères dont il avait été l'objet. Cet. homme 
était M. de Marbois, destitué en 4806 des fonctions de ministre 
du Trésor, pour avoir. manqué de finesse et de fermeté dans 
ses relations avec.les négociants réunis. Napoléon avait en 
tort d'attendre de, lni ces qualités, et de le punir, parce qu’ 
ne les avait. pas. Il répara ce tort, en le mettant à sa véritable 
place, celle de premier président de la Cour des comptes, .car 
M. de Marbois était.bien plus fait pour. être le premier-magis- 
trat de la finance que pour en être l’administrateur. actif.æt 
avisé. _ Pet a tou eee ihpuun cie her 
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HA loés s6HÉS dbrinés il cotipiebititélde PBttiphte Napohéult Août 1er: 
äjduti des Soins tion ot aetifs pou'de ghantts tradatek di: Traveux 
fté' générale. “Séceupait idé'ce‘sbjét'ttec-M. Ghétet, amftre publics. 
dé Piitérieur ! avéë MM: Regiauft: ét de 'Montalivet:, tiéthbtes 
du/Cbriseil d'ftat ‘avec tes ministrés des fiiitiobs eau mp 
sûr public, “il: prit des‘ résolntièns nombreuses lquit avéré 
pourbut,‘6ù "d'imprimer une plus grande activité aux travate 
déjà commencés!, ou én' otdütiher de notveduix: Te taBes 
$ément dé la-paix;' la ‘diminütiôn supposée prdthätfié 4bg-4e- 
pénses publiques; la’facué’de puiser dans letrédor‘dePärmée 
soit pour'‘ébaler les retettés aux: dépènses ; sülé pour tobfrac: 
téi desrémprünts à Un taux mbdiqué sans récouri'au tKGit: 
petihéttaient à Napoléon de suivre tes inspirations: dé son géré Grandes 
créateur. ‘Treize mille’ quatre cenits Heues de grandés routes; 
fériiañt'lé vasté"réséau des comiiunicatiohs de l'Empire] 
avaient été où réparées, où entrétenues aux frais'dh Trésor 
publié. ‘Peux routes ménumentales, celles du Simblon”et du 
Mont ‘Ceënis , venaient d'être actievées. Napoléon‘ft alonér‘üles 
fois pour éntieprendre'enfin célle du Mont-Genèvré.‘Iouvrit 
lés "crédits nécessaires pour'‘tripier les ateliers ‘dé grande 
route de Éyon ‘au pied du Mont-Cénis ; ‘pour doubler éeux:'d8 
la rotite de Savoné à Alèxandrie, destinée’ à FelierJa Ligine 
au Piémont, pour tripler teux de la grande’roûte-de Mayériéé 

à Patis Pane de cellès' auxquelles it attachäit le plis d'impèr: 
tance. IF décréta en outre’ l'ouverture d'une route non-moms - ::" ! 
utile‘ àses yeüx ; celle de Paris à Wesel. Quatre ponts dtatént Ponts. : . 
teribinés parmi ceux qui avaient été antérieutement- déérétéd "7: 
Dix ‘étatent eñ ébnstructiont, notamment céux de Roamne‘ét'dé * ‘"* ‘” 
Yours süé' la LUife dé’ Strasboürg'sur le-Rhih, d'Avignon 5uY 
fe Rhône.’ H ‘ordontia’ célni de'Sèvrés'sur li Seine, -Pactièves 
ent sur'là mémé‘fvière dé-celi' de Saiit-:Gloëtd, dont-ui 
paré étaïit-en' Bois, célul'deilà Scéivia entre Tortone ‘ét Élëkar 
it) élu ati delà Gironde dévat{Bordéaux!'Qùr est dévemt 
Pun des plus grands monuments de l’Europe. craie 





Abat 1907. 


Canaux. 


su LIYREX XV : 


; Les canaux, moyen alors is seul connu de procurer ax 
transports par terre la facilité :et le'bas prix des transports 
par mer, n'avaient cessé d'attirer Fattention de Napoléon. Did 
grands canaux, tlestinés à unir toutes les parties de l'Empirs 
etre elles, l'Escaut avec :la Meuse, la Meuse avec le Rhin', à 
Rhin avec :la Saône. et le Rhône”, l'Eseaut avec la Somme , da 
Somme avec l'Oise et la Seine”, la Seine avec la Saône et le 
Rhône‘, la Seine avec laLoire, la Loire avec le Cher, la mer:au 
nord de laBretagne avec la mer au midi, les uns tellement na: 
turels, tellement anciens qu'ils avaient été projetés, même en- 
trepris dans les dix-septième et dix -huaitième siècles, les autres 
entièrement imaginés par Napoléon, tous ou continués ou 
eommencés par lui, étaient en pleine exécution. Le canal dit du 
Nord, qui devait mettre en communication l’Escaut et la Meuse, 
la Mouse et le Rhin, et affranchir les Pays-Bas de la Hollande, 
conçu par Napoléon, possible pour lui seul, à cause de la réu- 
nion à la France des pays traversés par le canal, était défii- 
tivement résolu et tracé. Les travaux récemment adjugés com. 
mençaient à s'exécuter. Le percement de Saint-Quentin, dif. 
ficulté principale du canal qui devait réunir PEscaut à da 
Somme, la Somme à la Seine, était terminé, et promettait. da 
prompte ouverture de la navigation de Paris à Anvers. Le ca- 
pal de l’Ouwrcq, achevé aux quatre cinquièmes, allait apporter 
à Paris les eaux de la Marne. En attendant, les eaux de :l& 
Beuvronne pouvant arriver jusqu’au bassin de la Villette ; Na- 
poléon voulut les introduire tout de suite dans les quartiers 
Saint-Denis et Saint-Martin. Le canal de Bourgogne, vœu et 
création du dix-huitième siècle, avait été abandonné depuis 
long-temps. Napoléon avait fait continuer la partie de Dijon à 
Saint-Jean-de-Losne. Sur vingt-deux écluses dont se compo 


1 Canal du Nord. 

3? Canal Napoléon, depuis canal du Rhône au Rhin. 
8 Canal de Saint-Quentin, 

4 Canal de Bourgogne. 
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sais astte partie, onze, haécutées $ous s0n.règne, venaient 


#moût 1907, 


d'ébre terminées, La navigation allait done devenir possible de 


Bijon. à la Saône; De l'Yonne à Tonnerse il fallait dix-huit éciu- 
ses, et bn ytravaillait: Mais le point important de l'œuvre con- 
sistait à:franchir les ftîtes qui séparent le bassin de la Seine 
de oelui:de la Saëne. Jusqu'ici les: moyens proposés parais- 
sdient insuffisants. Napoléon ordonna de reprendre d'abord 
par-des études, et.le: plus tôt possible par des travaux sur le 
sel, cette grande ligne de navigation. Après avoir-fait un exes 
men des difficultés que présentait le canal du Rhône au Rhin, 
qu'il ‘avait fort à cœur d'exécuter, et auquel il avait permis 
qu'on donnât son nom, il lui assigna de nouveaux fonds. Le 
canal de Beaucaire était achevé. Il fit examiner la situation de 
celui du Midi, gloire éternelle de Riquet, se proposant de le 
centinuer jusqu'à Bordeaux. Il fit reprendre celui du Berry, 
tendant à prolonger la navigation du Cher, depuis Montluçon 
jusqu’à la Loire. 11 ordonna de nouveaux travaux sur celui de 
La Rochelle, indispensable à ce grand établissement maritime, 
et sur ceux d'ille-et-Rance, du Blavet, de Nantes à Brest, des- 
tinés à percer dans tous les sens, à rendre navigable dans 
toutes les directions, la péninsule de Bretagne, et à faciliter 
les approvisiennements de nos grands ports militaires. | 
À cette navigation artificielle des canaux il pensait avec 
raison que devait s'ajouter la navigation naturelle des fleuves 
et rivières, et que pour cela il en faHait améliorer le cours. 
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_ Nour, ainsi que des pensions de etre Men onant- dem dd 
fin de la carrière, militaire. . Tu «y ste 910006 
..-Ge-glorieux, vainqueur. voulait dons, eo tent: ln none ar 
ticipât à.sa prospérité comme à.aa loire. QRapé à. lui» siens 
épaname, magnifique senlement.paur les.enrm, répsimant le 
moindre détournement des denisrs, publiea, impitoyable peur 
tonte. dépense. qui. ne. lui semblait pes. néçastairel dans 108 
palais on dans l'État, il v'était. prodigun.que, daps;se-noblen 
vues,.£t pour fout ce qui.axait servi la grande. seule Erenon 
qua sigpne, Les détracteurs de an gloire #4 rie lacmtien 4 
prétendu qu'il avait,.en spoliant les vainçus +2 amanissgel 
Vavidité des soldats. pris.ches.les 408 le 40090n, donales 
la bravoure des antces. Il faus laioger.de palier colemniee-à 
l'étranger. au aux. pags pfegiés aux pastionede Léa: 
Ces. He Arai PROD EN dtoloniaiates- ie »s 
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civils non moins qu'aux mérites militaires, il exige etobliet 
une modification à la loi des pensions civiles, loi qui depuis 
4789 avait autant varié sous l’ihfluenve du caprice populaire, 
que les récompenses variaient #ævant eette époque sons Yin- 


fluence du caprieé royal. Du temps dé l'Assemblée constitüante 


oh avait adopté, pour Kmite la plus élevée de toute pension 
civile, 10 mille francs, du temps de la Convehtion:3 mille, dû 
temps dù Cénsulat 6 mille. Napoléon voulut que-ce terme-ft 
fixé à 20 mille, se réservant de n'en approcher, de ne 
l'atteindre, qu'en faveur de services édlatants. Cest laimort 
de M. Portshis, laissant une venve $ans fortune, ui ui inspira 
cette pen$ée; peu dangereuse pour les finances d'un État, et 


utile pour le développement des talents: H acconda une pe 


sion de 6 mille francs, et uhe sorime de 26 mille ‘francs , à 
mademoiselle Dillon, sœur du prentiér officier égérgé dans 
nos désordres populaires. La mère de l'impératrice,: madame 
de La Pagerie, étant morte à l& Martinique, il fit e8vaneèhir 
les nègres et les négresses qui l'avaïént servie, doter uhe 
jeune fille qui l'avait soignée, placer en un mét dans Vaisanve 
tous ceux qui avaient eu Phonneur d'approcher delle.” ‘. 
L'Église, comme tous les serviteurs de l'État, ent part'à 
cette manificence du conquérant. Sur la-proposition du prince 
Cambacérès, qui avait administré terperairementiles cuites, 
pendant l'intervalle écoulé entre ta mort de M. Portidis ‘ét la 
nomination de M. Bigot de Préamenveu ; il établit qué le:nümime 
des succursales serait porté de 24 à 30 mille, afin d'étendre 
le bienfaït du culte à toutes les communes de PEmypire. S'aper: 
cevant en outre que Îa carrière du sacerdocé était moins 
recherchée dqu'autrefois ; il aetorda: 4,400 bourses pour kb 
petits séminaires. Il ‘voulait faire savoir à l'Église. que:, +8tl 
avait avec son chef quelques différends de nature purement 
temporelle, il était sous le rapport spirituel toujo#re aussi 
disposé à la servir et à le protéger. Datis ee mortent à s'ov- 
cupait, en exécution de la loi de 1806; qui l'autorisuituhreréer 
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vne:. université. dela fondation, de 4e grand établissement. 
Mais :cetle pansée n'était. pas. mûre encere, ui cha ilui ni au- 
tour: de lui. Peur:le. présent; il se. contente d'augmenter le 
nombre des hourses dans les lycéas. . 

… Tandis qu'il sengesit tant aux autres, il se prêta cependant 
N une mesure qui semblait n’intéresser que sa ghire person- 
nelle. À conaentit, d’après un vœu que l'attachement sincère 
chez les uns, l’'adulation chez les autres, avaient provoqué, 
à:changer le titre. du Gode civil, et à l'appeler Gode Napoléon. 
Asaurément si jamais titre fut mérité, c'était celui-là, car ce 
code était autant l'œuvre de Napoléon que las victoires d'Aus- 
terlits et. d'léna. À Austerlitz, à Iéna, il avait eu des soldats 
qi lui prétaient leurs bras, comme dans la rédaction de ce 
cade il avait eu des jurisconsultes qui lui prêtaient laur sa- 


Août 1807. 


Le 
Code civil 
appelé Code 
Napoléon. 


voir, mais.c'est à la force de sa volonté, à la sûreté de son 


jugament, qu'était dû l'achèvement de ce grand ouvrage. Et 
si:fuatisien, qui, suivant une expression (le l'exposé des mo- 
fo, -combaliaw. par ses généraux, pensait par ses ministres, 
await:pu deûner som nom au code des lois romaines , Napoléon 
avait bien plus le. drait.de donner le sien au code des lois 
françaises. D'ailleurs le nom d’un grand homme protége de 
bonnes lois, autant que de bonnes lois protégent la mémaire 
d'ymgrend:hemme. Rien done n'était plus juste que cette me- 
sure ; at:elle fut imeginée, proposée, accueille par tout ce 
qui prenait paré au gouvernement, presque sans laisser à Na- 
péléan. la peine. de la désirer et de la demander. En même 
temps Napelñon écrivait à.ses frères at aux princes placés 
saus..s0n influehge, pour les sngager à introduire dans leurs 
États:ce code.de la justice et de l'égalité civile. I en avait 
presenit. l'adgplion dans toute lItlie. Il enjoignit à son frère 
Louis, de l'adapter en Holeude, à son frère Jérôme de l’adopter 
on: Westphalie. Il invita le roi de $axe,. grand-duc de Varso- 
vis; à lermetére .en vigueur. dans la Polagne restaurée. Déjà 
onkétuliait en Allamegue, et, malgré la répugnance que cette 
8 * 
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contréé devait alors éprouvei pour” tout ce qui venait dd 
France, tous les cœuts chez elle étaient attirés''pur l'équité 
d'un codé qui, outre sa précision Sa elattéé, sa cohséquenue 
avait Pavantage de rétablir la‘jastice dans la famibe; d'y 
faire cesser la tyrdnnie féodale. A:Hamiboutg le’ Code oivil 
avait été réclamé par le vœude la population. il venait diétre 
mis en pratique à Dantzig. On annonçait qu'il en serait ainsi 
à Brérne et dahs les villes anséutiques. Le prince :prinfat-dans 
sa principauté ‘de Francfort, le roi de Bavière dons sa monar: 
chie agrandie, l'avaient mis à l'étude, pour introduire dans 
les esprits avant de Fintroduire dans les nsages. Le grandi-due 
de Bade venait de l'aädmettre pour son duché. C'est-ainsiique 
la Frante dédommageait l'humanité dé sang versé'pendamt 
la guerre, et compensait un peu de mal fait à la génération 
présente, par un bien immense assuré aux générations futures, 

Tous les genres de gloïre seraient par la Providence dis. 
pehsés à une nation, que cette nation aurait de véis regrets 
à concevoir si la gloire dés lettres ; des scienees, des'arts , lui 
était refusée; et, Si les Romains n'avaient eu que: let méritside 
vaincre le monde, de le civiliser après l'avoir vaincu, .de lui 
donner des lois immortelles, qui, adaptées à nos mœuts:;-vi 


. vent encore dans ñhos codes; s'ils n'avaient eu.que cet éminent 


mérite, s'ils n'avaient compté parmi leurs: irands hommes 
Horace, Virgile, Cicéron, Tacite, n'ayant rien fait pour chæ 
mer l'humanité, après avoir tant fait pour ka: dorminer ; xis 


 Jaisseraient aux Grecs l'honneur d’en être les ‘défices etrits 


occuperaient dans l’histoire de l'esprit humain: we place infé> 
rieure à celle de ce petit peuple. Mais le génie‘ du'gouverhe 
ment et de la guerre n’exista jamiais sans le génie des lettres, 
des arts et des sciences, paréé qu’il cat imiposéible d'agir aus 
penser, et de pensér sans parler, écrire’et peindre : ‘10: » 

La France, qui a répandu tant de-sang généreux sur tous 
les ‘champs de bataille de l'Europe ; Ha: Prarrce a eu aussi vetle 
double ‘gloire; et tandis qu'ellé Hémipérthit lés :widthibes 1des 





FONTAINERLEAU. . 117 


Dunes, de. focroy ;: ee, gréait. Je -Cid et Athale; elle avait 
Congé ; at Bossuet pour célébrer Gondé. Napoléon, .dans son 
immense: désir d’étreigrand, mais. de l'être avec la France et 
par ka France, aurait :youlu aussi qu’elle eût sous.son gouver- 
nement. teutes_les, couronnes, celles de l'intelligence comme 
celles de la force, et.ne-renonçait pas à produire des littéra- 
teurs; des savants, des paintres,. comme il produisait des 
héros, Mais la valonté peut tout chez les hommes, excepté de 
changer les temps, et les temps peuvent plus sur le génie des 
nations que toute la volonté des gouvernements. Charlemagne, 
si grand qu'il fût, si épris qu'il se montrât. des plus nobles 
études, ne parvint: pas à-féconder un siècle barbare. Louis XIV, 
en:aimant le génie, quelquefois sans le comprendre, quelque- 
fois même en le maltraitant, n'eut qu’à le laisser faire pour 
ævoir autour de dui le plus beau spectacle que l'esprit humain 
ait jamais donné, car jamais il n’enfanta des œuvres si grandes 
et-si parfaites. Napoléon aurait eu le temps, qui lui, a manqué 


Août 1807. 


par sa. faute, qu'il n'aurait pas rendu à la nation française la 


jeunesse d'esprit qui produit le Cid et Afhalie, et certainement 
ini aurait refusé. la liberté qui crée les Cicéron et les Salluste 
quandielle existe, les Tacite quand elle a cessé d'exister. 

La France -de 4789.à 1814, éminente dans les sciences, 
erovant l'être, dans les arts du dessin, ne se flattait. pas même 
de: d'être. dans les lettres. Dans les sciences trois savants illus- 
tnes ;:. pa: leurs vastes et nohles travaux, assuraient à leur 
époque-une gloire durable, M. Lagrange, en poussant au delà 
déises. ancienngs limites la science algébrique, donnait au 
catoul abstrait. une. nouvelle puissance. M. de Laplace, appli- 


État 
des sciences. 


quant cette psssance à l'univers, exécutait la seule chose qui, : 


après. Gélilée ; Despartes, Kepler, Copernic et Newton, restät 

à accomplir: c'était de calculer avec une, précision encore in- 
| one les mouvements .des . ÇOIRS. célestes, et de présenter 
ans son sublime ensemble le système du monde. Enfin M, Cu- 
or ;sappliquant Fabservation: froide..et patiente aux débris 
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dont notre planète est couverte, étudiant, comparant entre 
eux les cadavres des animaux et des plantes’enfouis sous fé 
sol, retrouvait la succession des temps dans celle des êtres, 
et, en créant l’ingénieuse sciénce dè l'anatomie comparée, ren- 
dait positive cette belle histoire de la terre, que Buffon avait 
conjecturée par un effurt de génie et laissée conjecturale, faute 
de faits suffisamment observés à l'époque où il vivait. 

Dans les arts du dessin, une réaction estimable par l'inten- 
tion s'était opérée contre les goûts du dix-huitième siècle. 
Durant ce siècle efféminé et philosophe, Boucher, le peintre 
adoré de la Régence, avait d'une main légère tracé sur la toile 
de licencieuses courtisanes, remarquables non par la'beaüté, 
mais par une certaine grâce lascive. Greuze, plus honnète- 
ment inspiré, leur avait opposé des vierges charmantes, 
peintes avec un pinceau fin et suave. Mais l’art baissé par 
Boucher n'avait pas été relevé par Greuze à la dignité de styhe 
que Poussin, à défaut de génie, avait su lui éonserver. # n'est 
permis qu’une fois et qu’à une nation de inontrer au wrortdé 
le génie de Michel-Ange et de Raphaël, mäis toutés, quanti 
ellés pratiquent les arts, doivent aspirer àu moins à‘ la vor- 
rection, à la noblesse du dessin, et peuvent y arriver pai &e 
sévères études. C’est ce que venait d'accomplir 1 célèbre 
peintre David. Dégoùté du caractère de Part au temps de sa 
jeunesse, il était accouru à Rome, s'y était épris de ld béduté 
touchante, pittoresque et sublime dés maîtres italiens, et, #à 
passion pour le beau s’exaltant peu à peu, il étdit rembnté 
des Italiens du quinzième siècle aûx anciens eux-mêmes ; et, 
au lieu des courtisanèes de Boucher, où des pudiques jeunes 
filles de Greuze, il avait tracé sur la toile des statitès antiqées, 
élégantes mais roïdes, privées de vie, même ‘de couler, -et;, 
en acquérant un meilleur style de dessin, avait perdu'ta"fati- 
lité et l'éclat de pinceau qui distinguaient encore Bouchër'et 
Greuze. C'était une école d'imitation, grave, nôbte : ét''sunb 
génie, Un peintre toutefois, M. Gros, échiappait à linitditén 
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des has-reliofs antiques en peignam des batailles. Dessinant Août 1807. 


mal, aomposant médiocrempnt, mais excité par le spectacle 
dy. 4emps, ef entrainé par une sorte de fougue naturelle, il 
kelait sur la toile des images, qui vivront probablement par 
upe .eerteine forge d’exéaution et un certain éclat de couleur 
C'esi le style qui assure la durée des œuvres de l’asprit, c'est 
Pexéoution qui assure celle des œuvres de l’art, parce qu’elle 
est, non pas le seul, mais le plus élevé, mais le plus constant 
das signes de l'inspiration. Un autre peintre, M. Prudhon, en 
ipitant Corrége par un got naturel pour la grâce, se donnait 
quelques apparences d'originalité dans un temps où, si l'an 
ne. paignait des Brutus et des Léonidas, il fallait peindre des 
gronadiers de la garde impériale. Mais ni M. Gros, ni M. Pru- 
dhpn, auxquels l’âge suivant a rendu plus de justice, n’inspi- 
raient autant d’anthousiasme.qne MM. David, Girodet, Gérard. 
La France croyait presque avoir en eux les égaux des grands 
maitres d’italie. Singulière et honorable illusion d’une nation 
éprise. de teus les genres de gloire, aspirant à les posséder 
tons, et anplaudissant même la médiacrité, dans l'espérance 
de faire naître le génie ! 

, Dans les lettres la Françe était plus loin encore de la vraie 
supériorité. Mais, juge exquis en ceite matière, elle ne s’abusait 
point. Une sorte d'inertie peu ordinaire s’était emparée alors 
du génie national. On avait vu au dix-septième sjècle la France, 
parée de tout l'éclat de la jeunesse et de la gloire, exçeller au 
plus haut point dans la représentation tragique des passions 
de l'homme ,.et. dans la représentation comique de ses travers, 
illustrer la ghaire, par une éloquence grave, forte, sublime, 
igganne au, monde, qui ne l'avait jamais entendue, qui ne 
lentendra .plus. On l'avait vue dans le dix-huitième siècle, 
chengeant.sondainement de goût, d'esprit, de croyance, aban- 
donaer. l'art pour la polémique, attaquer l'autel , Le trône, tou- 
tes. les institutions sociales, et produire une littérature nou- 
xelle, grimgnieuse, véhémpnte, immortelle aussi, quoique 


État 
des lettres. 
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Août 107 sains he Ritérathre. qui Sattagher à, le peintane. du 
œur.hamain:40n Laxait.xne ainsi rarion 3 Hafnt lesprpdue: 
in de sozssprit. elnp.1ams fais Sammpastée fntaine 
2e les ançiens. faisaint ahre var. le:génieret api-novsmiteane 
la monde un flot perpétuel. Mais, _tqnt.à coup.:2près:une ré 
ve immense, la plus humaine par le but; ls-plus ternible 
ares moyens, Ja PINS, xASte Par, 485. onséquenees, lesprè 
français hi, qui, l'avait youlue, appelée.et produite se moniæait 
surpris -trouhlé, Énouvanté.de.son œuvre. et.pour ainsi dine 
épuisé. La littérature. française, à la suite.de le révolation:da 
1789 , malgré l'influence de Napoléon, demenrait nulle.et sens: 
inspiration. La tragédie, déjà bian déchue, même lersque: Voki 
taire | peignait dans, Zaïre les.combats de la religion:gt de l'as. 
mour, se tratnait, demandant. tantôt à la Grèce, tamét.à VAam 
cterre, tantôt à Sophocle, tantôt à Shakspeare, des iepirær 
tions 7 “qu il vaut mieux attendre de la,natuxa., qui ne:viennnt: 
pas. ‘quand. on les cherche, car le génie vraiment inspiré la: 
pas besoin d'excitation étrangère. Sa propraplénitideluisnffit:;; 
M. Chénier imitait, en un style noble et pur, ln tragédir grecques : 
M. Ducis, en uyg style incorrect et touchant, la.tragédie anglaise: 
La comédie, dont M. Picard était alors en, Franne le _CoRkiNURS - 
teur le plus. renommé » peignait, saps profondeur. Maïs aval 
| que eïque gaieté, des caractères.indéais, des grands geractiras:: 
ayant, été tracés pour jamais par Molière. et.par.mn où el 
de ses disciples. La chaire avait perdu son autorité; latribuse- 
était muëtte. Il n y avait d'autre éloquense que.celle,de Mike: :, 
gnault, exposant en un style brillant .et.facile lesamenues afEt- 
res du temps, et celle de M. de Fontanes, exprimant. quelques 
fois à la tête des corps de J'État..et, en.un style, <oxrert, br: 
gent. et noble grand < de la grandeur. des événomentsplns: ques: 
de celle de écrivain, .Padmiration de, 18 France pabr.legipron 
diges du règne impérial, L'histora enfin manquait de-libetté:, | 
manquait d expérience , el n’ayait Ras enCnrs.contragéke gokii 
de recherches, qui l'a Aistingués depyit. up ongle 171 











FONTANENCEAU. aa 
shLanifitésstetes franédiss hélrétrotvalt uhe of ginaifle® Var 
table urioi démence tblichätite, tue lorsque M. dé Chatéau- 
beiand':' œlébrat'ies temps “dattrélvis, s’adtressäit, “Comme 
mous Favoris dit hilletirs,-à éetie mébinoülie vrâie dù cœur hü- 
nain, qui rbgrélte toujours le passé quél qu'it Soit, même lé 
moinsvegretteblé, -umiquënient parce qu'il n’est plus. Cépén: 


dant: le sibcle avait un écrivain immortél, immortel comuié 


César : v’était le:souverain lui: méme, grand écriväin, parce 


qui éwis grand esprit, orateur inspiré dans ses proclama- 
tions, ohéntre de ses propres exploits dans ses bulletins, dé- 


rménstrateutr. paissant dans une multitude de notes émanées 


der l'üi;rd’attictes insérés au Moniteur, de lettres écrites à ses 


agehté, ‘qui, sans doute, paraîtront un jôur ,'et qui surpren- 
dont le‘ monde'autant que Pont surpris ses actions. Coloré 


quaiti À peigeaït, clair, précis, véhément, impérieux quand’ 


ibéémontrait ,: à était toujours simple comme le comportait le 


rôle sérieux ‘qu'il tenait de la Providence, mais quelquefois 


uxiipeu déëlartiateur, par un reste d'habitude, particulière à 


At br A 
— Août 1807. 


toasHes ‘ertfantts de la Révolution française. Singulière destinée 


dé<eet-hormine-prodigieux, d’être le plus grand écrivain de. 


so:'temps, tandis qu'il en était le plus grand capitaine, le | 


phes grand légrstateur le plüs grand administrateur! La na- 


tion‘hii ayant; dans un jour de fatigue, abandonné le soin de 
vouloir, &oïdotmier, de penser pour tous, lui avait en quelque. 
sort; par’ le” rhôme privilège, coricédé le don de parler, 


d'éttiré mietx que:tous. 


Déja à’cette époque , dans cette agitation inquiète dune lit- ‘ 
térature vie, qui cherche partout des inspirations, une . 
double tendance littéraire ‘sé faisait remarquér. Les uns vou- 
laiett rerèntér au dix-septième siècle et à l'antiquité, comme 5 


à lwsgurderde:totté beauté ; les autres’voulaient demander à 


l’Arigistérrei H'AHemagne, le Secrét d'émotions plus fortes : 


tristes efforts; de Pesptit' “d'imitation, qüi chhnge d'objet : sans : 
arriver à l'originalité qui tdi‘6ët refuséë1 Napoléon, par goût 
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” Août 1407: natural} pour le beau pur, et par. un'ipstinçt dernationalité, 
repoussait ces tentatives nouvelles, préoonisait Racine, .Bos- 
suet , Molière , les.anciens ‘avec eux. et s’attaghait à faire flau- 
rires études classiques dans IUniversité: Enfin, .cherchant.à 
agir fortement sur l'esprit public, il imagina un moyen, à san 

‘_ avis-le plus efficace de prodxire de-hons suvrages, .c'était de 
bien donner la réputation, de la donner justement, gnande- 
ment, avec autorité. Dans un. pays libre, des milliers d’éori- 
vains Xoués àila critique, éclairés ou iguorants,.justes-.ou pas- 
sionnés , honnêtes ou vils , discutent:les œuvrés de L'esprit, «et 
puis, aprèsiun vain bruit, -cont remplacés par le temps, .qui 
prononce ide la manière à la fois:la plus deuce et.la.plas aûre, 
en.ne parlapt plus de certaines œuvres, en parlant-encore de 
certaines:autres. Mais la liberté de diseussion, Napoléon ,con 
F'accordant peur les lettres, n'était pes même résolu ..pour 
elles à la souffrir tout entière ; et ‘quant. au. temps, il.était. trop 
impatient pour en attendre les décisions. Al imagma donc-de 
demander à chaque classe de l'institut des rapports -appra- 
fondis sur la marche des lettres, des scionees iet des-aris de 
puis 1789, on signalent les tendances bonnes eu.mauvaises, 
lés œuvres distinguées eu métliocres, en distribuant 1adouauge 

Rapports  efle-blâme ‘avec une rigoureuse impartialité. Les rapports de 


demandés 


aux diverses vaiert être délibérés par chacune des dlasses, pour .quiüls 


classes 


de l’Institut eussent l'autorité d’un -arrèêt, présentés par l’un. des bammes 


sur chaque 
branche éminents de Vépoque , .et lus. devant l'Empereur au. mien 
“fumanes, du Conseil d'État, jugeant ainsi du haut .du trône, ençou- 
rageant -par edtite attention solennelle .Les œuvres.de apré 
français. + 

En eonséquence , M. Ghénier vint faire devant-Napoléon, &t 
dans une-séance du-Conseil d'État, un rappæt simple, ferme, 
élevé, sur la marche des lettres depuis‘4789, Nanokéon après 
cette lecture ; répondit à M. Chénier.par ces belles paroles :, : 
“Messieurs des: députés de la.secondo elasse.de. Finstnt, ,: 


» Si la longue française-est devenue une langye 1miyetselle, 
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» C'est aux hommes de gérmie qui ont siégé, ou qui siégent Aoët 1807: 
» pétmi vous, qat'housien seihiios rodévables. 

:v»J'attache du pris au suceès de vos travaux; Hs tendent à 
rétlaiter mes peuples; et'sunt névessaires - à la soie de ma 
» couronne. t: | Hot 

‘5 J'ai entend avec cation le compte qu vous onez 
»de me rendre. 

» Fous pouver cémpter sur ina protection. » | 

‘Ouand es gouvernements veulent se mêler des œuvres de 
l'esprit humain, v'é6t avec tte grandeur qu'ils: doivent le 
fdite; et d'ailleurs, à éette manière de distribner la gbire:par 
une décision de l'autorité publique, Napoléon ajouta une mu- 
nificence dont nous avons déjà eité de nombreux exemples, 
ét le plus févond'de tous les encouragements, l'approbation 
. da génie. Dans @uutres séances ileriténdit M. Cuvier faisanit 
un rapport sur la marche ‘des sciences, M. Dacier sur eelle 
des rethértltes historiques, et successivement Îles représen- 
tamts de toutes les classes sar les objets: qui les concernaient. 
Dans lé désir de donner aux arts du dessin une marque non 
niôins étldiante d'attention, il se rendit lai-même avec l'impé: 
rétrice et'uñe péttie de sa cour dans l’âteker du peintre David, 
fi dy voir le tabledu da Gouronnement , et lui adressa après 
Pavotr vu les paroles les plus flatteuses. 

"’Féltés étéient les 6ectp#ions de ‘Napoléon après son retour 
de'Tsit; tol'est aussi le spéctacle ‘que la France présentait 
sous s0n rôgne , soit par Peffet des circonstances, soit par l'in. 
flaence personrelle qu'il exerçait sar He. La-plupart des ré- 
solutions qu'il venait de prendre ne pouvaient se passer du 
éoncours -du pouvofr législatif, H y avait blus d'une année qu’il 
ue FaVait absemblé, et était impationt de le réunir, autant 
péèr laf présenter les lois de finances, le Coëe de commerce, 
les F8 rdatives dux trävaux publics, que pour faire devent 
les vos de PÉtat une manifestation européenne. Il avait ré- 
SO PotHi ie session du:Gorps Législatifie 16 août, lende- 
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aoïit 160% main Œu- 45; déstiné a'éflébfer la Saint- Napoléon. Lectÿ dut 


Fête 


por ibaris !‘et pout'toute la France, un:véritdble joande fête. 


du 15 août. O'était tout pléth:enébre! dé’la joie que ta paix' avait :cousée; 


cat | sittée à Tilsit le juillet, ‘connue à'Parisile 45; il y avait 
än müis à peine: qu’orr en 'jouibsait: À'\oëtte joié: de la paix con 
tméntulé ''se jnait l'espérance dela paix matitime. -barpré 
sente dé”'Napoléün ‘à Paris ‘avait déjà ‘exercé: son influense 
ordindité:"Un'mbüvement nouveau: se communiqmait: partout. 
L'argent dbotidait: Les riches que Napokon:vemait ‘de fuire 
construisaient des hôtels élégants, et commandaient 'peur:les 


ottrét”" dé! Hteublements sohrptueux. Leurs ferimes répan- 


défenit For kiphéiies wäins-chetles méréhands deluxe: On 
annongaft «ut Féng séjour ‘à Fontainebleau, où'tonte:lashaute 
société de ’Péris sérait céhviée, «et où Pon demnergit des fôtes 
dônit l'hiver avait'été privé: Enfn lu gloire nationale, qui sous 
chäit vivement les cœurs, conttibuaïit aussi à toutes cbsijoies:, 
en les relevant. La-soitée di 45 août fut -éblouissamtercemmie 
ufie-beHg jourtiée: La-pepulation entière de Paris'étutt-1f soir 
tous ‘és'fetièties du palais : ivre -d'enthousiasine, et'demab- 
dant à voir le souverain glorieux qui avait versé tant débiens, 
réels’ôh' apparents, sur la France, et'qui'aveit suréontiren- 
dûési grande: Tl faut reconmaitre, pour Phonneur de lanature 
humaine, que ce qui lattire le pl@s etest % gloire: Napolébn 
nféût pas été empereur:etroi, qu'hni‘aurait-vowbu voir:dans sa 
fetsônne le-pliis gränd'homme dès temps modernes purut 
plasieursfets  ‘'teridnt J'impératrice :par ‘ls mrain:;-à peine: dès. 
cerné au milieu d’un groupe brillant, mais 'salué ét applaudi 
ébrhmé s'f'avait été -hperçu distinctement..H voulut lui-même 
être ‘témoin de plus”près de cet enthousiasme populbirer et 
sortit déguisé avec son fidèle Duroc pour-sepronmenen-<dans le 
jétdin“des-Fifilgréés. -Aïln faveur dela nuit-et derson dégüise- 
ment, il put jouir des sentimeñts: qu'il iaspivait, sans étr@te- 
dthtit; lett il entend au milieu de tous les grvipes:ison inom 
prononcé avec reconnaissénce-et ämour: 4 slarrête dansis jar- 
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din pour éeputer ua jeune ebfant,-qui-criqit- que l'Empereur At 1x 


avé transporiill saisit.ne jewaa-enfant:dans.ses bras, ui de. 
mande-pourquai.à <riait ainsi, ietren phtint. pour xénonse.que 
son père et: sa mère lui ensaignaierit. à aimer. et à hénir JE 
peveur:{'étaient des Aretans, qui,.obligés. de fair les horreurs 
derla.guerrereinils, avaient.trouvé-à Paris:le repos.et L'hisançs 
dansiinm modeste emplei...NapoKon.s'entretintiaxeo eux, 24 is 
ne shrent:que de lendemain: par. une.marque .de:favour 487 
vant ae don PARA FAR ARAPAUE lanatuaté de: leurs 
sehtiments.. . : "3 CEE 2 ipaccpinttenos 
:Le.jour suivant, 16, Napoléon se rond, an Garps,Législas 
tif) entouré de sestmaréohauxz, suivi par mn peuple immense, 
etitcduva-.le-Gonseil d'État, le. Tribunat-réuais aux membres 
due-Corps: égislatif. M. .de.Talleyrand, .en. qualité. devices 
grand#électeur, présenta. au serment,las membres récemment 
ébas du Corps Législatif; 64 pis l'Empereur, d’une voix, chaire 
otrpénétramte., prononçga le.discouns suivant:; -. ..... 
+ à Mestiaurs:les députés -des départements. au Corps Légise 
»datif;;-messieurs les Tribuns et 1e8.membres. de-man (ouseil 
»dÉtat, n.: - . :.. Pesog sh 
2 vDepaisv vire: dernière session , de nouvelles gaerses, de 
rnouveaux:triomphas da DOUKGAUX- traités: derpai ont-changé 
sdéiface/de-l'Europe:politique.” ee arr 
.: Sida maison-deBrandebourg, -qui, la, première, se MA 
» jura donfrs mbire indépendance, règne encore, elle.la:doit, à 
wht sneène amitié que ma Faaphréa de pHissant PRAPETAUS An 
mNotd:: he ste : Loetiers ts TA 
Ein :prinde. frasçais. néguera Sur. :PRiberr il: sourm.conçilier 
mes: inténôts: de: 508 nouveaux, sujpts avec.se8 premiers.et. 398 


»'plustsaorés devoirs: se 1 NE San Aer tint fitiné 
«nda maison:dle: Saxe arrecouvré, après einçpiante as: in 
» dépendance qu'elle avait. perdues, … 0 ns. he: ‘e van: 


s1orles-pesyles dudughé de Varsavie, detla:xilla de.Dantuig, 
mepbretobvné eur patrie. et leurs: relire à» 1 2:28 aosogonq 


3731 
“use Of 6h 


Convocation 
du Corps 
Législatif. 





Aeïjt 1008 


295 L&VRE XXVHL 


. » Domies les-ndtions se réjouissent d’un commun aeasxd ds 
» voir: l'iaffaence malfaisante que l'Angleterre: exerçait rsur..le 
»coniinent, détruite sans retour. 

» La: France es$ unie aux peugles de l'Allemogne par “Jos 
»'lois: de: la-Comfédération du Rhin: à oeux des Eapagnes, de 
» la Hollande, de.la Suisse. et des Italias , par les Lois de notre 
»système fédératif. Nos aouveaux rapports avec la Russie sont 
» cimentés pan l'estime réciproque deces deux-grandes nations. 

» Dans tout ce que j'ai fait, j'ai ew uniquement en vue. le 
» bonheur de mes peuples, plus cher à mes yeux que ma 
»propre gloire. 

» de: désise la paix maritime. Aucun reesentiment n'influera 
» jamais sur-mes déterminations. Je n’en sautais:avoir contre 
»une nation ,. jeuet et victime des partis qui. la déthirent, et 
+ troupée sur la situation de ses affaires, comme.sur «elle de 
» ses voisins. 

» Mais quelle que soit l'issue que les décrets de la Provi- 
» dence aient assignée à le guerre maritime , mes peuples me 
»trouveront toujours le mêrhe, et je trouverai toujours mes 
» peuples dignes de moi. 

» Français , votre conduite dans ces derniers sempe-eù v yotre 
x Empereur était éloigné de plus de oinq apnis lieues, à sùg- 
»menté mon estime et l'opinion que j'avais coque de voire 
» caractère. Je me suis senti fier d’ôtne le: premier parmé vous. 
» Si, pendant ces dix mais d'absence st.de périls , j'ai été pRé- 
» sent à votre pensée, les merques dlamour que. vous m'avez 
» données ont excité constamment mes plus vives émotions. 
» Toutes mes sollicitudes , teut ce qui pouvait avoir rapport 
» suôme à:la conservation de ma perseane,.ne.me écnchaïent 
» que par l'intérêt que vous y portiez, et per l'importance dont 
» elles pouvaient être pour vos fatures destinées. -Vous êtes un 
» bon et grand peuple. 

» J'ai. médité différentes dispositions. pour simplifier et per- 
» fectionner nos institutions. on CH ere ee Doté, 
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s. a -mationiséprouvé Îes-plus heureux effets de l'établigse- eût 1907. 
»ment de, la-Légion- d'Honneur. J'ai enéé différents titres. im- 
» périaux pour donner un nouvel éclat aux principaux. de.mes 
»eujets, pour honorer d'églatpnts services par d’éclatantes 
» récompenses, et gassi pour empéôcher le retour de teut-titre 
»féedal, incompatible avec.nos constiutions. ho 

Les comptes demes ainistres des finances.et du: Trésor 
» public vous feront connaitre l'état prospère de nos finances. 
»>Mes: peuples éprouverot uns considérable décharge. sur la 
veontribution foneière. 

» Mon ministre de l’intérieur vous fera connaitre les travaux 
» qui ont été commencés ou: finis; mais co qui reste à faire est 
» bien plus impertant encore; oar je.veux que dans tomées les 
»parties- de.mon.Empire, même dans le plus: petit hameau, 
» l’aisance des :eiteyons et la valeur des terres se trouvent 
» augmentées par l'effet du système général d'amélioration que 
» ya} éonçu , 

» Messiours: les députés. des départements au Corps Légis- 
»latif, votre assistance me sera nécessaire pour arriver à ce 
» grand résultat, et j'ai le droit d'y compter constamment. » 

Ge diseaurs fut écouté avec une vive émotion et applaudi 
avét transport, Napoléon rentra aux Tuileries. accompagné de 
la même foule, salué des mêmes cris. 

-Le lendemain et les jours suivants, furent apportées les 
différentes lois qui fixaient le budget de 1807 à 720 millions 
en recettes et en dépenses; qui demandaient pour 1808 de 
simples crédits. provisoires, conformément à l'usage du temps; 
quipeur cette même années 1808 restituaient au pays 20 millions 
sur la-contrilutien foncière ‘; qui réglaient le concours des dé- 
partemensts aux: sremds travaux d'utilité générale, instituaient 
une Cour des comptes, et devaient enfin composer le Code de 

1 J'ai dit ailleurs 45 millions : c'était néanmoins 20 millions, mais les 


nouveaux centimes imposés pour Île contours déé Gépartemenñts aux travaux 
publics réduisaient ces 20 miHions à 46. r . 
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Août V0 commerner A6 AE MAipR réservées lan cpemafseritodtant 
l'institution des nonvoass titnesiiflépuratitendeliastiagittontte, 
la sénnion. An Fribunat au Gorps Hégiaiatiti Aprèmisspeéen- 
tatiangdle toutes.ses lois vint l'pxponf dela situation dx lmpire 
parle ministre, de-Fiptériens, Avant ç+-miipitoé, né hpide+ 
bleu, dans Napoléon axait faurilafendirt presquesla fume ; 
eut anbayé de: poindre l'étai Aorinsans de la: Enanre| ibspnignès 
dps0% industrie et: de son commence. Linfpultion gdonnélioù 
topa. des, fcavaux... ln epeetéuption: simultanés de osnebrqade: 
romtes,, le ponts: de mmnumants publionisueteute lasstfece 
du, texrhoire : à régularité. l'ordre, Habpndènes régnenticmis. 
les finances, les efforts déployésipeurirépendredlinatraxtiob x 
pour étendre à.tqutes les cotmunesie-bishisirdaculte;sbhfin 
tant.drscréatique-utiles, dont une-gnérne de gérinis die vaitepe 
ipterrormpu:le cours , dant elle avait mémd procuré kes robyons 
grâre aux tributs lexéscsur-lds: rois waitens 111 de Fontinos ; 
président du Corps Législatif:répendit per ba disouraæhisdind.c 
qu'il. avait.pu.écrire d'avance, sdrAdésontimersa aniisy toeû-< 
vaient.sxprimés romplissaiant-toutesleikéenn.t 24109 9.1« 

RMopsieur de rpinisien ile-  Moiéripats finis psiesurin deb roues 
» lers État. are rhone le isepre D gargosgà tif c 
«Le tablaau-que Nous, axez 2 is ssunteayenesenble cdfrirc 
»l'image. d'un. de ces-rais. patifiqtns:amigutment-:meodpés dec 
»lagninistration intérieune-:aw mibieu-Sedeñradétehr mec: 
» pgpdant tous. ces; travaux 4itiles -4bhsises-ségesoprajbtecqui 
» doivent les perfectionner:efihore| fnnentbeddoniotft eongifs 
» ap, milien-du:bruit:d4s Ætines: aux, derniseaconfns2dé da 
» Prusse epnqnisd, et surcles-fhontiènis doin Rassia éfannéée : 
»P'iLent vrai. qu'à pipqarchnts Leuxs:1de de capital} pesoiheg: 
»soins-a6 les fatigiiesidé la quértestünihéses paépäre rasits de « 
» bienfaits; aobbian nest-illes ecaroitheuen revenait 2e>méésn « 
» ds Aons! Le :benbeur::publiccl'ootupers ‘out-entiercreis ad « 
» glaire enisers plus:teushpntes: :101ç li ,uri623b 39 ofdieisq « 
-2Nous sus Join ide-saûuer:à Yhéroteme:ler-homesages « 


AITT .woT 
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sapaibolanie es des /189 485521 LE PMoEODNre Dh UNIES 
#das hs enihiusniaitdnilitapreis dstify RON 
“near dette diable Helen d EH Kilt ardent 
sépaibairé auFiiveith couter fèsioctétést cé fat ARE 
seul Aile dsidépitrer I eflota:tt dt Gifielle’ dr EE 
sons sl gpère Wilbabaio tiésl pes suis dGfité pouls 
sinatonse Elle ronde nérelle Énergie teur Vienies’ sde” 
selecrohprihe"R6 grands peuples: Foné-tèmps éninelhilt” qël 
shppremient-is'ostiner tar le chariip de Hatill: "ehe Ka 
robe lus bapbits par dos dpebtaciés éttrébtéinälte: Ürte 
“iaruit matos: sidole -6t l'arbnir!'atiaritt lo rot dr 
x deibas: péuiies rares faits purtbdtehangeh en PNG 
uikheis poulie lai gudreé: taie: de-ttài tige rue Tati 
spasarele doi arop piéhotigés du des-trinéc réparabiés En 
n sont daisoie:: Res phemps titles üteliers Sedépéuplenit: tes" 
n éschis et sb féémeut d'esprit triés mostrs'sorit ablndbnniées'? 
s hubavbierio eeppréché; r:les pénürations ravagées des édit: 
r-flont voisin périnuèse-ellus his capéraades Ua telire'huañf 
»Le Corps Légisiétif:lete te: pbupiér français : béhissent "#" 
+-gemd-pémeesaqeifoin riüerré ana déent ait pu fous 
» faire éprouver d'aussi désastreuses influences ,!‘et 1üraqu'étte 
vus qpértorau:coporeire tant detiduventrs mbyens de Porc, 
sale réqhesses poëtde popubatiqui: Lé] guérre ; qui épaise’tout, a 
sæmoevaé dos fans atinos ar Méts.: Lés péuplés vafcus- 
»aque)dnmenmalessumides 7'et là Riébes tiéuve: del Woidate" 
dignes Solls:ichbsdesiputiples miles)". "5 07 7 7 iv ioE | 
sb Nesepéacostve el plus grands ehbsés:; iQuëlques äthéts - 
stunt peasiteioiv er ilactic® diinénde. Un’ Kokisie’ à 
sprocesq l'aise eh statuel enidonpait ‘dus dindèties! A: 
» déphns s'éqemerrelihiétandiaugpnichbit"les /fhoitidfes: dès: 
soniésess: toutoustientruttiéipar sohiadcondinit NB bibsiiet 
2 kbamnerenveett dc tanquiogloitiaqusspdmèt plus énéo: 
» paisible et désarmé, il prouverdaadenesteigroseisieinaiple 
» qéssedrasæicanmordi lesmônephtiel éinpires, at'ht- 
rox. VII. 9 
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du prince ‘ 
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la princesse 

Catherine 


Wurtemherg. 
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a dessops. fe cette sagesse vraiment royale, qui des conserve 
a-par Jaspaix, les enrihit.par/Pagrioulture et Findustrie des 
. A désere. panres chefs-d'œuvre des arts,.et les. fonde fter- 
» nellement.sx le double appni de la mprale.ef dem lois,» 
"es travaux, du Corps Législatif carmencèrent immédiate 
“ments et serpoursuivirent. avec la galme et.la célérité. naturels 
dans: des, discussions qui n'étaient que: de. pure. forme:;,,çar 
Jexamen sérieux des lois-proposées avait eu lieu : ailleurs, 
c'est-à-dire dans les conférences entre le-Pribumgt.et le. (ipneil 
d'État Durant cette courte session, qui.le retenait.à Paris pt 
différait san départ pour Fontainebleau, Napoléon oglébra. le 
mariage de la princesse Catherine de Wurtemberg aveg.#0n 
frère. Jérôme. Cette jeune’ princesse, .donée des plus aghles 
qualités , belle. et imposante de sa personne, fibre samme.spn 
père, mais douce et dévouée à tons ses devairs,. et: destinée 
àêtre un jour le modèle des épouses dans la-malheur; arriva 
au.château dy Raincy près de Paris, le 20 août, un pey.trauhlée 
de, la situation qui l’attendait, dans pne cour dgn$ personne 
en Europe ne niait l'éclat, la puissange mais qu'on. prignait 
comme le séjour de la force brutale, et dans laguglle ne-derait 
lacoompagner aucun des serviteurs qui l'avaient entonnée dès 
son. enfence. Napoléon la reçut le 24 sur. la première marçhe 
de l’escalier des Tuileries. Elle allait s’ingliner devantiui, mais 


1 la recweillit dans ses bras, et Ja présenta.ensuite à l'ippéra- 
trice, à toute sa cour, et aux députés dunonveau. royanme 


de Westphalie, conyoqués.à Paris pour assister rà cette: mnion. 
Le lendemain les deux jeunes époux furent-civilemem. unis 


Par. l'archichancelier Cambacérès, et le surlendemain ils.re- 


çurent. dans la chapelle des Tuileries la bénédiction muptiale 


du prince primat, qui, tonjours aussi attaché à:l'Emapereur 


par goût et par reponpaissance, éfait.venu:consacrer i-même 

la nouvelle royauté allemande, fondée au nord, de-la Fanfilé- 

ration, dont il Stat, le chancelier et Le PFÉSEN be socio ol « 
4e fêtes sfHéhrées à FAREASIOP. de.se mariage. durirens.plu- 


{” 
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ets jodté ‘ét péhdaïit LE Eéips Napôtéon! Préfhra te aébart 
dès nouvéatrx époux pout à Westphalfé: Leur réf, E0m- 

posé principalement des États du grand'duc de Hesse ; éftèné 
à céuse de ses perfs’! dbvait' Avoir Cabsél pot cup Il 
téripretiait 'éütre" 1 Hussé iéléctoriaté "14 WestYhähé à les 
pY'UVintéy &étichées dé'lH Pruséé & la ‘gâuctie de l'Ebé MAbde- 
bourg’ en'Etait'la principalé fottetesse. 11 ävait émcéré l'épée. 
” fätiéé ‘dé s'enrichir d'uné” partie dh Handvré! "Le'tftté "de 
rüyaumé tfe"Westrihalle évnvenait à sa situation géographique, 


‘à soù étendite "à 8bn rôle dâhs la Confédération ‘à Hhiri.: 11 | 
avait de plus une sorte dé grandeur; ét’ ne räppeläit pas, 


Ebmiie’atialt fhil'belui'de royaümé de Méssk, li déposéééion 


dluné g'mde famille allémiaride. Näpoléon avait’ harké trois 


éonseïlibre ‘d'État. MM. 'Siméon, Béugnot et Jéllivet, d'äller, 
süU$ 26 titre de régence provisoire, cornmencér l'organisätion 
ddinfnisttäiire dé éé rofaume, de’ manière que lé prince Jé- 
ümé trouvât én' arrivant une sorte de gouvërnernent institué, 
ét'après düh arrivée de sägés conseillers capables dé guider 
Son itéxpériénée. Napoléon le fit partir ensuite âvée LS itis- 
tréctions ‘qui suivént: | Ce 
Mon Rèrk, jè perise que'vous dévez vous rendre’ 4"8tütt- 
v'éärd, comimb'vous y avez été invité par lé foi de Würtém- 
»'bèrg. De H vous vous rendrez'à Cassel, avec toute'la pompe 
b'dbnt'les egpiéranbés de vos peuples les porteront à vous 
Setivivéntier. "Vous eéhvoquerez les députés des’ villes, Îles 
n'Miisites dé toutés es ‘religions, lès députés des Étaté ät- 
J'tueflémérit 'exiétanis  ën faisant ‘ën' sorte” qu'il y ait moitié 
#'hôti-nÔWiésl ét'iôftié nobles: et devait cette assemblée aïnisi 
débiposEe” +büs tecéviez'ld'conétitntidti'et préterez sétiènt 
4e H'ndintentt,'ét Tmtirédiatement ‘après vous’ recevrez le 
“J'édfmeht dé ces députés "de vds'péuplés. Lés trois’ fémbrés 
rlétdierice séroht chargék devons faire "fi réïhisé du pays. 
» Îs formerorit im ébnbeñl privé qui Festérd' prés Ue vous’ tänt 
Pb tig rate bésoit, Né-homihez Pibord due la rhditié 
0 * 


“Abat 10. 


Constitution 
du nouveau 
royaume 


Westphalie. 


Instructions 
données 
au prince 
Jérôme. 


Acût 1907. 
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» de -vos::ognssiliers. d'État: ;-cernowbire- sera suffisant: pour 
» commencer: leutravail: Ayez- spin :que la majerisé:soiticom- 


__sposéé de :non.nobles, toutefois sans..que piéraonne s'aper- 
__ a œive de-celte habituelle surwaillanee à maintenir:on majorité 
_ be tiers état dabs tous Is emplois: J'en excepta quelqées 


plates de -caur auxquelles ;: par suite-des chémes pnindipes, 
sit faut appelet les plus grands noms, Mais que dans. yes mi- 
“nisières; dans vos conseils, s'il est pnssible dans ves cours 
> d'appet, dans vos rdministrations, ka plus,gtande partie des 
» persennes .que vous emplaierez ne soient pas nobles. Gette 
» conduite:ira: au cœur’ de la Germanie, et: affligera peut+être 
» l'aatre. chasse : mais n’y faites pas attention. Il auffié. de ne 
» potter aucune affectation. dans cette conduite. 4 yez soin. de 
» ne.jamais entamer de. diseussions, .ni de faèra comprendre 
» que -vous attachez tant d'importance à relaver le tiarsi état. 
» Le principe ravoné est de choisir les talents partout oùäl y 
» en a: de vous ai tracé là les principes généraux de; votre 
»:contuite, J'ai donné Fordre au major-général de. vous re- 
»mgttre ke commandement des troupes françaises «quir-sent 
»-dans:votre royaume, Souvenez-vous que vous.êtes Français, 
»Iprotégon-lès, et veillez à ce. qu'ils n'éssuient aunan:#tort. 
»-Peu- à; peu, et-à mesure qu'ils ne seront plus nécessaires, 
».vôus renverrez les gouverneurs et lés-commandants.d'armhs, 
»-Mon-opimion est que vous me vous pressier pas ,:et,.que.vpus 
»écoutiez avec prudence et circonspectien: les plaintes des 
»-Ales qui ne songent qu'à se défaire des. emherras -qu'océta- 
»sinna la guerre. Souvenez-vous que l'armée est qpstfasix 
» shois -R Bavière, ef que ce bon peuplé à sipporté née 
»ahasge, avéc-patiance, Avant. le mois de janviar-veus-devez 
» ayoiridivisé. voire royaume en départements, y avoir établi 
» des préfets ,:etcommienté votre administration. Ge-quigeim- 
»-porte-suriqut, clest que vous De, différiaz .en. rien l’éfahliase - 
» mént-du :Code Napoléon. La,onstitution : l’établit inréro- 
» cableméné au 4% .janvier. -Bi.vous en retarilian la nitecen 
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sréiguour;êeta deviendrait ane questioh de droitipublic ; car, Acat 1907. 
»:Bi ‘dés socveéssions venaient à s'oûvrir, vous'seriez embor- 
v'rassé par mille réclamations. On ne manquera: pas de:faire 
»:desobjectious’ :opposez-y uneifernie velonté. Les membres 
» de ta régunce; qui ne sont:pas:de Pavis de.ce qüi a:été fait 
»’en Frante pendant a révolation ; féront des représentations ; 
»'répondez-leur que-éela ne les regarde pas. Maïs aidès-vous 
» de léurs lamièrés et de leur expérience; vous pourfez.en 
» tirér'un grand parti. Écrivei-moi sérteut inèé- souvent. 
y Vous trouverez ci-joint la constitution :de.votre royaume: 
y Cette constitution renferme les conditions auxquelles’ je re- 
$-nonce à toûs mes droits de conquête, et à mes droits acqüis 
visuy voire pays. Vous dévez la suivre fidèlement. Le bonheur 
ÿ'dS: vos peuples m'importe, non-seulement par. l'influence 
»aWwit peut: avoir sur votre gloire et la mienne, mais aussi 
» Sous: lé point ‘de vus du système général de l'Europe. 
+ Mécottez' point coux qui vous disent que ves peuples, :ac- 
v'éoûturmés: à la: servitude, recevront ave ingratitude:vos 
» bienfaits. On ést plus éclairé daris le royaume de Westphalie 
»‘éd'o ne voudrait vous le persuader, et votre trôue ne séra 
»' véritablement fondé que sur la confiance et Pamour dela 
»-pôpulation. -Ce que désirent avec impatience les’ peuples 
> d'Alemagus ,'v'est que les individus qui ne sont point nobles, 
s'üt- qui: ont. dés talents, aient un égal droit à votre considé- 
ration‘ ot qux emplois ; c'est que toute espèce de servage et 
» ‘dé hens istèrmédiaires entré le souverain.etla dernière classe 
Ÿ du'peuple soit entièrement abolie.. Les bienfaits du: Code 
» Napoléon, :l& publicité: des procédure, l'établissement des 
»'jurÿs , Seront autant de caractères distinctifs de votre rho- 
s'datehie > et, s' faut vous dire ma pensés tout eritière, ‘je 
» compte plus sur lears-effets pour l'extensionet l'alfermisse. 
»‘eht de Lette monarchie; que sur te répultat des-plas grandes 
» dôtoirds! it faut que vos peuples jouissent ’ane liberté; d'ume 
négaiité, d'anbivk-être invonaus. aux autfés :peüples Us. la 
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SepE "1805: "»(Geérnnie; ‘ét: qe: cé ‘Hoëéernerndtit libévat piogiuise dione.. 
nue ménibre ou doatre les changements :kes ‘plus sdlapaiges’au : 
nn »'éystèie de: la Confédétätion, ‘ot à: la puissance devatré : 
a necras Dh0dtchie!-Chtté midhièré de gomiverder: era une barrière 
» plus/péissonte pour vous séparer de la Prusse due VElbe, 
naué' les places fortes,” ét que la protection dé la France. : 
»’Quel!''peuple. vouira retourner sous le gouvernement arbi:: 
itraïre prussien, quand il aura 'goûté les bienfaits d’uue qd- 
»-Ministration ‘sage et libérale? :Les peunles. d'Alleuragne, 
» Caux dé France, d'Italie, d'Espagne, désirant légalité et. 
» véutent des idées libéralés. Voilà bien des. années que:je- 

» mène les. affaires de l’Europe, et j'ai eu lieu de me.çou- 
» vamcre que le bourdénnement des privilégiés était contraire 

» à lopimion générale. Soyez roi constitutionnel. Quand le rai 
»'soh et les lumières de votre siècle ne suffraient pas, dans 

» votre position la bonne politique vous Pordonnerait.… » : 

‘La session du. Corps Législatif, bien qu'il: y:eût bequeoup, 
de projets à convertir en lois, ne pouvait être longue, grâce; 
comme nous l'avons déjà dit, aux conférences prélables qui: 
rendaient la diséussion publique à peu près mutile'et de pur 
apparet. La seconde moitié du mois d'août et la première 
moitié de septembre y suffirent. Les travaux de cette session: 
términés, le sénatus-consulte qui supprimait le Tribunat, 1et. 
en transférait les attributions et le personnel au Corps Eébgis- 
latif , fut porté aux deux. assémblées. ‘Il était accompagné d'um 
discours où l’on rendait hommage aux travaux et aux:senviors. 
du corps supprimé. Le président de ce cofps, en rensuant. 
cétta communication, prononça de son côté. un discœuxs pur 

1. reetoier le souverain qui reconnaissgit les mérites des mem. 
bres du Tribunat, et leur couvrait à tons une nouvelle garrièrs: 
Après ces vaines formalités, la-session fut close, et:le:carac- 

“1: tère"Tégal 86 trouva imprimé aux dernières œuvres du gou- 

vérnément impérial. | DUT 
-Le.32 septembre, la: comr. partit enfin T-Fénénehigue, 
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oùiolle dadaitpéssoui l'antonaecenomiliou des :fêtes. gt. dien.Sèst 147... 
festessoaguifiques Napoléon yxaulxt reprodaire Limese.cam 
plètevdet: emurnode rl'apciennecenme,:. Baancoup.ide,pringes, - des su 
étrangers qmaveiontiétéonppelés, 4018. que le) nrinGo RER, 
apeditu à. Ravis-poGr:lebariaga du aniet: dela maine de, Weat 
pholie;J'atchidus Fosdisan appien souverain de: Toscane: gt, 
dé Salem: setmellement. dusrde Wurtéhoura-eauidans. 
l'éspénnte-de; rékéblit la: honpa harmonie entre-la Françe et. 
l'Amtnichel lé. prinipe. Guillaume. frère du roi.de.Prusse; dé. 
péchéb-Parisipeaniobtsnir:la imodénation des.chargds impe-. 
sées;à:S08:pays ;-c0fin. une multitude. de grands personnages, 
françgaiaet- étrangers Dans.la journéei on ehagsait et on. for. 
its kde conrbe-hes, cerfs :de La forêt: Napoléon: avait:preserit. 
us. castune:de rigusin:pour.lachasse;-etl'avais imposé aux 
honimescemme:arx;fesmas. Il ne. dédéignait pag de:le porter. 
lui-môme;.semaunant à 505. propres yenxi de .0as pnéräités . 
parodopidiquuque: l'étiquette dans les cours, et surtout dans 
lesocquresmouvelles ,;çantribue au, respect. Le. soir , lep-pre: 
mipresabtiuws. de. Paris: venaient: représenter deyant lui..les. 
chefs. 0'œnynerdé Gorasille, de Racme, de Molière ;-car il'n’ad. 
metlaitià Fhonnaur;de saprésence que les.grandes produc- 
ses; titwscinimentols .de:là nation; et:camme pour achever. 
cettanésdrréctiorishs.aaciennes mœurs. il:aceorda à certaines, 
dames dqlaiicoun,.renemmées pour.leur-beauté ,: des:ragards. 
qui:afiigèrpntJ'impératiice Jeséphine ,:et qui firent tenir sur 
san: cotmpnte des discours moigs: Réxieux: que ou dont il était. 
ondinsisement, Fabjot. : ss 0 

\uPeadantabeepaléan 0 élant à: beaucoup. défie as quel. Conséquences 
quamdistractionss. eltendait à: Foentainehleëu le résultat. des 4e rit en 
négnoiatiole Ventemées.par. la: Russie: avse lAngleterre.- les 
stigulatious de. Blsih socupaient las:cabimets,..et amenaient 
daos ue amonde loussivaturelles.. sonpéqUeERnGES: Le Portugal, Le Portugal, 
obligé de se prononcer, demandait à la uowrde Londres. la 


penitnènalsiseprétatmauivolpmésdeNapoléen,.de manière 














196 EURE AVI à 
Sept. 1607. cependant à froigser Je, moins. possible.le commerre-britane 


81 1492 nique ? let à [épargner aux Anglais comme axx:Ppregnis ile 

L'Espagne. pr ésehce ‘du une armée française à Lishonne. La cour-d'Espagnou 
souciepse au au plus | haut point. des, RPDSÉAUANGER ANA pesait 
avoir” sa “perfide, conduite da l'anpée dernière. -elarmée frs 
… pénsbes : que le la toute-puissance ei le laisir alliant faire naître: 
” chez N Napoléon, expédiait, comme. on l'a vu, aupuès:dedui, - 
outre ‘son. ambassadeur ordinaire, M. de, Massaredo. \ an: : 
bässadeur extraordinaire , M. de Frias, et de plus 1x enxvnyé: 
secret, M. , Yzquierdo. Aucun d'eux n'avait réussi à pésétrer 

L'Auiriche. Y'affreux mystère de son avenir. L’Autriche, regrettant-amèse-: 
ment de n'avoir pas agi dans l'intervalle des. -deux bataillesr. 
d'Eylau et de Friedland, profondément inquiétéeipar les.sigmea 
d'intelligence que l'on commençait à apercavair. entre les dx: 
empereurs de France et de Russie, se disait. que leur alienge st 
si naturelle quand la France était, aux prises aves l'Angletarra:- 
sur iner, avec l'Allemagne sur terre, et si redantable sn tout: 
temps pour l’Europe, était peut-être en ce moment tout à-faihi. 
conclue, et que les provinces du Danube, actuellement gcot 
| pées par les Russes, seraient selon toute probabilité, e-pris : 
de la nouvelle union. S'il en était ainsi, les malheurs fonte: 
avait été frappée en ce siècle allaient être au comhla; ren :: 
quinze ans, dépouillée des Pays-Bas, de l'Italie, du. Tynok, den. 
la Souäbe, rejetée derrière l’Inp, derrière ]es. Alpes Styriemr :: 
nes et Juliennes, il ne pouvait après tant de malheurs lui.en 1: 
arriver qu’un plus grand ençore, c'était, de . voir. la :Ryissiar: 
établie sur le bas du Danube, la couper dela mer, Noiresrete ! 
‘* Renvélopper à lorient, tandis que la Frange. l'epveloppaitià : 
té :iPocéident. Aussi, dans toutes les cours où, leg représentanté 


cens a LEE 


‘de T'Autriche se rencontraient: avec les nôtres. .en Espegienic: 


‘en lialie, en Allemagne, on les. voyait inquiets, #0HPOPn888x ici 
fureteurs chercher par tous les mayens possibles. à -smrpréngrencd 
le secret de Tilsit, ici le. -marchander à.prix. d'argent: s'ehoi: 


forcé” de l'obtenir d'un un emomept. d'abandon. ;et mÉR, gets à: 


_N L'- ñ° 





Re —————— 
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Alle 6191945149 € Of 
tons EAN is C éréhaïe phrtopt é , 
tir Se À ta 3291 1,57e 2 


then &d 4 rélfe"stfirrice, ‘sans y avoir réussi | 


Gide 


a GoHetétiRopte ARTS Müniatent Pour üipldleinent: _décou- 


? Au cE 


vers » Us Hibnt: abA VUS QUE 1h PFance les” avail abandonnés 
traits, NUR SE ln RudËE! ‘Hwils devaient toürner ‘leu s grmes 
coätrétles" Fiificais” édntinuér‘les hostilités contre Îes flusses x. 
etre :vEcobtiFer"'atec: Hs ‘Abglaïs ; qui, ajoutaient- “is, ne 
séraierib pis -sétils à les-Souténit. ‘ " ‘: | 
14 Pre HE bIdE pat soh thalhebf, s inquiétant peu des | La Prusse. 
conditiunt'séträtés stipulées à' ‘Tilsit, se souciant encore moins 
devhtdué téviertätait en Orieht Péquifbre’ de TÉurope déjà. 
détrit:pour'éllé en Oétident, he songeait qu'à obtenir l'éva-. 
cutfidn ‘de son territôire, ‘et à fäire réduire les contributions | 
de péérre qui lui'ävétent été imposées : car, dans l'épuisement 
oies‘ 48 tfouvait, tôute sbime donnée à la France était une 
reboureeoiriholts poûr révorstituer son ‘armée , et réparer | 
udijur Hés! revers! *: | CU 
EnRisé'lé’épectäcle était tout autre, et on voyait le La Russie. 
souverain}: Quf''avait éhérché dans l'alliance française des 
. porbettifes dé" grandèur propres à le dédominäger ‘de ses 
deriètés .Hésventurëés , tenter de continuels efforts pour : 
ameherCkr bour ; étistoëratio” té peuple, à ses vues. Mais . 
ayañO 66 Seul pése ATHLE aux ‘séductions de Napoléon. il. 
ne pourartpas: bbtétiir' qu? on Passat âussi vité que lui des fo- : 
re 4d8lld biérte x’ éichantemétits d'uné nouvelle alliance, . 
11 s'effopgiit-dént ätttdellétient de persuader à tout le monde Efforts 


he de empereur 


qu'en #6 dit Hit Un rapptochien'ent : avéc a France, les , Alexandre 


Ocpbur amener 


chostis AS Lots 1 Wibux possible ; que : es “dérnigrs la nation russe 


LP dira nouvelle 
ministawletl KbréNaft ver cétté] puissancé l'avaient. engané Eee 
dansé id Mhesiel'hbnt 1 Etait Sorûi avéc autant, de Pont 
heure" drhébileté 'üitir avan dans tou cela o commis qu’ Se 


erreërf édit tt à VAteUr de F aride Prussienne. 
et Haha LA nBRROEE AE QU était bien revenu de 


. 
M 9 "MMS 
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Sept: 1807. ceéto double ilusir;: qu'il n'} avait,que léux: atmiéessen Fu 


rope qui méritassent. d'être cimiptées, laraée rnsse et Larmée: 
française ; :qu'il était -inutila:de les faire haëtre paun sesxir la: 
cause d'une, puissance perfide'et,égniste eomme.la Granrte:; 
Bretagne, et qu'il valeit mieux. les: unir:dens un but commun, 
de ;paix et de grandeur : de- paix , si, le.cahinet: de. Londees: 


‘“voulait1enfin se désister de ses prétentions maritimesy, dy 


grandeur, s'il tbligeait l'Europe :à cantinuer-eucorp méme 
vie de tourments et dé sacrifices; que dans ee eps, il fallait. 
que chacun sangeât à soi, à ses propres intérêts, qu'il était 
temps: que la Russie :songeât:aux sions: Arrivé à:0e point de: 
ses explications ,;: Alexandre, n'osant dévpiler. toutes les esp; 
rances que Napoléon lui avait permis.de concevoir, ni surtowt 
avouer l'existence du traité.aeculte qu'on:'s'était promis; ue: 
tenir. entièrement. secret ,. prenait. une attitude: mystérieusa: 
mais satisfaite, laissait entrevoir tout ce qu'il n'osait pas dise; 
bien qu'il en fût fort tenté, et. parlant par exemple daila: Tux: 
quie, déclarait assez ouvertement qu'on allait siguer up,arr; 
mistice. avec.elle, mais qu'on so garderait d'évacuer. des pre- 
vinces du Danube, qu'on y. était: pour: longtemps. et iqu'on-ne: 
reucontrerait, pas. de difficulté. à-Paris. au jet ins ox: 
pation prolongée. TUE 
Ces demi-confidences avaient plutÜt emeité une.  envinaité, 


indiscrète et fâcheuss que gagné les espritsaus idées du:Fées 


pareur Alexandre. Il était du reste foré socondlé par'My deiRe:: 
manzow, qui savait tout, qui avaët.servi Cathetine, et:hénité- 
de son ambition orientale. Le ministre..oomme.le_ sonvarain: 


_ répétait. qu'il fallait prendre patience. laisser -los- événements; 


Dispositions 
malveillantes 
de la nation 
russe à l'égard 


es 
Français. 


se dérouler, «et; qu'on aurait bientôt.à donner. la plus, satisfai:: 
sante explication du revirement, da politique apérérà Digit ::: 

Mais l'empereur n'était pes. toujours. .écouté : et\rahéii .Le 
public, étranger aux secrets da la diplomatie imipériale, Éposssé! 
des. dernières défaites, montrait une. atéitude triste -ot-sbhréout 
malveillante à l'égard des Frangais.; Les'grandsieu perticulions: 
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se rappelant l& mobilité:de la politique;russe sous Paul, comn+. Sept. 1903< 
monçant à oraire:que:cette-mabhilité: serait: ka même sons squ. 
fils Alexandre, cxaignaient que l'intimité .avec..la, Franepune 
présageët bientôt:la guerre avec l'Angleterre, ce: quiles alar.… 
malt pour leurs reuerius, togours:rmenacés quand le.commercs; 
bxitanuique n'achstait. plus .laurs-produits. . Aussi le général. Accueil 


Savary, arrivé à.Salat-Pétershouïg ‘peu. de terops. après la Saint Péers- 
signature de la paix; y avait-ilitrouvé accueil le.plus-fraid,. “El 
excepté. auprès de l'empereur Alexandre et de deux ou treis 

familles compasant. la.saciété müme.de.ce prince. :La aatas. 

trophd de Vincennes, que rappelait le général Sayary, n'était, 

pas faite assurément pour :lui-ramensr des cœurs que la poli. 
tique.:éloignait;: mais la vraie.cause; de, l'éloignement. général 

était dana le souvenir d’hostilités, rénentes, de:grandes défai- 

tes; sans aucun événement qui; pñt consoler l'amour.propra 
national. L'empereur, parfaitement instruit de ceite situation, 
chgrthait.à rgndre. le. sfjour. de Saint-Pétershourg supper-. 

table, .agréahle mémeau général Savary. le comblait. de pré- 
venanees, l'admettait. presque. tons, les jours: auprès de lui, 
l'invitait, fréquemment. à. sa table, et, dans la craiste des-rap- 
perts qu'il pourrait adresser à Napoléon, l’engageait.à preudre. 
patience, lui disant. que tout changerait. quand les. dernières, 
impressions. serment effacées , et que la. France: aurait fait. 
quelque:chesa pour:la juste ambition dp la Russie. 1] ne savait 

pas: jusqu'à quel. point. le général Savary pouvait.être initié. au, 

senyet de Tilsit,.et.ravaillait à le deviner ,. pour avoir le plair. 

sr, :5k le; général connaissait. ce secret, de s’entretenir:avee. 

lai. de.ses pluschères préoecupations. L’enyoyé français r’était tie, 


infgrmé- qu'en partie, et avait même l'ordre de paraître encore. Savars 
moios änfarmé qu'il. ne l'était, car Napoléon n’avait..pas voulu, % Russie. 
que le,jgupe empereur, #’entratenant.sans cesse des, objets qui, 
l'araent dccupé.à Tilsit, fipitmar se confirmen dans.ses pro. 

nor désirs,; etipar, prendsa.de simples, éventualités pont, des. . : . 


réalllés;oentpinas.at prachaines.: Le:gsnéral Sayary, répondait: 


iw SE PVES AR VHT: 


Sept. 1œ7, déhc”agec ufe "extrémé réserve. aux :inbintatiohs'de léripe 


Influence 
de l'impéra- 
trice-mère à 
Saint-Péters- 
.. bourg. 


, ‘et 


rétt avec une'vive gratitude h:-ses''phwables: prévenances ; 
se montrait eontent, point'troublé-dh désagrééble accueil delz 
société suisse; et pleïri de”toufiance dans ‘un :prütript 6kanige 
ndbtide dispositions. Il-avait d'ailleurs; pour se défendre, 
sûüffisamment diésprit , beaucoup d'aplomb, et l'immensité”ds 
lb gloire nationule; qui: permette + aux. Français de mini 
péartuat:lu tête hante. : © -" 

«Lexermple- le Fenperer Aerandre, sa valonté”fortement 
éxprimée, avaient ‘ouvert au général Savary quelques-unes 
des plus importantes maisons de. Saint: Pétersbotrg, nraïs ha 
plunart des erandes familles: continusient' 4'Texolure ; * cuiff 
Aléxamdre, maître du pouvoir, ne l'était cepundant jjas de Ja” 
haute souiôté ; plavée. sous: une imtre. infldence-tu:la senne: 
Ayæet:dû à une catastrophe: tragique: da possession anticipée! 
du scæptre des:cz&rs, ce prince cherchait à dédommager :$4 
mère ,:descendue avant lé temps au rôle'de douairière ; en‘fa 
laibsawt tout lextérieur du pouvoir suprême. Cette: prihtassé: 
vertuéuse mais hautaine, se consokait d’avoir:perda aveë Paul: 
lamoitié de l'empire, par tout le-faste de-la représentation ini" 
périalé dont son:fils voulait qu'elle-fàt ontourée. Quant à Tüf: 
il n'avait point decour. N'aimiant point l’impératrice son épousé! 
beauté froide et grave, il se hâtait après -ses ‘repas de’ soitir- 
de: son palais, pour se livrer ou aux affaires avee les hommes 
d'État ses! confidents, où à ses plaisirs’ auprès 1d'üne'darid) 
russe dont’ il était épris. La cour se rénnissait chèz sa ‘mère. 
C'est À que:se faisaient:voir les courtisans aimant: à vivreiduns! 
la société du souverdirt ,;'ayant. des faveurs K obtenir, -ou'dés! 
remerchnetits' dandresser pour des fsvents ebtentes: Motis ve: : 
ndient ou'sollieitér, ou rendre grâce auprès de limpératrioë.’ 
môvei, come sÿelle eût été l'auteuriunique des hotes 'durpéur | : 
voir impérial. Aleximüre lai:même: s'y montrait: aveerlusbfl 


4 duité d'un fs sespecttoux; soumis; qui'n'aurait-pés-énieute. 
>» hésité du sceptre paternel, L'impératrice-mère‘bhérissaitten1s 
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draraent son: fs; ne tenait ni ne-spnfnait aucun propas.qti Sent. 1962 
pile sontrerier, saaisslonnait equrR:à ses propres sentiments; 
en.manjferiant, à l'égard. des:Erançnisi un éleignemant misible. 
. Elle anait. dane-necuoiiile.général Sayary.,ayeo useyeide, per 
litagse. Gelui-ci.ne s'en-était point. ému, maiscapait araites 
ment témoigné au fs: qwencune: de, ces icincatistansaspelui 
échappait.. Un. moment: Alexandne;.ne.se contenant plusi: at 
craignant que sous ce respect affecté pour;ra mène; uhiétran 
ger., un aide: de-camp de:Napaléon pdt ne pes renonnaitre 
le. véritable maître. de” l'empire, . saisit la:maindu généraliet 
lai dit : IL-n'y1a de'isquverain ici-que: moi, Jecrespocte, ga: . ie : 
mère, .mais tout le: iende.abéira; :soyez- bnisûr z«tt emtout 
qas-je rappellerai À qui en'aurait:besein la natare.et létenrhie 
demon autorité. r-.Le génénal Savary, satisfait d'avdir,ament 
l'empereur, à une. paraille confidence :en. piquant don:0o1guei 
impécial,: s'arrêta, vaænré sur. ses dispositions, : et: sur son. 
aète. à, meinteni la nouvelle alhance, Dureste , la: cour He Big: 
pératriabr-mèrp.se monira bientôt, non pas: plus polie; cer.elle 
giayait. jampis:cassé.de l'être, mais plus affectnouse; — Atien- 
dons ,: lisait sans casse l’empereur Alsxandre au:général Sas 
vary. ce-que fera. FAngleterne. Sachons .queal: parti -ekle: va 
psendse alors j'éclateraf, et. ns je. me serai prononcé, per: 
same né r'ésislera.. — ù ., Ù DO Re sus vi 
.-Qn.attendais. ofertivement avec une vive impatiente da con: 
duiterqu'allait sonic Angleterre. La traité patent de Tilsit nyaï(. 
été publié. Ghacua-voyait bien.qu'iline disait pas font, etoque 
la nduvelles intimité, avec la France :supposait. d'autres :stipir- 
latibnscsechèteso Masienfin, d'après lesidispasitans patentes. 
de.cetraité ;etsoùs aller-au delà on savait qua la:Rusgiersar>: 
virait:de médiaitice-à ha Erance aupsès de HAngléterre, :abdar 
Fropge:de médiaitics:à1da Ressie auprès: de Im Porte fimatéase: 
daÿt-déne)le résultat de-cetéerdaubls: mélliations :11<cur ‘0. 
.v'Ridièle, ses engagements, l'empereur Adesandre.,«bpeine État de de l'An- 
armé S6iotiP étersbourg, dvait. adressé ame:nète euéabinatn et “situation 
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Sept. britmnique ,; poutkti éxptifier Ae'véerr du véthbiissement Be 


des partis 
chez elle, 


y paitr générate ; étui :0ffHr sa médiéfion; dans ke but dée- 
nor ut rapprothemont entré a Fréneée &/l'Angletérre. “Cette 
moteravait été reçus” pat l'inbassadéar Britannique à Saint. 
Pétershodigy et par dé'rministré des afftifes étrangères à Lont 
dres,/aveerane froidéuriquiné taïsdtit: pas'beatiboup d'épée 
rande d'ctotriodettent: Les nouveaux! miltittres aniglais:, ‘En 
effet; métdioores diseîples de‘M. Pitt; #étaient guère entins-À 
Repair Leur-vrigine teurs ‘réldtfons de parti, ‘leur avénméemeétit 

atinisistért, péuvent déuls expliquer la portique qe top 
tone en celté rcféonstance décisive.  -" 

‘‘On"se souvient sans doute que, lorsque M. Pit renträ ën 
1806 Vans les! conseils de Georges Il, aptéë avoir 'sbutena’eû 
vérartroé "avec M. Füx ane lûtte fort vive tüntre le mitiistére 
Addhéton, Havait-et où M faibléése, ou FinfidéMté, dy réh- 
trer sans M. Fox ‘d’üne'part, sans'sés ais’ lés'plus andiéns 
‘dé Pautre, tels que MM. Grenville et Wihdhäm. l'était reveñn 
tux: affaires avec'des hommes notvedut ; qui avaiént pen dfh- 
portmce politique sors, MM. Caniinig et’ Castlereagh.Cbttè 
vonduite envers ses amis anciens ou récehts , l'avait Beaucoup 
affaibli dans Le parlement ; et avait rend soff secohd ftihfstéte 
peu: brilant. La bâtaille d'Austeititr lavhit reidti: rhottél. 
À peine M. Pitt était-il mort, que ses faibles vélfègues,; MN! En 
ning et Castlereagh, s’ététent crus incapables de térir' fête à 
des hommes tels que MM. Grerrvilté : ét 'Wiridhärit ‘vie eét: 
lègues' délaissés' de M. Pitt ; et M. Fox, son'illistre et'constatit 
riväl. ls s'étaient retirés devant eux en touté‘hâté, et'üni'vait 
vu MM. Grenvile'et Windham rentrer aû’ministéfé avec Fox. 
Lesage M. Addingten, sous le num de lord SydimbûtK"le vé: 
Fbre M: Grey, sous'le nom de 1ord Héwitk :'faisaieft pHrtié 
de-de cabinet, qui était une double transéctiôn'entre tes pet: 
sunnes:et entre Îes opinions. M:'Shertdati ‘lai J même "#" GA fl 
associé en devénant trésbriér de la mavinié! Ex réHpparfiôh de 
M: Fbx'au pouvoir, aussi courte que Favait 668: Gele AE MIPIUE 
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st terminée de mÂme.-par.sa mort: w’avait.pas asson: duré, Sept.1071. 
 comme:nous l'avons ditinileurs , jour. amener le-rétablisse 
ment dela paixy.':Après lss'imattiles-négociatiqns de-lord: Yar- 
mouéh -et. de derd Hiaudardele à-Paris,: Napoléon avait ‘enwahi 
la Presse. et 4a Pologme. Le ministère qu'on:eppelait Foxt-Gre- 
“ville s'était maintenu, après la mort de M}Fox ,-grâve aux hom- 
mes.puissants dont:il étais engore composé, .#t-au ‘système: de 
#ransadtion qu'il avait confiée: suivre. À l'intéridur.on:rfté- 
nageait les oatholiques, à l'extérieur on-soutanait la güenre, 
ais avec: une sprte de prudence, en donnant des subsides 
aux puissances continentales, et en.ne risquant lea troupes 
anglaises que ans.des' expéditions d'un avantage démontré 
pow. la. Grande-Bretagne. Les. ancids collègues: de M.'RKt, 
fondus avec les ançions amis de M. Fox, affbctaiont-de ne plus 
faire à la Franee-xme guerre de principes, mais d’iatérêt.: Lis 
négligeaient ce qui-pouvait rappeler la croisade cuntre la Ré 
volution. française, et s'occupaient :epatusivemient d'étendre 
dans toutes les mers les conquêtes de l'Angleterre. Pressés par 
la Prusse.et la Rassie d'envoyer .des troupes sur le: continent, 
goit-à Siraksund, seit à Dantzig, pour opérer une diversion sur 
les derrières de Napoléon, ils avaient toujours différé, tantôt 
sons le prétexte: de l'Irlande, qni exigeait des troupes pour la 
garden tantét sous le prétexte de la flattille. de Boulogne , qui 
n'avpit.:pas eessé. d'ôtre. armée, et, pendant de temps, ils 
aaient.fait dasrexpéditions lointaines :et congues dans le senl 
jiptérét le J'Anglaterre, Ainsi ,tilsavaient pris le eap de Bonne- 
Fspérance sur:les-Holandais. Du cap de:Bonne - Espérance, 
ils s'étaient, raportés..sur les herds de la Plata, et:avaient es- 
sayé um :eemr. de rain contre Montevideo et-Buenvs-Ayres 
inertie. du-geuvprmement espagnol :et la lâcheté de: sès com 
mandants avaient: permis aux Anglais de pénétrer dans Bus. 
np Ares et-dasemparendecette métropole de l'Amérique 
40 etc ais un Krançais, M de Liniers, passé depuis la 
enerrp duiériqne au setvica d'Espagne, avait rallié les trous 
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Sept. 107. pes et la popuñiéas dépugholés:515 no ichaisé Rudatal dy 
Buenos -Ayrest apibsripuriueciriipess ail copie idsedit 
goante puas‘lege-idisei:% Mdyeuibt) égéiveibhsplanébe des 
entrés et- sortis} de ngliiétneicanrétèreiliséedensiéloinns 
de la ville, estils:.occupatessageliyssosihs:à Persbougchanseds 
la Plata. La Méditermsécrcäiridqvempaussb'icoshétael de: 
leurs expéditions sssbiliveses ils vuferti50812%e5 sui 
forcé les Dardgsclies sais réélltat prer du v|'tt deipewligepes: 
une descento.,-quéi, “après uis éobse avant Rebattewt: diox M 
drie, avait été salvie deilar: retraite: À qoutds tesientSéirisees: 
les Anglais evaiehtspgné ii: Cup, Milé tie Cavelmé:;-iétMfhité 
madversion du'ieers isbiés, quoi so:dismicntdlaniiobnef xx: 

Telle était la-vitustien te minissiee Greprillec:lenséacs noi 
Dissentiment mars 4807; uno-qubstion: se :présemss asp éasene,; nul: 


Guen entre 


res il les principes mediérés: de'te: axinistèen! cb oppesltigs: sbcohet 


et Ge inistère 


Grenville. principes religiand du'wieex Goorgetil Egenid déjà cépriaués 
dévot avait pousqéd'ontétensent-costre les :cs tlscfieses:d'ir sde 
jusqu'à se sépasér'de Æ Pitt; platécuyns:diédestr dei dardéiesc 
mencement d'émancigation. La rhône case dovait:ib;stelsees: 
des collègues et saccessents dé M: Fitte:bescinierkisiomnionéen( 
bien dans l’armée #nglaise, et dans me momestedëz let: 
la France prenaitan npuvkätreersdèredishersembatr:ciééais, 
politique de satisfaire! cds' boavoschilitsrpe: lenilidaoipirnictp 
tant d'arriver aux‘mémtes pradd yo bes GGibes apglels;i et 
de rattacher aim& les >vathskiquées à dyioèremesiéé ghsecve) 
par un premier acfe dojséencUpèdoi asgpit éasécégécpeseléten 
en ce sens par lesaisistheei:-et::. préobar Dbbeurriaio dsièbtaf 
bi, obscurité caltubée des la-past dédtentidères: jui tiemmisié 
rédigée, Georges 1H;-laiodnéetmmt nai; vañiontbantèà à 
qu’elle fût présentée. Mais à peine Levrssétoliie/éléagsoiemenis 


nemis du cabinet, qmit'élaishé:qutresugee lascpummmunfs 
secondaires dont M. Bitt. sétèit emtoiréslos den 1lensiadi 


ministère, avaient par des intsigueseésnètes!é@ils his strile 
pules du vieux roi, et fait parvenir jusqu'à müdensdblisntionvi 


BIT 6er 
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où donnaient bzle lei nr: gsavisé-dont il ne séiait pad douté, Su 162 

difont: Ghatges Hiaveitcaiirsiveula quille; ft retiféechendi 

GCrinuile;-lond eshion (MLGrayh s'étaient rénigula svecpeins 

kaegto! démèrebs:himilante.:endénianmnt:aé roi quels 

atssiond-quémefésaitsotugllienent un irlendais, ibfandtait 

leb lentidecotder:encpen plusaaed; ème Gidérgc IH54dait 

_réphtqué.ex éxigeart: qu'on lüi æroeait. des ne: plus:rien pue: 

Rogee dasahblable 1à Havenir: :Devant:seto' royale Grigbnse;: Retraite 

MM :6rènille: &tby;:et:launs collègues :s'étment: retinés sm: Crenville. 

mara ARA Yu faible cperseanel:mriniitébiel qui avai entouré 

MrRiit était aiers renitré' an midistère;-20u3:k paésidanoe. du 

vieux duerdeiPasfland:::amcien wvbig, - qui 'asaiti plassauehna: 

signifistion: politique à css de sdn grmdiâge:; airqui dléthit 

appelés quépensriqneérres-20 aovuveau: cabines qualite tanpax: }1 rumersfT 
resicede la politique de tramnactians MM, Ganaing; Gaséioreagh;  Atébemnt AA " 
Renepl; tiéiabrésptiniiien x: dé ce ministère, :fsient-poun-; Came ao 
sséruisi à jantertiné de de qualification: de -carspleisants dit roi; 
patent dei fnibltsses ;rotaés potit 6 shbetitner : aux ‘homme: 

raie ns conbidérahles:et.iss plus capables. de J’Anghterre:: 
comatitués! préeque:enrnamerité. : ils-avaiont :66é: mennéen le: 

pétièrhent derdisseintion:et:sveient fini per de:dissoudre, forts 

quilateimbile: l'appui: derGeorgesi IH: Les éloetions -awaient, 

où lien 450%; en eni;d'Æbos:/esnapistes ! cri quitrouue: 

toujonsts, bétineumæd'échos en Apgleterse: Seconds: par: le:fa: 

nssispecpopuleirt ;qui dhit.juisqu'à-croire-que lo:Papa venait. 

dssdéhérqhin:eiéfahde; des minisires sans considéwution, - 

dtésinnmirasures détsstblé cause: avbienl;okitenu: uns:majo-, 

rité commidéselée : T'els. étaient-beshommes ! qui goivernnidnt: 

cnrecrnioument Pasigieterrs: gate eu NM urnes té st si CRT 
amas! vagues à:qui is fortuiendestinisié plis #ardki Nouvelle 


politique 


Ronmebroeu'il watsient ges mérité ,:48 rdéubiliir lefraitndes-ts ministère 


cfèets dé Pit: onisient naturelièment :s0: distinguer: de: {castleresgh, 
leamirprédéensduné : op :00s prédépesdeurs ‘ayants cheché:àq 


zox VLUL 10 


x JRERETESARE: : 


Seti: 1e tompéeer optique cie M. Pit rils dernitnt; exo qu à: 


L'exméron. Maranaient d'abord. pris. engagement. :1Hou enr, 
ant fostOnÔPenent. :sopvophé :, de-ine-Tifhi DROROAON: FM CU: 
pan les, optheliques:iet, quant. à la politique estéripuse;: ils; 
afentainat Hn.8ran se por: fon abiss. da liAngleierse,. im. 
gnemeRp AP SA EE fanion par A. Coarilie, tag 


bas Gres. tas ft. ” s cup vhs tt pen SANTE 


Motifs 
qui font naître 
le projet d’une 
expédition 
contre 
Copenhague. 


34: Rétpions-hâtés, de, poesie des expéditions sun lorRae: 
nant, 94, Rien: 4m'antmés an anisèss. on mars. Ds esse. 
Phi en. ri. maiet.jHiR, appart aux piissances :helkigk:: 
antos.:Stiles sroques. puisque Dentrig.ne n'était rends mél 


JleA6aai ls n'avaientirien fait, soikiucapagisé,. prit: pRÉeGRRr: 


patine. dlps affaises -iptiriaures; préecoupaten. fai davai ten 
axande,:.çañ ils axaienh aloss à dissoudre de, parlement. dt à a: 
CORTE. da. Roue Quoi QU'Al. an: 1aik, , APE. AYRIE-ABri, 
semblé, une flaite, considérable: aux Dimpss €4:46Nnb.,8H8:08; 
point, de. nombreuses; troupes. d'embarquement. ler: conñér: 
rétion À.la gaerse. continentala s'était home à lisnvei dupe 
division, anghise à: Siralsund, La nanuelle: des:hahafailleidi, 
Erigdland. et da.la paix de Tilbit lea ayait glacés Vafreipom: 
leur, pays et surtguk, POUT GUX-ÔMRES ; FA : ARBRE AMONT Et) 
tiqué, avec.une extrême vivacité l'inaoton de-leurs Rrédéonés: 
senrss.ils étaient exposés à. s'entendre. repraghar.bign, has 
justament, leur inertie pendant. les trois. mais désiaié dantil. 
mai. et, juin. 4807.11 fallait donc. à. tou prix tenien quel: 
entreprise qui frappât l'opinion, rublique,, qui.fititamhaniir, | 
reproçhe.dinaction, qui, utile on. inuile. humaine ou herkeses: 
f-.assez.spécieuse,, assez éclatante, peur:ocunar Jen Ripsis: 
mÉGoniPNis et.alarmfs; ue son à 5 A ephies te eg AS ION 
Danscelte situation, ils :résplurent Hn9.eRtAREe. Die 
long-tepaps..retenli. dans le monde. comme un-atteniai:enyers: 
l'hymgnité, antraprise nonp-seylement odiqure, .maiss#ènngù 
caleglég au point.de, vas. de l'intérét. britannique: Satie Apiate 
prise métal auppe.que, Ja. fnpense expédition. segie:le Dani 


. 
# 
11} 
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dut iétitée pots ion! M poésPEtigr a se pris Sen: mur 


diet (stifadétende Adi) Pts imitateuth dM:Pa, 
sitio pli voulait xtavéldé MAO Copénhague: 
le:voup édét. Séhaégdus déjiél PAdgleteeiletare ei 8011 
disc M ebitioh. dubfinètkote Mis loësèmelh tfuritohs 
Aüdidétorti dire iléNiré par) Mi Pit: avaiuebhé lolewaagué 
en 4804, c'était pour rompre une evalition dont le Dütiémaié! 
faits pultigtionnntpartié clélaiy di adte: dé: péritel op pÜsé 
dr acte de giictre:: étatane épértitioir t6méraife inaïbhE 
büutdais sùt1éicité -oruollé duris sesifrloŸeris taib'tiBeestairé:i 
En SËT äu'entraes di aveivin prétexte, “Aijdtiot ar 
habile h/4taquer 15 Dhñoinark: Get État; Sert péletéérfint. 
rtifrés éviait/épHOr tete -S6ini entrée d'inatatéiilr salhéktres 
Hs BPanéitl part who’ irtheurense habitude de Iprerrdré/pfus 
deprstiidtrs otre da Prènee qué-toitré PAtigiétent#} prb 
tübtééonlérinée le'kag déHolsteini; #étpesänt, mm énr 
l'éruEubéekhiaetcollsion idée lés-tvoupés/françaisess 
pletob que dé inispér frandhir la: ft de ses! fiéniières:- Ba’ 
diblottis dit UM soh arrhée; eril avait idtijonrs théts 
stté 1 Fibhrd”ddAdFéimoë Urieisubceptiblhé! otibragetise.' 
Dâts lé fhométit mêmeifne vénañf pas, ainsil que le péétènd.' 
rettmenébédrotient Nsimihisthés hnélais ! db traiter ver Hi: 
Résdicptla Rané: told séputor sün'adhiésion: à la nouvel 
cdalitéon cbnéifentlé: Loft del là il veriait dé protester encorei 
utit fois dékô désit dé donserver lx neutralité, bien que Nas’ 
pol up éblèren tiré itéringemint mais avec résékkiôti 
qhééiéthif PAHgiérre su terait ékplitftécrblatvement à ta 
ion ruse rätithait edf prenitffé ui parti, .et sé prét! 
noncer pour ou contre les oppresseurs des'nieré: Si!'1Ès mit 
ist ar Ava We tite diréondiutite gi HEBiIGNEAt, 


iatteneMbsE ét Nipitéont Re ottiébx! 6 contihdre 1e 


Dieiiaihé fe probtétte0dhvo etes ROAD ns Heats! 

cigare FRuRbA UE! 4 ttaiéhe étture CUBE 

ABS divan di vétis ah'stdotitanti cd dHRAS AE 
40 * 


ou mine, 


" k 
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Sept. 1e0r. mahreÿ légitimes de-la marine denvise: des! doux: Belés :et du 
Sund. rune époque: où FEurope , déjè:lasse de s00frir pour 

tit lalquerelle de la France ret:de ‘'Angletorre ; était: Aiépesée «4 
rt! juger: sévèrement ché des deux:adwsrcaires quiaggraverait 
ne! lès »wsausr dé -la guerre; eette'condaite ramienisr-et secomrable 
pour:le Damemafk était is soule à suivre ‘La conduite sonttaire 
dormait ie: Danemark :à Nopbléon ; épargnait à ‘celui-cit l'om 
barras:d'exércer lui-1rême une contrainte tyrapuique;:9tlan 
kvemeit de quelques cancassts de vaisseaux sans un mateloi 

était peur les Anglais -qu'un acte infcudtueux de pillage, acte 
autant plis :inspolitique-24 edieux qu'on ne:pouvait. leon: 

So nGr ‘que per un moyen abeinable, œluidé bossbarder 

one :population. de femmes:; d'enfants et:de vinilardsc:. 1,1. 
-‘Supbosez que des ministres éclairés, placés datis uns pesi- 

tion shhple; eussent ‘alets dirigé :la politique ‘de FAngleterra; 

le choix n'eût pas été douteux, et: la conduite qui aurait: ton: 

sisté à aider le Danemark dans sa résistance contre Napoléon, 

eût certainement. prévalei : Mais. MM. Ganning, .Castleresgh: 
Perceval étaient, avec: pias ou moins de talons:orateine.: den 
politiques médioeres, et des ministfes : plus préocchpés:-da 

leur: 'intérétoue de celni de leur pays. Is crurent qu'une répés 

tition: du coup d'éclat de 41804 leur était :adtuellemens nées: 

saire, et ‘ils se. montrèrent en veoi tristement, imifhtèurs-de AA 
politique de:M. Pit, et qui dit imitatour :dit:-cprsuptenh; ç0r 

tout imitateur corrompt ce qu'il imite en l’exagérant;, :. :. 

. 1 SA peliné:avait-on la nouvelle de:la:paix:de-Tilsit, :qu6 le 
‘cabinet änghis ;'alléguent faussement la: cannaissanbe.acghisb 
._ par-des communications secrètés d'une stipulation guiterideit, 

| …"{ disait-il;;à saumettre Le Danemark àila-coebition continontals 
résokat::d'enveyer une “puissante. expédition -devabt: Ætpem 
bague; pour s'emparer -de la'flotte danoise: saus-prétaxte 
 qu'enièver à Napoléon les ressources moritines du. Dansmoab:; 
n'était de la-part -de PAngleterre qu'un :acte:de légitime rdés 

fense. Cetterésolution prise, -le:cabinetranglais dopnhrivsmss 
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dfatemaitäesotuireb néeassaires:: Déjxlestroupeset la flotte 
étisignt: prôtes dus Duhos ,'et. ilrmadrstait qu'à motte à la Voile: 
Depuis :Féchociessuyéi-devant Constantinople, ‘it étaik-Stabli 
dévs Jos :onsuile dePamirauté: que-touid-expédition maritime 
devais: étre 'entreprisenavéo: des: troupes -de déliarquementi 
Evafonmémentàoette opinion, omavait réani40:nsile hommes 
ae Dunes;:lesquels; joints aux-trowpés anglaises! envoyées:B 
Strälsand allaient former une armée de 27 à 28 mille hom: 
ints,-vous les -rours de: Copenkmgne.: Les: procédés Kienaienst 
êlre dignes; db but, : Profitant de: ce:que .le-Dariemark avait 
téates ses troupesy non daus les Nes-de:Seokend ot de: Fionis, 
mis-sr hi frontière du Holsteit, on voulait jetar ame dinision 
navale das es doux'Bolts, imtercepter ces passages. empécher 
ainsi que -Harntée danoise. ne revint au-socouss: de. Copèn- 
hagwe:,: puis débarquér viigt-mille-homihes antour de: catte 
capitale, dinvestir;: la somiher, et, si-elle refusait de.se renûre, 
la bôtnbar der: jusqu'à la détruire: Ce plan d'attaque fondé: sur 
le'défaat de préparatifs du-côté de ka mer, et: sur.la ‘réunion 
deltoutes les:forous dànoises du côté de la terre, était:la cam 
plète démonstration d&.ia bonne-foi da Danemark, et-de Pin: 
digne mauvaise foi: du’ cabinet britannique. Sir Home Popham, 
fert'eosspromis dms linsuecès de la tentative :sur : Buenos: 
Alyrbs ; reti fort: impatiént de::se réhabiliter, avait beaucoup 
contribug: “Ba coricoption du pis et contribura ra beaucoup aussi 
à son exéoation. : se o 
1} Cast daisices: cireanstances que parvinrent à Londres: l'offre 
deiln'médiation russo-et:}a proposition-de traitér d'un rap- 
probhioment avec: la France. ; Onétait beaucoup trop “engagé 
dhinbran:systènse: d'hostilités acharndés) beaucuup.trop'alléché 
paril'esdéranée dans expédition éclatante ; pour. écoutet. au 
obtig-proposition - pacifique. ‘On résout demc de: faire un 
réponseéVastve, hppocritement ealcalée, qui. sans interdire 
tobtrapprotlsémant ultérieur, lissä péurile moment la liberté 
deniechtinueb disitnepriss commencée. En: conséquence, "on 


Sept. 1803. 


Préparatifs 
l expédition 
Copenhague. 


Réponse 
évasive dans 
la forme, 
négative dans 
le fond, 

à l'offre de 
la médiation 
russe. 
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Bépt. 1807. ‘adréséanl l4 Rapstequesnate ,clèns nquelles, pétodisitioliamdiäh 

Lgege du M) Pit 167 Misait dompuerhpisqensétaitée ét 

cosnet à paix is: qqs avt toujersnadoqeé purienmauailé : 

ue hnnt ‘idea Riranog, ataplo;:ne sodidnil ès 1eprds tit ile négo- 

most sont Ctidns Jépbrctdensee|:dénien:dhnel un rimes -piépescon 

anse feet bavbir sur quelles heses li: Rmpsie aieunue mnélisinine 

‘Avaig atistion dé vailer; était ue réponse ilhisère:, sois 

dont los acts péstériours ‘haie domi uawintenprétation 
“orient mea v ae se US Ce SE MDN EUTI TT UE 

”LArèdtab: Gapsbier:. \cotmmanflant lotte aglapsi "et de 

adérart, Hoyrartute: gée Aoad.Gabbars -comarlait ns: èupes de lé- 

anglaise.  barguemelt,-irqnt:à: la rofle on mlusionrh dovisiopa,, vans 

les derniers jours. de ‘jet: L'expédition aestie Aes:divars 

ports: dela: Méndhe:-ge' eonmppsait: dé Abovaissoaux dortigns, 

ÀQ frégates. 577 hôtimetits de trañsport, Elle :porthit envinen 

20 wille bomthas, et devait en puver 7: ou Stmsilloirauviment 

de Stralaand. La flotte. de guerre qréoéduit 18 flotte dednans - 

potti fin: d'envelopyer: lle. ‘Île-Sablpue. r0t !pmbéohen/ je 

retour des troupes dinoises vers. Coyenhagus:- Getter fiotig titnit 

Division fe. 4% goût dune: le Gattégatiile 8 à l'eptréa dub Sand. À vaste 
détachée dans s'engager dans.le Sund; Parairal:Gaunhion wait: éianiné, mous 
empébetr rar. 16 é6mmodure Keats;, une division-\de: fahyaieset:de bvèshs, 
mée dantie gyoc quéiques Vaisseaundescixente-quétoragtirent qu d'éhs, 

au secours por: envahir les deux Bale: et'y établir: ssigroitièremuire 

Copenhague "pérmit pas le passage d'an:sded hôtomip déllatenns faim slanis 
ile de Fidnie, et:da Pile de Fiié dans colle. de Sudan. 

Cuiterprécattidn prié, hi-dawp:franchicie Sel:smns tésix. 

tance , prés que le Danemiarkn6:egvait tien; tet:qui-ds Suède 

savait tout. Elle jétail'hnere dans la:rade:dElseneur; près de 

la fortérässé de Kroriomhourg. restée :pilonbloute , essai. 

pédla \hlagohtungidis pour dipessés und simagtion su prinée 

‘royal dé-Dénenatk, -alors-régént- de-reyaume: Lagéntsahäisi 

‘était digne dé: la’isbionr. “Otis 3 Zackoin ;quiilgemit: été 

ivérefais hab d'éfüires en Franco vint. Férivée dbdord 
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Mhétéionih: à Bañis:lisnpis quid, wavsitipes-pii y! hissen: à Gnt. 1201. 
lompas duos) oimirérquél manifestoit jen téute:osc2sieut. 
‘line remoènte pale prise, 4aûyelà Cpenhagur Rtallal ie Sommation 
chérchbrièdiiel:qenske; Hokiiain :résidqnes gunaatpaitiènice Aékson 
| mommèt{afasile rémale: dbtnduiéiauprès, din négent iballé. prince régent 
qua deprétiriiets :séieulaiiont sdcrèles,) en vebtu.desquelies Dar 
Je ape ete aie gré ou.de foros) faire partie 
dune. 1otelition::contimeætale:.cpntre, l'Angleterre: &,idona 

comme raison d'agir la nécessité où se:trouwait le: shbinet 
britannique de poobdra ses.:précabtions pour: que. kès:fotces 

navales du, Danñemank.et le, passage. du Sund, no tomhassent 

pes ampiuxai des Frahçais, é-en.conséqueance.il. demanda, :. 
auabrase sdh gouvernement, qu'on livrät à l'armée anglaise 
 Hufpttotonst..de-Kronénhsukeg quiconmmande:le/Sbhd} le port 
‘de:Caponhagde:.et onfin-la flofte aHor@êhe, promettant :dé 
:aandon :lel'tost- an: dépôt, pour. le.cobpte du Baneahañk, qui 
sarait: rouiis!en; podsesbion de.ce qu'onallait luireniever, dès 
dure: dangbr .serdit: paseé. M. Jatkson .absura 1queile Dane- 
'markné! perdrait rien, que. l'on se conduirait.ches kii en auxi- 
bairès £ttansamis ;, que les troupés britanbiquas paÿerdient . 
-Loué ,csimrellés.consommercisnt. + Et.avec nubi, répanché Le > 
 Réiece ibdigné;péverier:veus. nptre, honneüt perdus. si. noyis . 
 etiérians àcostte-infème proposition. — Lo.nrinos .con- -"" 
tinumé;neh opposant: à: C6tte. porfide sagtesaion:la :sonduiée 
-logale ds Deñemark, qui-mavaik pris aueuse-préenudion oenire ”” 
des Asglass, ‘qui lésiatait:tontes prises contre les Krangais, die 
dont on:aliasit goxride. surprendre, M../aekaon répondit à 
bétie jéats; inslianiaton av£o:üne:insolente familèaniéé,, SHaonit 
quad gneme:bitit.la, güérre,. qu'il fallait. se. rémigaer à,ses 
sécemités,. st:06dar ia pipe fort quand .onétait le -plés faille. 
artrines:ogngédis l'egpnt.angiais avec.des paroles art dures, 
æbriuè chééiora.quil allait, sp-Wwanspesier à Gopenbagite 1 pour 
04 nésenlirpes déveirs dP prince ntde citoyen. déndis LL s’y 
— brehdi sxvieiet,amnongs pal ave paaslsmatihn les dangers 
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Sep. doute pars était maeneré;edcse 19 appel poiriotiquerèols 
papulation. st prensrivit tontes. les: maearpsoquesle téthpeoet 
Linyestissement-napinéde diflss dereelandupermneons:ide 
prpniresénvestissement:mni était déjà deyson ei éfnoit qnade 
prinee araiteudui-même Je plus gragde: difficulté, àtraxbrasr 

4 Moyens les deux Belts. Malheureusement. es mayansde défense fhajent 


e défense 


cénis autour 19jp,de:rénandre 24% baroins à Gapanhague.: car lipransit à 
Cmpehgue peine. 5 mile.hommes de-trognss.dans le ville, dont à mille 
de.troupes. da ligne... mille. de milice; avsrs :bien organisés: 

On: v:aiquiaune, garde civique. des:trois, à. gaatre mille-boum 
geois.et.étudiant.. Onembhessa-comme:.nu, 48(1.4aut eerquiont 

avait.de dieux.vaisseaux, en-debars-des passes, de manière 

à, SORXTIT | la ville du.côté de la:mer, awes-des hatteries flot 

tantes.. On abrita soigneusement. dens l'inéérienr.des besains 

Ja flatte, ohjet. de la. prédilection +t de lergusil des Daanis:: 

et.enfn, .du côté. da,tesre,.on .éleva.des ongreges:à da hâte 

car, on savait que les Anglais amenaiet.une.anmée de débar: 
quement, et de toutes: parts.on. mit en bpiterie:le-gresso attilb 

lerig, dont les.arsenaux danois: étaient-abandamment, poemes 

un «1 Mais, si de,tels-moyens suffssient à empéchersune. prise: d'ai 2 
“mu. saut, isétaient Join.de.suffire contre ls danger d'hnrhbretnet 
" dement.IL aurait fau, pour tenir l'ensemià-une distancei qui, 
rgnglit tont bombardement impossible: où de onvragesiexté: 
rieurs.que le Danemark, comptant sut le position itisniaite 

dé ,sa. capitale. m'avait, jamais songé à senstmire; 10m tiane. 

armée da:kigne que :sa loyouié l'avait. parté-à1pleser :sur.ætb 
fcoptière..de terre. Quai qu'il en:sait, le princes afitès àvoñb 

fait, les dispositions. que-compartait Purgeaceides circeustnnbess: 
lajasa a brave xaiitaire, le général Phymatuv, paurcontnano:: 

der, la villa de Copenhague: axec opdre de: se-défiindre jusqu'à 

la dernière extrémité. Commeil existait dians-létensite nvdmter: 

de Ja de:Seeland.et par. conséquent, en deslane des Reltts) 

upg popylation.assez-nambrense qui pouvait éuicniemquelquesh 

milk hommes: de bee ul endappe: ancgénénel Gastpueliiarbo 


ff _… 


FONTAINE La vu. 153 
eiréupitoudor ladite 4 Ant EH AE Lit était 
posgibls dapOpéRaEUl AU MSc ei dé cette 
dilèccQuenvequbnilesértf déilh Made! ét cddPH A Lx per- 
sbonp dost le HoRteh (péuctasSMERR PEHACE UissÉttinée 
medastrontisheqib lab ads mù Sécétiré AE 1d CApiENET si 
oipèr venaio à finnehie Lg Belges sis ii M esloti xnof 
5 Porduné te: 1068 autel Suis éÿént RJbf flotte, 
pheschvitoh 19ilégatioiéi gate de sértitial Éopetfidèut, ‘et 
déni] Gtmbièraitsl qu'un sénéraPEdthtatt I Signal 


Sépt. 1807. 


deléxébutioniépéutantalile prépitrée contfé dhé’cfiif nl tout 


Looneo évabibiait déns:la! pésséssin d'éle:Htb tite ‘tes mi- 
nistrusrmnglais avaieñtbésoi: dé coréérft pour relever teur 
stibtion-dini deiparloment:Les-pontpañibré-iveé’ld‘géuver- 
nement aénois. 1h nécessité de: laisser arñivèr 4 flotte de 
tanspbre-pértie plhs tard ‘que laiffofle dé gubrré, Füttente 
dhinsiveht favossblé, valent: retärdé justuau 45 août lès opé- 
ration ef FautifabGaibier: Lé #Gil:prilerre sur -un point 
dius bte uppeldiWubeel:, :aïqielques HéteS ax hèrd: de: Co- 
poires ;œ0:ydébanyea ctiviron:20:nife homihés; la plupart 
ABcinsa ds au servicode l'Anstèterre.:La division -des troupes 
daslmisund idévait débarquer aû midi vers Kiogé: Rässurés 
pa laspséséncsidansiesBelts: du lu division dé bétiments lé- 
géiralasssautiodiie Keats ik ediimeéneërent br Séctrité leur 
criisinelle snthéptésel Les Angliie savaient biek qu'ité ne par- 
viesduient'pasedaéne are 30: mille’'hotmnes,-&-émporter 
dassuataneiglicébapeoni aient db 8:à Siné défénseurs 
dont 5 axilje destrütpes réglées, ‘et mrié- péptilätièr® de’marins 
fortiiteuso Mabolilssemeptditel sure ions 46 destruc- 
… tiosdemihppauvutent:dibpüsut.:grâce1S Fins quantité 
de spèsiosbtilirionraispobiéetaire letstviisésatht I avaient 
rsésie] poursétiecphis dsiirés darsuéeëds darmèhé hvec eux le 
cobilsél Eshartnie: qe dewaiphsirespatt Kprétifiéré-fis l'essai 
déssgiorsidablis)@isées ‘Eh voréemencs"étr opération ne 
chisitaqen) tsnèrèpaws régatibrs d'apprdblile; mais'dans l’éta- 


Débarquement 
des Anglais 
au nord et au 
sud de Copen- 
hague. 


«' < Vs : , 
man dt tan bu 
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Sépt 1887. blissdent sulideiet ben prhtégé ae qnelinses'balierieninbet- 


… Dispositions dinires.11l réguait autour de: fopenhagre uncréapère de lnoadb 


Lise ler forme ‘allengo, qui: .enthrassait:; presque temtéflh; oirtien «dE - 
rHOPSRÈSSS.  Feñcsihte dix côté de éerte. ds prirent positorelerrirecsolne, 


atroce 
Ae 24790 4 4| 
MMS sb eue 
fist slt QFIL > 


| 6:54 petranobèrent. Couverts ainsirde -cbté de: plied:aontre 
lesisortfies destassiégés., üls charchèrent à se courtir decété 
‘de da tampagné pari une séconre-ligne de contravallation:#fin 


-de tenir en respoect'soit ss milices: dela Seoland: rémses eos 


legénéralGastinskiod séit es trenapes régulières lies mémiès, 
-S'iben était quelques-ünes quipusient-repsièser es Belts, Apbès 
sêtte selidenient éssblis ; ils vommehcèrent à constouire leurs 
batéeriesintendiaires, s’abstenant:d'en fliirensagdorevantqu'eHis 


fassent complètement: armées, «et en état d'otyrir un fou des- 


truoteur.. Pentlant: qu'ils travaillaient msi, lour flotte ::s'éteat 
pprochéé du ebté de laïimer, et' des èésparmouchesifert vives 
-avsent lieu sut les deux. éléments entre ks :assiénée tt les 
-assiégoants. Une flottille :dahoise ; ane “à la hôtb ,:disputait 
avec avantage à la flottille anglaise les passes étroites paitieg- 
quelles: on peut approehèr de.Gupomhague.- tandis:quel les 
‘troupes dedigne, enfermées dans la ville, exécuitsient-dessor- 
ties fréquentes contre les troupes du général Câthcarti:N'eyant 
malheureuspmeht que deux points “d'attaque à :choisir,;a0x 
deux extrémités du lau qui les séparait derFennemi, ka:Da- 
mois trouvaient, quand ils -essayaient 'des-:sorties,:le totaliéé 
dbs:forces anglaises réunies sur Les deux poinks, 6 n'étaient 
pas asséz nombreux pour y forctr les Egniés ‘des dssiéérunté. 
Ghaque fois ils étaient obligés deiroenler, ‘près aipir-thé qeél- 
ques hommes, ten :avoir perdu hsaucoup:plus -qw'ils mien 
ravaichtitué, à cause du désavañtages de la: pomitign.-: 1 Hi: 
…" Les'Anglais -attendaient:; ‘pour : eh fnir , Pemrivéeideulæ se 
conde division qui était devant Siralsnd.:-Les Suédois enéti- 


"177" tés: par eux, ayant repris les ‘Hostiités ; de: manéchel:Rfuñe 


| 


venait :d’entreprendre 1e siése de caite place. latéc %8staille 


hommes dé:troupésy:ettout:le saatéribl dersiége dobt darprise 
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Bemtsipylacressationpdds hostiltés:dervantCelbere, Marian. Sept. 2907. 
onrb 2 Gragdlesss avast rende usage à Pesmée française. 
Je sseréchal Boene étaiharegra paca tu pénéral. du série Chas- A 
.sebep; ie rélanogiiapairient aihtribaé à laprisé du dentig. et éiiélatiôn 
| fietdhebild qéoéér ? esskdantiscite des fous lé amogens dontia !es forcer an 
méanièn merci été quascomsive devant ls-plaob deDentrig, °Penhasue. 
:Fétaët prdinis"derfaite -du:isége:1le Straisons d mn mandèle ‘êe 
qpoécien; de vigtetf ;6tadepoemmtité de::Ik avait préparé trdis 
atéaques;inss aber: résehition : de 1e rnene:sétiouss que 
ane. deé trois selle rqui;dinigéervens da-porée de Hnieper au 
non pouvatt: amemer :la:: destrahtion. de; la: fottb ‘suédoise. 
cAtowtpouvest le tranchée sbr tons: lés points. à la $ois-. malgré 
bed; foux ide le plots ;cavaiten-quelques joursiétabti st armé 
seb batigriès.; ot commencé aine attaqueiri trrible } que-le:né- 
aéraliesinenir,: qnoiqu'il-eût: 15 mille Suédois ot: 7 ài:8 aille 
"Anglais, soit dans la méace:, ‘sait dans: Ÿlle de Rugen ,'s’était vu 
ourérait. d'aoyer msmmié st de kivrer. Béraiecnd 
2 hat: D ESS SEE TELLE - ‘4 . 
“1 Pendant::ca siége; (tomglait per: les Fromçais ‘avec. uné bre- 
voureletune:hobieté dignds-d'admiration.,; le général Gathoart 
iawait éttiré :à:bui de division ‘des troupes amglaisss chargée de 
xwopéser:dyvec les; Suédois. ll:venait-de ls débarquer à Kisge, 
etidès cecrmoment:il avait teHamsent enfermé la: ville de Copon- 
“hégte dènsuns denble digne. de-centrevallation, ‘qu'il était on 
‘mssère de dééruire-cefte-ville: mfevinnée sansiavoir. à cœäindre 
lesseflota de sûn désespoir. -BiantW'est-plus:légitimo qu'un siège. 
Rep aostplas barbareiqu'un bombardement, quand l'une:de 
06 mbbepssilés impérieusbs de guerre qui justifient: tou, -ne:le 
rend pas.asoesablei Et quelbe nécessité pour justifier: Patroce 
-oxédutomprépatée mar dos Anglais, -qe:-celle : de “pile + ‘uno 
-Botte.etobmiarsenbl bépaté fort riche:! 
1Wéanaeinsile 4° sepiemkre:le gépéral Cathcart, ayant en ?ombardement 
atteité SA :bouchss"à fou, dent 68 ‘niortiars:iet obusiers, ÉTÉ ois 
semet Gopenhagus, dans duigegadont do feinte humanité "note vol 








CE EE 
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ss iæt nétpouvait: @otapar-pursbnac. Eremandaitiquibio dub hte At 4e 


 Po#ty'farsenal etla:flotte ::menagagtsiot des nehisaïts: dès 
” cendier lawil | et ajoutant: à sa sommution: de/viver instances 


‘ pour qu’on le dispensât d'employer duë ‘moyens: qui ‘rôgu- 


shdient: Jdisdbil, àrson: teur. Le. générel Poymann ayañt ré- 
pond négatimemen, lo & septembre au soir, un fou épouvar: 
tableld'otus;:d5 bomhes; de faséess à la Congrève, éclté sui 
laïmalhetreuse-cagitule du Daneraurk. Les barbares antetirs 
dercette:antreprise n'a teñient- pas mémo lexcuse-de lur'propre 
dsnger;:uar ilmétaiont-douverts de-manière bre pus perdre: un 
soul'hothme. Après avoir continué cétte-ctuauté‘perlutit touts 
la'tuit-du 2: septembre et ane-partie de-la journée ‘du 3, lé 
général: anglais susperidit: 5 feacpour-voir'ui da place 56 rend 
drait B'incendie s'était déclaré dans divers juartiersides cen- 
taiteside malkeureur 'avaientipéri; plasiours grendsrddifioss 
étaient: en:flammses ; la population valide, employée à vorser 
leseaut de laiBaltique sur les quartiensiincendiés , éthitiextéu 
nués'do fatigue. Lo général Peymenn; le:oœwr-déchité par ce 
spéctaule, gardait an:murne:siléseb ,-attendant'povr'se renüre 
que Jl'humonité:flt taire honneur. sensibles: à: tant ds maux: 
les Anglais recommenceèrent à tirer le:3"at soir, soutinient 
leur feu toute: lamuit, toute:la jounniée:-du- lendemain, saufane 
courte iterraption , et persistènent dons cotte barbarie jus 
qu'æw b'aumatin. I n'était pas)possible de lsiiser plis long: 
temps: exposée à1dertels ravages une population:de cent: mill6 
fes, Rrès:de doux mille individus; tdmimbs ;ifewthes; en} 
fenits; vieillards ; avaient succombé. Une moitié de lawiile était 
ed: flammes; !les ‘plus “belles. églises étaient-enh: rhiries le fo 
avaitiatteint Farséndl. Le général Peyensüni blessé: re-résiétant 
pas auk sènies äorribles qg@il'avait soas:lesyeut;:cédh énfitt 
auximenaces donc'idestrüction-totalei que:reronvelhit ls gé7 
rétal anglais , ‘et livra Cepenhbgue:àises barbarus conauéranest 


Et La éapitulation ut signée: le 77 Eile #ecorddt-auxi Angel 


forteresse. de Hvpnemboukg:, dà ‘ville de: CopenhagrieBt Portes) 





F ONE &IN HBIVE AU. 197 


opl;-axec:faoultérde lbs.ccupar pendant:six semaines ; fem pa 
jugé nécessaire:.pour équiper: ls: flotte 1dangise at Pemmenen 
condition: de krmnestisubr dla pas! COPOAECENE ART ET O L LOS LE COR LETIT 
… Cette eapithationisignée les Anglais-enträren-àCopenbhae 
gne, et. leurs rmanins se précipitèrett. dans l'arsenal: Aûcien 
spectace, depnis leur. eñtrée-à:Téulon,'mtétaitcomperahlel à 
eelti:qu'ils efrirent:an.cattersecsion.  Ho:présenced'utie; po 
pulation au déseapoir, qui voyait;seshebitationseanagéss. qui 
comptait. dans .son soin des milliers:de -viatimen, sortes, en 
mouranias-quis"outro.ses malheurs privés, sta VIN9DIenh 
las malbeuss-publiis.,: carila perte de la marine dhnise: sem: 
blajt à:chaeue da ruine. de :sapropra existence; en: prisanse:de 
cetté populatÿpe désolée; les:imatdiots anglais: dessendus.en 
gsand nombre à terre, se:ruèrent sur l’arsena avèe une brutæ- 
Hté-inouie, L'usage anglais d'accorder: aix. marins'une grande 
part-de.ln. valeur:des prises, ajomtpnt:à leur ihdina contre 4ou 
tes deg marinbs européennes -le:stimulant. dé l'avidité phrson- 
nelle, -offciers-etinratelots déployèrent une ardeur, ons neté-- 
vhé. extaardinsires à metére:: à fot:tout:ee :qua:Gopanliègme 
renfergais de-bôtiments en état de naviguer: Qn y:domptait 
seine vaisseaux. de ligte.' une. visetaine dehritks cet fnégates: 
capables de servir, ave le: grétaent déposé: dass: des mage 
sins-fart'hien-teoust, Bhiquelques jours ces quarante at qual:: 
ques hâtimentaréteient gréés «équipés, iet:tortis cles basains.: 
Le zèle; dastiuctens des matins anglais ne se:borma’pas à:cet 
enlèvertient: Il y:avait deix «vnisssoux:an:constrvetibn, :ils des: 
démalirehiFout-cerquisetrouvait.daus l'arsenal, : derbeisii de, 
manitions-avalesis! fut tnenspdrté:à bord derlescadire danoise 
otre Hsacadre anglaise: lis prirent jusqu'aut-ontile des qua 
viiers,:etidéirwsirent tohtccerqu'ils mei punertt enlever: Une: 
moitié dpa équipages tangläis:ft:iomaatte. placée, àsbard cles: 
WissemaAdanoispoundes midiœnvien et Perxpédètistréntière 
tanha4 1Bobire nénapédasiie sijne da flpitorlanquibe sorditides! 


Sept. 1907 


enlèvement 

de la flotte, 
et pillage 
de l'arsenal. 


Late l AE 3 
23. ", at 
«Papi 
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Sensation 
produite 
en Europe 
par l'attentat 
commis 
sur 
Copenhague. 


|. ENV: Cv: É 


passes: qpant sue de rembbhrquor:.à Ja-héte-Înntééé bd 
avalbanisé àiterver dqslle ne'se croit: plus! e64é8oté dust 
une ville qu'elle -auaitiensanglantée:, eb%:Pusoiehe: deé Fe 
çaibiqui allaient arriver ‘en:toute:hätæpass-vesgeé enidiuis' 
temtuti: En passant duvanti Weboëik: remeniennr. :ofittus iles! 
points: de.ip.tôte ct inmliatse-smthomentnuval réehoilliti lus 
troupes. anglaisps,: puisil:-8t itveéle:vars lesicôtos A mébetientres 

L:sérait ibposible: dexprimenile- sansatonique prodefsis 
en. Eunèpe l'éste-inaui quio enait-dei se porwsotisél, or posts la‘ 
nation. axpldise::qui bléeme sévèrement cet adte, mais Le : 
nistère de MM: Canning e4 Castlereagh. E'indignation fut: œfsi 
nérale: tént-chec: leszasss de:k France, peu'mombreux-aloks, 


-carielle avait: trèpida suceès: pour avoir beaaciafp d'épis. ee! 


chez'sus cnnemis. les:'plus détidés:: H'h'extetuitipas ant: nétien 


_ plas'estinée que k:natioù danvise: Sages, modeste: laboriouse;: 


appliqués: à:son conmmerce:sans:qherdhér à dire’ à'odlti d'hxé:” 
teui, s'atlschané.à maintenir sorupalutathent ss neutralité sui 
milieu d'une gusrre ackammée, et, quoigtie inoffensive Sac 
commeren 4804, se-dévouer héréiquement-at:principurle.eetis- 
nemtralté qui: formait-toute. sa politique ‘élle éthit} conmerdus | 
Suisses’; comme'les Hollandais, l'une de'css ‘nattbns quille : 
chètant la faiblesse: numérique par la fobée morale ;: ebsdvuit” 
conquérir. le: respect universel, La: surprise: dont: elle ven 
d’être la vietime faisait encore: plus éclater: 541bèrté oi; bec 
ee périssait’ pour: n'avoir ‘pris aucune: prédauit} prise" 
l'Angleterre ; et:pour: en avoir trop:pnis:coMite la: Fétirice. Oo! 
ne:fat donc qu'un:sentiment: et im'en:ert'dats/touth Pkarmeesss 
Auparavant dn-disait que persembe mé-pouvt :rbposer Ha: 
quille à côté du: conqüérant-redoutæbié énfunté parka: RE iré" 
tion françuise.. Maintenant on disait que: Y'Anglsterroiètait tolé: 
aussi: tyrannique sur mer que-NapokKon sui ter: qu'elis-Gieit! 
perfide :autant ‘qu'il était violent: ét qu'éndte les deu? M9 
avait. ni -sécarité. ni repostpour'aveine. natieni1Oévais:1as 7 
langage: de nes ennemis, "c'était le tadgude lle. Bosiriz&l dep 
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Vienne Mais -shesnts amis, et chan los hommes: impartiue,; Sept: 1907. 


am-negonnaissait que:la France avait. hiet raison de vouloir 
répOE toutes. les metiqns contre: 1m despatisme mapitite im- 
tolérable,: despotisme (qui.une. fois. établi. serait. invinpible, 
watdmetirait. de. pevillen: que le: pawillen anglais, na sotfiriness 
de. tn36e. que celui des:prodnits anglais, et finisait par fixsn à: 
sa valnbié le: prix des marchandises. ou exotiqnes:où manu: 
fectarées: H llait :donc stentendre pour tenir bte à l'Angle- 


tetre:;;: pour lub:artaober le sreptre des mers, et l’oligat à: 


rendre au. monde le repos:dont il était, à cause d'elle, poivé 
pub:quinge aimés . . CE 
“est, aentbhin. que rien, excepté. jap paix, n'était plus. sou. 
hoïable pour Napoléon qu'en événement pareil: Il:n'ayait: plus 
désormais à viglenter le Danemark. qui allait, -aw eontraise , sé 
jehen:-dens. ses. bras, l'aider» à fermer le:Sund, et lui. #oarnir, 
carqi vélait: mieux que quelques carcasses de vaisseaux, des 


rmetoba axnelents,. propres à armer les innombrables bâti: : 


mani que le pense: avait. sur ses chantiers, :H,pouvait pous: 
senles armées russes sur la Suède, pousser les: armées. de 


Phapagne- sun. ls Portugal : il pouvait même ‘exiger à Vienne : 


l'axelusion: des Anglaia des. côtes de l'Adriatique; il pouvait 
enfin tout demander à. $aint-Pétersbeurg, car Alexandre, après 
ca né. vanait: de: se. passer à Copemhegue, ne: devait plas ren- 
centrer. dans: l'apinian des. Russes de résistance à,sa politique. 
Si Napoléans:en.ce mement,. profitait. de la faute de l'Angle. 
tatre;.sans:PR: commettre une égale, il.était dans une position 


cest ct 


tlus 6 


Avantagé 
mora 
que procurait 
à pag oléon 
in e 
dE de 
l'Angleterre. 


uniques fl devenait: moralement aussi fort.par lestorts de son. 


ennemi; qu'il l'était matériellement par ses propres -anmées.' 


En: nfnty Finconvénient. de san système; de vaincre 1e mer par . 


laiterné:était;saityé; carla wiokence faite aux puissances con 
tinartalna pour lesohliger à concourir à ses desseins, ss trou- 


vaih désppaiais,pxpliquée ot justifiée. S'il fermait les ports.des : 


villes anatatiques,;de la Hollande, de: la France, du:Roréugal, 


dei, l'Espogsa, de: Litekie; s’il, condammait les peuples à se : 





| +: WIR PRES : 


"ere. ponter-de-mer 6 dle:sfét: à subdétusr.à «0e /phaduite des 
tvopiques: dos. iiiations .inrapéees, :enlbsunes : et: fort 
istparéciias:: 4lil ion tous las -gabie- après . Rvoùr:nie- 
denté:tans. les. inténéte, il: ewait. dans. de ‘rime de .Cepen- 
bogectube-aueuse complète. ot éslèténie Mois, asus lo sépé- 
4amt, il ftiloit lnisser l'Angistterse. faillir sbule: ot ne pas fsillir 
soissmbuso: sugar -ganmemmst.: chou difiile, cer, dass une 
lnthe adhernée, les. fautes sencissinent.. ot il.est: sere que les 
tents de jun ne. paient. psonmpiament. balameés «oc, sxtrptsnés 

per lesiterts.de loutre. c- Ô 
Dapoléon.sentit bion Levantags que :lui:denanit le. conciaite 


deFAngletérse , et:, s'il. pordit. one -cspévance d'acosmmmoie: : 


mmbut, espérance qui n'était -pas grende.à ses your, il vit 
préparer: lat à: php un ccmconcs de mens, un ensemble 
deflats, qui: lui promettsiont une pséx dent les conditions 
compensersivnt le retard. Aussi ne:messque;t-ii pas de dé- 
char Les jourmeux de Rranve, et-coux dont ii disposait hofs 
PBurope. Ses:armées, ses.floites, tout fut, de Fontainehlèée 
mothe; .st:du milieu. des plaisirs de cotée résidence, préparé 
pour use latte plus.vaste ; plus terréhle “oncère que celte qui 
épouvamtait le monde depuis tant d'années.” 

Du reste, Napoléon n'avait auous effbrt:à faire pour imprt- 
mer à l'opinion de l'Europe Pimpéision qu'il lai convenait de 
lai donner. En Angleterre même, Fattentaé commis: sur la ville 

Joement de Copenhague fut jugé avec la plus extrétme sévérhé. Dans 
même _@66-pays grand et moral, À se trouva, malgré un ministère in- 


en Angleterre 


one digne, malgré un parlement abaissé, traigré la passion du 
Copenhague. Leuple pour les succès de la marine nationale, # se trouva 
des gens éelsirés, honnêtes, impartiaux, qui flétrirent Pacté 
rhout qu'on s'était permis envers uhe puissance inéffensive et 
désarmée. MM. Grenville, Windham, Addington, Grey, Shéri- 
dan et d’autres encore, se prononcèrent avec véhémence con- 
tre oet acte odieux, qui n'était, suivant eux, que là parodie 
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diginébviqete Sonviahdst60f: eur Danstsri}enne0, Mec 0. 
‘tabelt pentisrdune cofiition iovtile à l'Anginterrs; eF moyen 
cmplusé posés rédiéee était de plus-bépitione de tot; dtrsibe. 
tie bmsslo-La1 0907, sb chaueire, cà-méême Dénéfttirk Stak 
<mpeis, tes cos dérdtisndre sù nesirelité ventre ts Frumeé, 
denrasé: da oûté de ilAngloterse, at'le moyen de-ls réduise 
disitanairess botnhésilament contreruns popaimien:ineftes- 
æires: Le:résultet.était :au-hen de dimoudre me-ssalitiou de 
monersis Dencoiner éwmitensent-e Densmak à: Eros, 
d'épargner à celle-ci l’'odieux d'une contrainte igétévels-enec- 
céscur.le:cantinent., deprendre. set odieux pur soi. de se 
Snmer:le Sunde eee ise-Danois allaient le formes da-taur côté, 
+ bre Rugiaie allsientdiec forsés de le farmer du leur. . Ban, 
allägrer le pillage d'un ersenal, Fexièvement:d'uus flae , fort 
Auradan Telan fprentlon attagnes dirigées osntre M Cne- 
RIRE :AINE AUS. :véhémimne méritée, et il-y répendit: avec 
nan intäpidité dans lo-mpnsenge, qui nest. pe de nature à 
hagarer sa. méimoira,. teleuée-d'ailleurs par se cenduite: pos. 
tégianre. Pour 4anie mtaues il ne sea: -de répéter qui 
avait obtenu le sexeé .des négosiations de Tileit:, .e6-qua..00 
spppe inatfiait l'expédition de Copenhague, À quei on répli- 
quai ARNAUD, 9 demandent à-copgntirse nan.pas l'antgnr 
d:la Bipienien.. que-de:fdinie sénérnsilé du esbines hritan- 
pique coboit. de-apmamer, mais la substanse: mâme de 0e qu'il 
aypitéwslé. Qr,.sus.0p points le cnbines n'articulai que des 
EéPORGES. coghrana -5t-pmharransées, el ne, pouvait en foprmir 
d'autpes; ar s'il pit vrai qu'à Tisit (ce que le cabingt brir 
Lanpique na savait, qua,irèn-vaguement) la Ruais et là France 
ge fussent promis d'un. leon, efforts pour coptenindre.le cop 
tinené à.59-coaliser.ooptre l'Anglgerre, ce. n'ébnit qu'après 
upe.offre. de paix À des gonditions modéçées, c'étnit de plus 


D Ga L gabinet de Copsæphagne,. qui. n’était pas complice 
Ton. Viif, 11 
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Sept, 1807. de çe projet. Il y avait donc:dans la ‘conduite, tenue à l'égard . 
du. Danemark iniquité sous le rapport de da morale, et ineptie . 
sous le rapport de da politique; carle vrai moyen d'avoir avec. 
soi cetle puissanes neutre, d'avoir sa flotte, ses. matalots et 
le Sund, c'était. de la secourir, en Inissant à Napoléon. le:soin . 
de la yiolenter, . | 
Cependant, . malgré .la réprobation dont les honnètes g gens 
d'Angleterre frappèrent l'expédition de Copenhague, un par- . 
lement asservi aux.préjugés anti-catholiques de la couronne, . 
et à la politique outrée de M. Pitt, donna gain dg cause aux 
ministres, mais non sans laisser voir l'embarras qu’il 'éprou- . 
vait. Il'prit.en effet la forme d'un. ajournement, en déclarant 
qu’on jegepait l'acte plus tard, quand les ministres pourraient. 
dire ce qu'ils étaient obligés de taire dans la moment, Mais. 

AErres toute idée de paix fut, à jamais éloignée. Le_cabinet -britan- . 


britaanique nique , DE Se dissimulant pas la fâchense impression produite .. 


pour faire 


approuver en Europe par .ses,dernières violences, s’occupa .de rétablir: 


ienne 


éentenr Son crédit auprès des deux principales cours du continens,. 
eommie celles de Vienne at de Saint-Pétershourg. IL envoya à Vienne 

D lord.Pembroke, à Saint-Pétershourg le général Wilson..ponr. 
porter quelques-unes de ces prapesitions.-qu'on.aime mieux, 
commamiquer de.vive voix que par écrit. Voici quelles étaient. 
ces. propositions. .  . Ho onart à 

À. la satisfaction apparente | que | Véranereut. Alexandre sem, 

L'Angleterre blait avoir rapportée d'une guerre signalée cependant.per des. 


se montre 


disposée à revers, aux demi-copfidences qu'il.avait faites, .:et qui toutes. 


atter 


arsmbition  donngient.à entendre qu’on xarraif. sortir de grands résuljats.. 
ln Eier de. l'alliance avec la France, à.la persistance, qu'il mettait. . 
rene,  Oocpuper, la Moldayie.ei.la Valachie, il, était, évident, nourrles. 
PAS doués. de, quelque .sagacité,. que; la, Eyanes, afin. 
d'amener: la Russie à ses vues, lui avait fait la promesse. de. 

grands avantages en.Qrient,.st. qu'elle, avait singulièrement 

flatté son ambition .de ce câté. Le cabinet brifanniqme, sf, dé... 

cida dans Fans LL sacrifices. que, Ja circonstance, lui. 
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paraissait” cômmandér: et, quoiqu'il affectät sans'cebke de dé- ‘Sept: 18. 


feñdré" Pintégrité ‘dé véfhbtié ottoman , il perñ$a qu'il vathit 
mieux donner sdf-iriémé la Välàchie et " Mbldavie a là Russie, * 
qué de les lui äisser dériier pär Napoléon. Eñ conséqueriée,” 


M‘'Wilson ; militaire ét'difidmäte, peréénnagé harüi et spi | 


tuel,-trop peu important alors pour qu'on craigntt dE le désa_” 
voüér ai bésoin, fût Chargé dé porter à Saint-PéterSbourÿ les 
parélés ‘les plus sédüisantés" pour Tempereur Alexandre "11 


n'avait aücuns pouvoirs ostensibles ; mais M! Canniné s’eñtré:" 


tenant avec M: d’Alopeus’ ministre deRus$ie ; Hui: déclara 
qu'on'pouväit ajoütér foi ä'ce que diräit M. Wilson. Lord Pem- 
brôke: envoyé extraordinalfement en Autriche malgré ta pré: 
seiice de M. Adaïf; fût’ chargé dé "démontrer à la tour de Vienne 
la’néteskité" dé’ bieh' vivre ‘Avec la Rusie! ét de se résignét 


dès'lôrs à tous les sacrifices que cetté politique pourrait eñ- 


trätner.'H tie S’agisshit éffectivement de rien moins que de 


disposer l'Autriche à ‘voit dè sang-froid Ta MoläaVie ét la Va” 


lachfé dévenir la propriété des Russes. ‘ ‘" 


‘Lord Gower, ambassadeur en Russie, et M. Wilson, qu'on | 


lui avait envoyé por le seconder ; s’efforcèrent dé persuader 


au‘cabinét russe qu'if ne faltait pas trouver mauvais ce qu'on 


avait fait ‘à Copenhague, qu’on avait tout simplement taché 
d'enlever des moyens de nuire à l'ennemi commun de l'Eu 
ropé: ‘qu'il Fallait s'én 'réjobir au lieu de s’en irriter ;' que l’on 
cofnptait'sur fa Russié pour rämener le Danemark 4 unë plus 


juste “appr&ihtiof dés déffiers événéments, et que ”’huant 4 


sa’fôtté:" of Ati PEndrdft pltis tard; dl voulait se rattacher : 
à fa Dome ‘edése! Me dé rédte, saris “prétendre Pinébtubr" 
jugé de T4 nou varé pitifiqhe ätopléé pal‘la Kussie, ‘on'Ethit 


ceffkin qu'elle reviéhärait'Biémiôt à 86h ancienne olitiq{ies 


commet #14"#ufl 4ül ét boñhe;"tion'hé chétéetait Es ! 


la Héfre de nôtfvéail'en' guerre âvec Tà Frarice , dAn$ En Wids "° 


meñt où eïlé'avail tänt’besoin de repos pôur se refaire" Yu'äd”* 


velrhit mémit”avèc" phiéir tôt 'aBrandisdément dé on Érri!" 


A1 * 


4 
v 


Le 
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Sept 1807. toire ét de sa puissance: cariln y avait qu’ une srte d'à ägran- 
re . dissement fâcheux, qu'il fallût empécher par tous les moyens, 
re ut ir Oétait l'agraridissément de la France; mais que si là Russie 
mr désirait la Moldavie et la Valachie, où consentirait à ce qu'elle 

en fit l'acquisition, pourvu que ce ne füt point par suite d'un 

[dues partage des provinces turques avec l'empereur Napoléon. 
HW... Les plus compromettantés de ces paroles, celles qu’on ne 
voulait hasarder qu'avec faculté de les retirer au besoin, furent 
dites par M. Wilson à M. de Romanzoff, qui les rappoita un 
instant après au général Savary. Les autres furent dites par 
lord Gower lui-même avec une arrogance qui n'était pas de 
nature à détruire cé qu'elles avaient d'étrange. Cétte manière 
si leste d'expliquer l'expédition de Copenhague, cette com- 
mission donnée à la Russie de justifier l'Angleterre auprés’ du 
_ Danemark, étaient à l'égard du cabinet russe une familiarité 
des plus offensantes. L'empereur de Russie la ressentit vive- 
‘7 ment, et voulut qu'on accueillft avec la plus grande hautéur 
les ouvertures de l'Angleterre. À la proposition de justifief à 
nos Copenhague l’enlévement de la flotte danoise, il' fit répotidre 
NC par une demande formelle d'explications sur ce même sujét, 
et le cabinet et il exigea de lord Gower qu'il se prononçât sur-le-chamtp, 
et d’une manière catégorique, sur la proposition de médiation 
que le cabinet russe avait adressée au cabinet britannique. 
Lord Gower, si bonorablement counu depüis sous le-nonf-dé 
ford Granville, ‘sembla sortir en cette céasion de soïi iñdô- 
fénce accoutumée, ‘insista impérieusement pour qu’on lüi ff 
connaîiré le secret des négociations de Tilsit, et”prétenidit que, 
tant qu’on ne dirait pas ce qu’on avaït fait dans cette’célèbre 
enirévuë, l'Angleterre se ‘croirait dispenséè de toute‘ekptiea- 
tion sut ce qu'elle aväit fait à Copenhague. Pour ce qui était 
dé la médiation russe,‘ lord Gowet; préssé définitivement ‘de 
déclarer sil consentait ‘ou ‘oti à Paccepter, répondit Hèrénet 
que ‘non: ‘ … 7 Fontaines ne 
*'Tellé fut l'issué des éxpHtattons”aÿec ‘lord Goier Quant 


CE h : l Dre n ê 


# 
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aux ouvertures don, le soin était laissé à M. Wilson, M. de Ro- 
manzoff les accueillit légèrement, comme parolès sans impor- 
tance, et congédia M. Wilson lui-même, sans. paraître, com- 
prendre ce que celui-ci avait voulu, dire. ül l'avait éppendant 
bien compris, ainsi quon va bientôt le voir. ut 
M. de Romanzoff, ancien ministre de Catherine, épnservant 
un reflet de la gloire de cette princesse, héritier de .sa vaste 
ambidion, grand personnage à tous les titres, “était, devenu 
dans ces circonstances le .configent intime d'Alexandr re et de 
tous ses rêves. Ministre du commgrce, il allait être nommé 
ministre des affaires étrangères; et Alexandre, cherchant un 
ambassadeur qui pôût cenvenir à Paris, n'avait pas voulu l'y 
envoyer, bien. qu'aucunp qualité ne lui, manquAt peur | un tel 
poste, uniquement paur le garder auprès de sa personne. Le 
jeupe souverain et son yieux ministre désiraient avec ardeur 
les provinces du Danube. La Finlande, acquisition immédia- 
tement plus soubaitable, car c'était le nécessaire, tandis que 
les provinces du Danube n'étaient que le superflu, ne les tou- 
chait pas à beaucoup près autant, La Moldavie, la Valachie 


menaienf à Gonstantinople, et c'était là ce qui les séduisait. . , 


Aussi les auraient-ils acceptées n'importe de quelle main, et, 
dans l'impatienca de leurs désirs, ils ne conservaient de leur 
jugement que ce qu’il en fallait pour apprécier le donateur le 
pins capable de donner vite et solidement. Napoléon avait à 
cet égard tante leur préférence. De qui, -en effet, pouvaif-on 
à.c£tle époque recevoir quelque chose, et quelque chose de 
cansidérable, si.ce n'était de Napoléon? Prendre du territoire 
dans: une partie quelopnque du-continent européen , sans son 
agsentiment, c'était la guerre. avec lui, ét la guerre ayeo lui, 
en quelque opmbre EE ‘gp-leët faite.jusqu'ici, n avait réussi à 
persqnne. En SPPOSARL même qu'on -pût former. de nouyeau 
voe.coalion générale, c'était une perspective peu; engageantp 
que des batailles telles qu'Austerlitz, Iéna, Friedland; et à 


sekecépoqne, dans l'état, de l'armée française, toute rencontre 


Sept. 1607. 


Rupture 
des relations 
entre la Russie 


et 
l'Angleterre. 


Passion 
secrète 
d'Alexandre 
et de A. ile 
Romanzoff 

OUT . 
l'acquisition 
des provinces 
du Danube. 


Cette passion 
les décide 
définitivement 
en faveur 
de la politique 
française. 
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Sept 7i ameeuebke: devait, avoit. les mêmes-tonséquences. D'ailleurs. si 
.HAnglelegre, répandant çà-et là delégères amorce, avait mon- 
ré atsejet des:provinçes du Danube une humenr.fasile, pau- 
weit-op186 flastes que l'Autriche témoignât:les mêmes dlisposi- 
-tions? N'avait-on pas à Saiat-Pétersbaurg san ambassadeur, 
M de Merfeld, qui demendait tous les jours, :ettent haut, à 
tout le. mopde, le secret .des:mégociations de. Tilait,iet, qui 
:slisait-que:si la Moldavie et:la Valaghie étaient::le. prix de: la 
nouvelle: alliance, .il fallait: se: préparer :à détruire jusqu'au 
dernier Anffichien, avant:que. d'obtenir le..consentement.de 
-la. cout. de-Viengne? OQn:ne devait donc .pas espérer. qu'une 
coalition sa formât pour:assurer un. tel don.à le Russie. Ce sion, 
' fait:malgeé l'Autriche, .ne.pouyait veirique,de l'hamme qui 
l'avait toujours vainoue .depuis quite. anus... c'est-à-dire .de 
Napoléon; et, l'empereur de Russie. d'accord. avec <elui:de 
Krance, personne ee Europe n'aserait s'élever contre ge its 
auraiemMt résolu ep commun . : 1. nt out 
. Al fallait donc persister dans:ce qu'on. avaitrantaenis à Tiit, 
et obtenir de-Napoléon, en:sachant lui plaire, la réalisation 
des espérances auxquelles il s'était prèté si complaisamment 
sur les bords du Niémen. Le prix qu'il mettrait à tout ce qu'on 
 attendait-de lui était facile. à entrevoir. Si la guerre oontinuait, 
il ossaierait en lialie, ea Portugal, peut-être. même .en Espagne, 
de nouvelles entreprises. Il y-avait là des Bourbons; qui.de- 
vaiené faire avec sa dynastie un contraste .chequant, insup- 
portable pour lui. Il n’en:avait rien dit à-Tilsit,: ni ailleurs; à 
qui que ce.fût; néanmoins, si'la peix.étai.ançone. ajournée, 
-‘il.était aisé. de. prévoir. qu'il:.n6 s'arrétenait pas: dans..son 
activité," quül -poursuivrait.-à.l'Ocaident: cette œuvre de :re- 
“nouvellement, qui consistait à détûner les, rgyautés . com- 
posant les alliances .on la; parenté: de: l’ancienne maison :de 
. Rournbon. Mais la Russie n’était nullement intéressée à, em- 
pêcher les entreprisés de ce; genra:Pau ämpyrtait en affet.à la, 
Russia. .qu'un Bourbon :ou un. Bonaparte régnèt.:à, Naples, 
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<à-Bkaondé, &Mibon'; Madrid Les idées :qué s'ibtreduisaient: Sépu 41607. 
da ' suite, des: dynasties rouvèlles: erééès:prr: NapoléquAñe 
sgnataiénti pas iubcuve Yduturité deseuars: Quant dinuence 
de Ha Frame,:la Russiermaveit:pas. à/eh regrettéril'agrandisse- 
mvebt; si tte influence était émployée x éapiliter: ka smârche des 
animées :moscovites vers Æonstentinoplé: L/pmpéreuiiAlbxän - 
: dre’ne dévait:donc'pus.s'inquiéter dece que Napoléon supait 
tenté d'entreprendre awssidi/etià:l’occidettide l’Buropa;setien 
s’y'prétant il avait: toute raison d'espérer que Napülé ni: but lais - 
serait entreprendre en-Orient 06 qu'il voudrait. Napoléen pou- 
ait condescendre.plus ou'moius aux.désirsd'Alexandre, per- 
mettre qu'il s'avantét josqu'au Danube, jusqu'au pied des Bal- 
:kens, ou jusqu'au Bosphore même; maislermoôins: qu'il rpüt 
accorder, c'était-la Valachie et.la Moldavie. Teut:cp:qué Napo- 
Kon:avait-dit'à-ce sujet, ou du moins: tout ce qu'älewandre 
‘croyait avoir entendu, semblait n'offris amcum:deuie.. Alexan- 
dre ruminant jour et nuit ses souvesés: de Bilsit; M..de:Ro- 
:mañ2wË ramineatit-ee qu'Alexandve lui en:‘avait raconté, s'étaient 
hébitués à considérer. la: Moklawie .et la. Valaohie:: comme :le 
: moindre des dons qwils pussent espérer. Ils en-étaremt môme 
arrivés ; à force de compter.sur ce don, à une sorte desatiété 
‘anticipée , et déjà:ils commencaient . à concevair-de-njuyeaux 
désirs. Malheureusément ils ne s'étaient pas bormés”à:cette 
jouissance intime et secrète de leurs futures conquêtes, ils 
avaient.voudu on faire :part:à beaucoup de confidents, aux uns 
pô répandre leur 'satisfactionintérieure, aux'autres péurse 
justifier du brusque revirament de la politique russe. Ils avaient 
“ainsi communiqué auteur d'eux: convictiomique a Moldauic 
ot là Valathie étaient à prit rassuré ide a nogvèllealliancé ;:et 
ils avaient pour ‘en svuhaiter la:possession:, autre:la:passion 
dees-posséder ; lei beboin de ne pâs:passer'putr dtipesi-"1 
‘1-Les: derniérs événéments ‘ne firent: donc ‘dûe ‘cotfirmier 
* Méxändre et M. de. Romanzoff dans la politique adoptée: à 
"TAPIC Puisque ka médiatiotl tournait à‘la guerre: il fallait:titer 
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Sept ion dolulgesnrstout cerquitiNapellon atait protnisd'em faire Séries 
sdomèng}opôur deiker duvantnipe,;oomdovpié s æréter à ee! 
qu'éicdésitorasit H allait lbmaniier énidiomment:qmon: expuleie 
lat gation hnglaiss ét Harlégation: suédpise ;:qu'on:dspréhit-sur. 
la-Pisibode péuriobligér in Seèds à fernien:ie: Gundi: Li fadluié 
le-süisfaibesuritons des points, pour. quil'usnsentts:à laisser : 
lostoubeseusiks/en Valabhis:ston Movie: Chess singolièsel 
meschorion-Flnlaidetaursit étre :pour:la Russie le preasier 
désestéust; cariolétaitils prémieb de 5es intéréts!. Pourtat. 
’iageation dujpumesunipereur et selle se sbnivieux ministre. 

- atéfenttollensnt pris des: romtes: de l'tricit, que marcher eur 
la Fisiaide étuit,;1de- lounpart ;uayraësachifice | -quis fhissient 
usiquétnerit{ipour-obéénie qé'on. les: souffiés : à: Badhärest et 

à -Yags ge"! fn Ad, Copier Dos, 4 4 "tr they” 
ekfprhipéæeur Alexandre avait alors = déparenentidesafaix 
Changements res'étraugères ‘Un ‘ministre imsigméfent ; sans: passènss sims: 


13 composite idées,rcühBlient:déiegméebls.pour parier -d'objets::qui le:lniss 


Prusse salpatatonth ait froid 1: était M: dé Budberg:Alexandrerlo! 
cobgédi:, :0t rédliss soh projet de confier: los foires étramgbs 

Cause n,. f JE ‘ ‘+ FO ZEN 

1 Les historiens font trop souvent penser ‘et parler les personnages histo- 

riques!, ‘sans avoir aucun moyen de connaître ni leurs’ pensées nf leurs dis- 

TT céétéfJe'ae thé pétmets! ii de rhpportet les: pémsder lèu plné secuètes ef Jeù 
net Résa Aes.plys iptiges de j'amperenr Alexandre, gua paroe, que je- 
uses ; puis m'a puyer, pour | le faire, «ur des documents d'une authenticité irréfra- 
ANT su » gabld, fa Uhe ‘dans une note du’tomé vit, livre #xviIi1, qu il éxistait au 
Loëvté mie wèite: L'entretiéhs) des ipénéraux: Savary et Cattlèhddurt 1gret 

, l'emperegr, Alexandre st avec M. de Romapzof, phtretions ile tone. 1ss jpupes 
d'une familiarité et d’une intimité telles, ue je n'oserais les reproduire en en- 

tier, car”Alexahdré facontalt jurqu'X ses plaisirs sut deûx envoyés françaté : 

qé cel ubtretiens , 6erls ha iütmentimétse où iisivémaipnt@prorileb maps 

portés, nvec.ve fidélité minutieuse, par demaodes et par rAROAsegrpeignaient. 

avec une vérité frappante ce qui se passait jour par jour dans l'esprit de 
l'empereur ét de son ministre. Âux'instancen, aux Agitätioni'inal Missirautités 

dé lun atide] l'éutrs, iliest/inpossibie de ni pév disnmericlsiremint se qatitai 
ppppaigt, D'autrgs.docnments aythentiques et secrets, tels, jar exemple, je. 

la correspondance personnelle de Napoléon et d'Alexandre, complètent cet 

etisemblé dé prenves; et he permettent de dontrer-comme certains tes détaits 

que je fournis dans cette partie de mon récit, 11:61 vf #:hft iéeraits (: 
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res ds Bomanaoffclni mmtmaoticesttit uns flecoahiael.]Hin j$epe 1808. - 

des memitres de hpeitaisociété acenltesqhi avait 4opg-éemhs. 

gouverné l'empiraisle prinne. de Kotssktouhék: C'était phoits:;. 

jeuæ:etile plus réservé: dfentromuix.>Mait n'était mn démon du. ' 

passé, juge-indoremede dt prémeat; et dailleurs MM.5de dait-< 

toryaki, dei Novwasiliéotf, ‘avac lenquds:il viveit, De dignina - 

laient guère lour improkistiéhitonchattcle üesvelle searehen desc! 

choses: : On ne-peuvait:oonse#ver. près:.densnil:das;.snitiduen: 

aussi )fécheux, et il faait. de. pins leur:dennen ua eignesle!, 

mévontentement.. Le sæmisistène de l'intérieur: fut ons petré: à : 

M; de-Ketecheubey. M: de Labanoff, l'un das parenoliagea si 

amet figaré à Tilsit, fé appelé :aryministbre: de leger, : 

l'amiral Téhitébakoff à:le matins; M, de. Norvosiltsaffiregut dite : 

vitation de voyager. Le prince de Czartoryski, ami trompar-. 

tiulier du'souverain pour qu'à sen égard l'amitié: ne dis, pas 

oublier lapekitique:, vit.nedouhlor le:ailonce affesté:que-lien-: ..,, .... 
pereur pardait avec'Ini rlativencent eux efires da lempise:: ©. 

Enfer: on #t choix pour Bambassade del Paris: du personnage [seu 

quiseniiait ie plus prepre à y réussir, Alexandre aurait;vonto 

y envoyer, comme nous venons de le dire, M. de Romanzoff 

lui-méme, mais il aimait mieux le retenir auprès de sa per-. 

sonne. avait, comme-grand maréchal du palais, un seigneur Choix 

russt qui'lui était dévoué ;-c'éthit M. de Folstoy; et'cesergeme M. de Tolator 

avait pour frère le général de Tolstoy, œilitaire distingué par l# astede 

l'esprit.et par. les-servicss,. Alexandre pensa-que::ee dernier, : 

pat fidélité! à son maître, ne cherchérait pas ‘à se réntire "dés: : 

sagréable en France, comme M. de Markoff avait pris à tâche 

derle faire, que,-par: amhition }. ilréeait eharmé. d'aftacher.sou. 

nom "à ‘unepolitique d'agrandissement , "et que par” gras; "All 

saurait se plaire auprès d'une. cour. militaire , lui plaire : à son 

tour, et la:snivre pasteur dans, s08-mapuvemenis rapides On: 

se réserve du reste de sondèr Napoléon à ve ‘stijèt; ‘et”de” Lie 

soumettre le.choix du géneral comie. de Fab. avant de.lé 


nommer définitivement do st pont fr ie 9)f ve 20GD DUO) 5€ 1 
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spt 7 : LogénéralSuvéry avait pas vessé d'étre Saint Péters- 


{ 


# 


béung:entowré des soins d'Alexandre ;‘et:de'l4 frordeupolitesse 
du: lu haüte société russe: Bien quil n6'sût pas d'aborditout 
cerquen-stétét: dit à Tisit,-et qu'it ne'l'oût appris que-par 
qthe- communication postérieurs de Napoléon ,-qui avait voulu 


‘Yibfsrmer peur préveni? de sa part des fautes d'ignorance, il 
"lait protmptément. devinélesubret deb:oœurs ;'et'aperca que 
»1æRusste férait tout ce qu'on voudeait  moyennent l'abandon 


Entretien 
d'Alexandre 
avec le général 
Savary. 


“d'une: où deux -provimees : non pas' au: Nord, mais-à l’Grient. 


“Sans longagor Napuléon:plus qu'iline fallhit, saus.-sortir de son 


“rôle; il :éveñt cherché à:'56 rendre agréable: à -Saint- Péters- 


bourg, ét 'iliy-avait: réussi en flattant avec prudence les pas- 


 siôs du souvéruin. Aussi, à peine lestévénemetts de Copen- 


Hague étalent-ils céonus, à peine les "vives explications avec 
lord -Gower avaient elles eu Heu, qu'Albexundro'et M. de-Ro- 
raanioff éppelèrent le général: Savary , et, avec le langage qui 


corrvenait à chacun d'eux; lai firent part ‘des résolutions du 
cabinet: rasse: -— Vous le savez ‘dit Alexandre au général, 


dâns plusieurs entretiens fort longs , nos efforts pour ia:paix 
aboutissent à la guerre. Je m'y attendais ; maïs, je Favoue, je 
ne m'attendais ni à l'expédition de Copenhague, ni à l’arro- 
gance “du: cabinet britannique. Mon parti est pris: et je sis 
‘prêt à tenir mes engagements. Dans mon entrevue avec l'em- 
peteur Napoléon, nous avions calculé que, si la guerre devait 
‘voñtinuer, je sérais amené à me prononcer en décembre ; :et 
fo ‘désirais que ce ne-fêt pas avant, pour m'avoir la guerre 
avec les ‘Anglais qu'après la clôture de la Bakique. Peu im- 
porte je me prononcevai tout de sue. Dhes'à votre maître 
que , s'Îl'e désiré, je vaib'renvoyer lord Gower. Cronistädt est 
aimé, ét'si les Anglais veulent s’y essayer, ils verront qu'avoir 
affaire aux:Russes est autre chose que:d’avoir- affaire à des 
Turts ou à des Espagnols. Cependant je ne' déciderai rien 
sèns' un dourrier de Paris, car H ne faut pas nous hasarder 
à'contrarier Îles calculs de -Napoléon. D'æieurs je voudræs, 
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avant de;rempre; que mes-flottes.fassent reninées: dans les Sepe. 1807. 
. pouts-nusses: Quoilqwil en-sait;i jet suis entièrement disposé à | 


tenir. la, éonduiie: qi :conviendra-le:mieux..à vatra maitre. 
Qu'il m'enpoie même: si-cola luiegnvient.: une. note 4qute.ré- 


Migée,. et je;la ferai remettre: à.lerd Goyrar:.enimême temps 


que.:des:passe-pnris., Quant à La Suède, je.ne. sais:-pasien 
mesure, et'je demande, le femps-deréonganiser.mes.régimenmts 
fort. maltraités par la .deinière..guarre. et. fort: éloigmés de la 
Fialande ,- attendu. qu'il. faut les; ramener.dn jaud. au: nardide 
l'empire, En antre;sur ce théâtre mon;anmée Me-me:suffit:pas. 
Dans:les bas-fonds des golfes du Nord on se sert beaucoup, de 
flottilles à rames. Les Suédais,en -ept-une irès-nombreuse; la 
misnne n’est-pas.encore équipée, et je ne veux pas RÉexposer 
à un éehec. de. la. part d'un.si petit Étet. Dites-denc à votre 
maitre qu'aussitüt mes moyens préparés , j'acoableraila. Suède, 
qu'il me faut sttondre décembre ou janvier, mais-qu'à légard 


fes Anglais, je: suis. prêt à me prononcer immédiatement. Je 


Suis même d'avis qne:nous.ne nous: bornions pas dà,:.et.que 


-hous. exigions de l'Autriche son adhésion, volontaire ou:fer- 


cée., à la coalition continentale, En ceei encore je suis disposé 
à-recavoir, pour l’'eavoyer à Vienne, une note rédigée À Paris, 


ar il n’y a pas de demi-alliance; il faut agir. en. toutes chgses 


lans un. parfait accord. Je désire que mon: intimité avec Napo- 


. Iéon sait, entière, et c’est dans cette vue que j'ai choisi M. de 
.Tolstay; Je:ne-possède pas, comme votre maitre, une akop- 


dance d'hommes éminents en tous genres. M. de Markoff avait 
de l’esprit..et cependant, il:a tout -brauillé. J'ai préféré M. de 


. Enistoy.à tout antre, parce: qu'il appartient à une famille qui 


m'est .dévouée, parce. qu'il est militaire, parce qu'il, pourra 
monter à cheval. et suivre, votre Empereur à la chasse, à la 
guerre, partout où .il. faudra. S'il ne, convient. pas,- qu'on 
m'avertisse, et. j'en enverrai, un autre, tant, j'ai à cœur de 


prévenir le -mpindre nuage. On n'essaiara. certaihement.: pas 


Ae.naus faire battre de. sitôt; mais on dira à Napoléon .que.je 


1m LIVRES EVIL 


Sepe 107, suis faible. : changeant, entouré, de ses ennemis, qu'il n'x.a pas 
à SRpiee Aur..moi. Dn.,me. dira que Napaléon est insetiable, 
qu'il .veut tout, pour, lui, rien pour les autres: qu'il st aussi 
rusé que violent, qu'il. me promet beapcoup, qu'il 'accerdera. 
rien çquil.me amévage, aujourd'hni, mais.que-lorsqu'il aura 
üré.de. mai ce qu'il en souhaite, il me frappera à mon tour, 
et que,. séparé,de mes alliés que j'aurai laissé détruire. il 
faudra me résigner ay même sort. Je ne Je crois point. J'ai vu 
Napoléon rie. ME flatte de lui avoir inspiré une partie des sen- 
timents qu'il m'a inspirés à moi-même, et je suis certain qu'il 
est, sinçère. Mais, lorsqu'on est loin, et qu’on ne peut pas se 
voir, les défiances.sont-promptes à naître, Qu'an. premier 
doute, à la Première impression pénible, il m'écriva, où me 
fasse dire un mof par. vous, ou,par l'homme de confiance qu’il 
aura choisi, et tout s’expliquera. Pour moi je lui promets une 
franchise. entière, et j'en. attends, une semblable de sa part 
Oh! si je .pouvais.le voir comme à Tilsit; tans les jours, à 
toute. heure! el. entretien que le sien !. quel. esprit | quel 
génie} combien je. gagnerais. à vivre souvent auprès de luil, 
que, de ghoses il m'a euseignées en. quelques jours | Mais. nans. 
sommes si loin ! cependant j'espère le visiter bientôt. Au prin-. 
temps j'irai. à Paris, et je pourrai l'admirer dans son Conspil. 
d Étgt,.s au milieu de ses troupes, partqut.enfin où il se montre. 
si grand | Mais d'ici là il faut essayer de, nous. entendre. par. 
intermédiaire, et rendre la confiance aussi complète que: pos: 
sible. Pour moi, j'y fais ce que je puis ; mais .je n’axerce pas, 
içi l'assendant. que Napoléon exerce.à. Paris; Vous .le-voyaz. 
ce pays.a été. surpris pan le,changement uncpen,brpsque, qui, 
s'est.apéré.. Il craint les maux: que l'Angleterre peut causer. à 
son spmmerce, il vus en veut, de vas victoires: Ga sont des, 
intérêts qu'i.faut satisfaire ,;des sentiments qu'il faut.apaiser. 
Envoyez-nous ici des, négociants français, achetez.nas munij-: 
tions ,payales et non Aentées: npUS ACDITONS.En.FEtQUT) YRSe 
produits parisiens. le cpmmerse rétabli fera .ceger. leg. ini 
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quiétudes’qué lés hautes éfasses dNt'ébridles-pout léurs'fefbf Sepi. 07. 
nus. Aîdéz-moi Bürtouit a vous éonqüérif la atiohf out EAUSre ? 
en faisant’ quelque Chose poux la jdsté' anibitibr dé A'Rudbte: 
Ces misérubles Turts, Qui égorgent atjodrd'ili vos partisans, 
”_ qui‘font voler les téfes-de duiconque ‘est réputé ani 488 Frân- 
cat (c'est ée qui avait Heu dans lé’ Mofient'# Cohen pie" 
grâce aux suggeétiong dé l'Autriche &’He Angleterre)! eds 
misérabtes Tuics ne me’ väleht pas’ el'il int Semble’qhé, té 
dans la-bälance aÿec mot} Vous né déve ballade Qué 
pèsent d'un poids égal. Votre mattte; sas dub Votf 3 DAME 
dé ce’qui's'est ‘passé à Tiisit..." ti Ptifd fr 8 Hohtra 
curieux et'inqulet;"Îl était iinpatient dé S'éuvrir'aveé lé général 
Sävary sur le süel' qui l'intéreksait Ié'plus, ét én'thËmé tethps 
il craignait de cominettre uné hitisctétion'eh s'épatichant avec 
qüélqu'un qui n'aurait bas conhü 18 secrét dés choses: Il avait 
cébendänt'un nouVéaû rlif-de s'expliquér avec Te réptésen- 
tant“ dé Népoléün. Ut âbntistice ventit’ d'être’ signé entfe tés 
Turcs et tek Russe pat'süité dela‘ médiation frdnçaise  ärrts- 
tiéé qhi Stipdlail'la Yeétithtiôn ‘dés vaisseaux fris'aux Tures” 
pat l'atifal Sititivin', Piterdtiction dé toute hosfilité avant’té 
printéraps / et énfiû l'évacuation‘des bords du Dariube: Au f6hd' 
il'nÿdvaié que cétté'dérnibre condition qui tbuchät Jlefnpé-" 
rèur’ Aleatidte ;‘indis"il b’dn voulait pés cotivetiih, eu se 
plaignaît'd'üné “ianièrd générale de l'armistice qu'il in püutail 
à l’intérventton ‘peu ’ébricaté du initistre de Flanès. <—'"Je né 
pénbäis pas! dit-il'au vénérat Savary ‘aux proviüces du Da: 
nûbé; c’elt voile Ehipdreut qui, dir rétevant 14 rivuvétlé de Ka 
chüté Seti, pé8t botte &Tilsit » Ohné phlérien fûifé'abeË" 
ces bé bref la Poidericé me dégigé enveñf vil !'arranleotts" 
notis à'léurs dépéhs 1! JE sûis”étitré” dis’ dètte void," pouf." 
suivit Peniperbutl Alékandre; EM: dé RomiaWéif 4Vec’ môt 
La‘hätion note" y'a: suivis; ét’ ée est pad'tup UM DUlabfe" 
avahthgé/ de ce ébté pour fa réndre Mvoréblé À14 Fhétibe. La 
FiMañide!"où"véus! die bibsèéh"tdé"irardher "ét 4 Gb: 
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Sept: 1807 ont la poksegsiéh ne sotitit A'personne, qu'il’ faut 'de’plus 
enlever :ä'un ancien aWid, “à dh parent, par'une:soité de dé- ‘ 
feétion qi:blessé ki délicatesse 'nationalè, ët qui fournit des 
prétextes tx enhondis de Palliance.' Nous '‘dékotis donc cher 
chéri ailleurs des raisons spécieuses de hotre brusque ‘revire- 
mént.”Dites tünt. cela à l'empereur Napoléon ; ‘persüadez “hi : 
bien que je sufè-beaucoup moins animé du désir de posséder 
uné' province de plus; que du désir dé réndre solide, agréable 
à ma'wation, ‘une alliancé : de’ laquelle j'attends de grandes 
choses... Ah ! répéta l'empereur, si je pouvais aller à Paris en 
ce'ttiomnent, tout s'arrängernit en quelques instants d’entre 
tien; mais je ne le puis pas avant le mois de mars. — En 
proférant ees dernières paroles, l’empereur Alexandre ques- 
tionnait le -général Savary avec une insistante inquiète, pour 
savoir ‘s’il wawait rien recu de Napoléon, s'il n'avait pas là 
confidence de ses projets, de ses résolutions à’ Pégard de 
l'Orient et ‘de l'Ocdident. 

Le général Savary mit'un att mfini ä're pas découraget 
l'empereur Alexandre, lui dit avec raison qu’l'ne pouvält pas 
savoir éncore ce que la continuation de la guerre 4Hait pro- 
vouer'de grandes pensées chez l’empereur Napoléon, mâis 
que:tertainement il ferait tout pour contenter son puissant 
allié: M. de Romanzoff fut encore plus explicite que:son soti: 
veräin, raconta au général: Savary les ouùvertures du généraf 
Wäson, l'effet . qu'elles avaient produ#ft sur -Pempereur 
Alexandre, Fempreësemertt dé ce prinite à säfsir cétte occasion: 
de prouver:sa fidélité’ à la France, en'ne voulant tenir que‘dé 
sa main te qu'il poutrait tenir de ‘la ‘main de l'Angletérre: 7 
lui eaprima plas vivement'que jernais’ la résolution dé se dE . 
clarer contre PAnpleteire et la Suède 'contre'PAntriche méme" 
s’il en. était. besoin, afin d'amener cette dérrière puissancéf# 
la politique de Tisit. C'est ainisi que, das: le langage du jour 
(car”-on'isfen crée ün pour'chaque cirevnstance), ôn quaHfratt” 
le système de tolérance qu'ont s'était réciproquement proififf ” 
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les.uns.anx- autres, po les entreprises qu’on serait tenté de.:Sent.-1807. 
faira chacun de son,.aôté... Mais M, de Romanznff ajontait qu'il. 
fallait que la Russie obtint l’équivalentide tout ce qu'elle était 
disposée à permettre ,.ner fût-ce.que pour.rendre la nouvelle, 
alliance.populaire et, durable, Recovant dans cermoment, des 
dépêches de Constantinople qui .annpuçaient: da nouveaux - 
désordres, M. de.Romanzoff dit en. souriant au général Sawary,…: 
qu'il: voyait bien. que c'en. était fait du vieil.empire attomen, 
et.que, sans que l’empereur Alexandre s'en mélét, l'empereur . 
Napoléon .serait bientôt obligé d'annoncer: lui.même, : dans le 
Moniteur, l'ouverture .de.la suocession.des sultans, ponn.que 
les héritiers naturels eussent à, se présenier.. , 

Tandis que-.tout était prodigué au général Savary, los à ins 
tances, les caresses, les épanchements,., les cadeaux même, : 
l'empereur Alexandre, sans en rien dire, fit. donner à son . 
armée ordre de. ne point évacuer les provinces du Danube, 
sous prétexte que l’armistice ne pouvait être ratifié tel qw'il 
était. Lui et. sou ministre répétèrent : qu'il- fallait les. laisser 
tranquilles. au sujet.des Turcs, ne pas.exiger que les Russes 
s’abaissassent devant des barbares, s'occuper le plus tôt pes- | 
sible d'un arrangement territorial. en- Orient, :s'envoyer-des. 
ambassadeurs de.confiande, et suriont- diriger - sur Saint. 
Pétersbourg des acheteurs français ; pour remplacer las athe. . 
teurs anglais. Alaxandra demanda spécialement deux choses : 
d’abord, l'autorisation. de faire.élever en France les cadets 
appelés à senxir. dans la, marine russe, lesquels étaient ordi. 
nairementélevés.an Angleterre, où Hs contractaient un fécheux 
esprit; ensuite Aa faculté d'acheter dans les manufaotures fran-- 
caisas des fusils naur,remplaner ceux: des soldats russes, qui 
étaient de.mauxaise qualité ; ajentant que, les deux armées 
étant destinées mainténant. à servir. R même cause, ellas pou- 
vaignt échanger leurs armes. K accompagne des paroles éva; 
cionseg d'un magnifique présent. de fourrures pour l’'enpereur 
Napgléon en disant qu'il -voulait. éfre son marchand de, for . 
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Sept. 1507. rures, et répéta qui ttcndait M. de, Totes pour Je: étre 
parür dès qu'on l'aurait défnitivement agréé à Pasis: :: _: ;, 

En apprenant ces déta, Sétioment: repporiés par: 96. 

Sentiments nérai Savary, Napoléon fut à la fois satisfait et.erxbagreseé, 

Ie, car il vit héen qu'il pouvait disposer à ses gré de l’amporeur 

Alexandre et de son ministre principel ; mais il. avait réfiéohi 

ES froidement depuss Tilsit, et il commençait à pehser que cétait 
ete De chose grave que de laisser faire un nouvesn pas vers Constsn- 

déronement. tinople au gigantesque empire de Pierre-le.Girand, empire 

dont la croissance depuis un siècle était si rapide qu'elle avait 

Efrts de quei épouvanter le mende. Le général Séhantisni de sen 

Saatesl Côté lui écrivait de Constantinople que les Aucses y étaient 
nn abhorrés ; que si les Turcs avaient la meindro sspérence de 
d Rae, trouver un appui auprès de la France, ils se jettermient eux 
Féage rnÔmMeS dans ses bras, et.qu'eu lieu d'avoir à les combpure 

de lei pour les forcer à devenir sujets de la Russie, il suffirait peut- 

être d'un léger secours pour les aider à devenir sujets de la 

France; que toutes les parties de l'empire propres par leur 

situation à devenir frauçaises, se donnersient spontanément 

à nous; que, dans ce cas, c’est avec l'Autriche. et non. avec la 

Russie qu'il faudrait chercher à s'entendre; que Paccord avec 

PAutriche serait bien plus facile et plus avantageux, soit qu'en 

voulût partager, soit qu'on voulût conserver l'empire ottoman; 

car si on le partageait, elle demanderait moins, toujours satis- 

fuite que la Russie n'eût rien sur les bords du Danube; e4, si 

on se décidait à le conserver, elle se tiendrait pour si bau- 

reuse d’une telle résolution qu’on aurait son concours aves de 
très-faibles sacrifices. Ces diverses idées, qi avaient toutes 

leur côté spéciaux, s'étaient succédé et alternativement com- 

battues dans l'esprit de Napoléon, dont Factivité ne reposait 

jamais, et il ne voulait pas être trop pressé de prendre un 

parti sur up sujet aussi important. Dans un système d’ambition 

modérée, refuser des satisfactions à l'ambition russe, eût été 

fort sage. Mais avec ce qu'on avait entrepris, avec ce qu’on 














FORT AU NEED E AU. 177 


ahait.butzeprandre enter c'était: njoûter à ta-téméritéwherla :Sept:4887 
politique:fraficaise que de :stongager daus' de acuveash événe- 
mebIS, RE pafearher mrnifhéterment +la Poser pu in.sacri- 


fice: -QR Orient ; st ! 1 Le ' ° » à : k "* Fr «À 
Napoléon ‘imagine de satataire rambition mescbtito, non Bon . ;Napotéôn 
vers POréent , où elle était vivement attirée; mhis-vers Nord, à ,sjgumner les 


où -elle l'était font pèu,.et de-lui livrer la Fiakmide, sous prè- mes égard 
texte de la pousser sur la Suède. C'est beaucetp ; Se"Hisait-il, . & Téueces 
qu'une conquête telle que celle de la Fihlande, et l'empereur qe la Russie 
Alexandre, doit y trouver pour l'opinion russe ‘ue’ prèrière nu Finlande. 
satisfaction, qui lui donnerä le temps d'en attendre d'autres. + 72 


C'était beaucoup en effet que la Finlande , surtout en considé-.  ”. 
rant les véritablés intéréts européens; car si la Russie, on pré-. © . !*7., 
nant la Moldavie et-la Valachie, faisait Vers les. Dardarielfes TS 


un prégrès alarmant pour l'Europe, elle en faisait. ün non. .… ‘. 
moins inquiétant vers le Sand, en s'appopriant la Finlande. +. 
Malheureusement, tandis qu'elle obtenait aïnsi une éxtension 
regrettable pouf l'indépendance futüre de l'Europe ;'ellé rece- 
vait un présent presque sans prix à ses Yeux. Napoléon don- 
nait beaucoüp en réalité, fort peu en apparencé; et c'est le 
contraire qu’il aurait falju qu'il fit, pour acheter au meilleur 
marché possible la nouvelle altiancé qui allait devenir le fon- 
dement de toutes ses entreprises ultérieutes. ÎT se flattaä donc 
de contenter la Russie avec la Finlande; ct quant aux provin- 
ces du Danube, il résolut d’ajourner toute décision à à leur. égard, 
sans détruire toutefois les espérances qui ÿ | dvait besoin a d'en- 
tretenir. 

11 avait eu, Jui aussi beaucoup de péine à trôuver un am- Choix 4 


de M. de 
bassadeur qui pât convenir” à° ‘$aint- Pétersbonrg, a L avait Caulaincourt ÿi 


our 


fini par choisir M. de Caufaincourt, actuellement grand écuyer, PO Te 


militaire de professioh, ‘homme’ droit ; sensé, digne très - in: 
justement compromis dans l'affaire: 6 duë d'Énghien Mer que 


À 
Napoléon” régardäil presque *comiut une éonvénance “po 


veu 


ambassade ‘de Russie}; inais très-propre ai imposer au jeune 
Tom. VIIL : 19 








Sept. 1807. 


Réponse 

de Napoléon à 
l'empereur 
Alexandre. 
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empereur, à le suivre partout, et à dissimpler par sa droiture 
même ce qu'aurait d’un peu artifigieux uRe mission dong le but 
était de ne pas tenir tout ce qu’on laissait espérer. Napoléon 
instrüuisit M. de Caulaineourt de.ce qui s'était passé. à Tilsit, 
lui avoua qu’en s’efforçcant de contenter l’empereur Aléxandre 
il ne voulait cependant pas lui faire des concessions trop dan: 
gereuses pour l’Europe, et lui recommanda de ne rien négliger 
pour conserver une alliance sur laquelle devait reposer désor- 
mais toute sa politique. Il plaça à sa suite quelques’: uns des 


jeunes gens les plus distingués de sa oour; et lui alloua ia 


somme de huit cent mille francs par an, afin qu'il pôt Fepré- 
senter dignement le grand Empire. 

Il écrivit en même temps à l’empereur Alexandre pour le 
remercier de ses présents, et lui en offrir de’ magnifiques en 
retour (c'étaient des porcelaines de Sèvres de la plus grande 
beauté), pour lui demander instamment de l'aider à ramener 
la paix, en forçant l'Angleterre à la subir; pour le prier de 
renvoyer à l'instant même de Saint-Pétersbourg les ambassa- 
deurs d'Angleterre et de Suède; pour le prévenir qu'une 
armée française allait occuper le Danemark, en vertu d’un 
traité d'alliance conclu avec la cour de Gopenhague, et le pres- 
ser de faire marcher une armée russe en Suède, afin que le 
Sund fût ainsi fermé des deux côtés; pour lui donner de nou- 
véau son adhésion expresse à la conquête de la Finlande; pour 
lui annoncer les démarches qu'il faisait auprès de l'Autriche, 
afin de la décider à adhérer à la politique de Tilsit, et lui an- 
noncer aussi l'entrée d'armées nombreuses dans.la péninsule 
espagnole, dans le but de la fermer définitivement aux An- 
glais; pour lui dire enfin qu’il était étranger à la rédaction dé 
l'armistice avec la Porte, qu’il le désapprouvait (ce qui empor- 
tait l'approbation tacite de l'occupation prolongée des provin- 
ces du Danube), et que, quant au maintien ou an partage de 
l'empire ottoman, cette question était si grave, si intéressante 
dans le présent et l'avenir, qu'il avait besoin d'y. penser mû- 
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rémetit:: qu'il de pouvait en: traitér par éériti ét que reHAut Sept. 1807. 
‘avec: M: de ‘Folstoy qu'il se'proposait de approfondir? qui:ta 
réservait à cet ambassadeur, et qué c'était même afin deldt. 
tendre qu'il avüit retdtdé son: départ poar ltélie dù'iléuit 
‘cépendant pressé de sé rendre. Unissons-inous, disait’Napor 
léoh Alexandre, et nous accomplirons les plus grandes: choses 
des lemps modernes, — Napoléon manda en outre à l'empereur 
et à M. de Romanzoff, que le ministre Decrès äffait'ächéter 
vingt millions de munitions navales dans les péts de la Ras: 
sie, que la marine française recevrait tous les cadets russes 
qu'on lui donnerait à instruire, et enfin que cinquante mille 
fusils du meïlleur modèle étaient à la disposition du gouver- 
nemerit impérial, qui pouvait les envoyer prendre au lieu qu'il 
lui plairait de désigner. 

Tandis qu'il écrivait avec effusion à l'empereur Alexandre, 
Napoléon recommanda à M. de Caulaincourt de ne pas trop 
parler d'une prochaine entrevue, car, dans un nouveau tête- 
à-tête itbpérial, *l faudrait arriver à une conclusion, relative- 
mient à la'Turqüie, ce qu’il redoutait infiniment. Toutefois la 
Finlande immédiatement accordée, les provincés du Danube 
laissées en perspective, le silence gardé sur leur occupation 
prolongée, enfin beaucoup de témoignages d'intimité, parais- 
saient à Napoléon et étaient effectivement des moyens suffi- 
sants de vivre en bon accord, pendant un temps plus où 
mors long, mais restreint. 

Napoléon ; malheureusement, ne s'était pas borné à voir Arrangement 
dans'Taättentat de l'Angleterre contre le Danemark üùne occa- Napoléon avec 


l'Autriche 


sion de rätnener à lui l'opinion de l’Europe, il y avait décou- la Ééather 
vert au contraire un'prétexte pour se permettre de nouvelles à" polie 
entreprises, et il voulait profiter de la prolongation de la  %° Misit 

guèrte poür achever tous les arrangements qu’il méditait: H 

pensa que pout mieux arriver à son but il convenait de se 

concälier Tà cour d'Autriche, et de faire cesser avec elle ‘un 

état de’ malaise extrême, qui provenait, indépendamment dés 

412 * 
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Sept. If. chagrins ordinaires de cétte‘cour, des derniers événements db 


là gaérre. L'Autriche s'en vonlait à ellé - même d’avoir agmé, 
Sans profiter de l’occasion d'agir qui s'offrait après’ Eylhar! et 
ävant-Ftiedland :- - de s’étré livrée à dés' dépenses inetiles..et 

d'ävoif montré: en pure perte des dispositions dont Napbléon 
ne pouvait pas étre dupe. ‘Ehe était inquiète de ‘ce qu'il allait 
ériger d’elle pour là punir, plus inquiète encore’ de ée- qu'il 
ävait” pu promettre à la Russie sur le Danube, «et peu conso. 
lée par le ‘langage’ de PAngleterée , qui lui répétait: toujours 
qu’il fallait d'né part se préparer sérieusement à la guerre, 
et de l’autre ramerer la Russie en lui accordant soi- même 
tout ce que Napoléon était près: de lui accorder; c’est-à-dire, 


5” ° d v *‘. « . 
après quinie ans d’affreux malheurs, s'en infliger un nouveau, 


plus grand que tous les autres, ‘cehi de voir les: Russes. sur 
le bas Danube. ‘ - mt el 
Napoléon, qui n’avait pas eu de peine à discerner -le:ma- 
laise de l'Autriche, tenait à le faire cesser, pour étre plus libre 
de ses actions. Il avait reçu à Fontainebleau, âvec une par- 
faite courtoisie, le duc de Wurtzbourg, frère de’ l'etipereur 
François, transféré, comme nous l'avons dit bien des fois; de 
principautés en principautés, et très - désireux de rapproëhér 
Autriche de la France, pour n’avoir plus à souffrir derteurs 


Explications querelles. Napoléon s’expliqua longuement et entoute franehige 


amicales 


de Napoléon avec ce prince, le rassura complètement sur ses intentions 


avec Île duc 


de 
Wurtzbourg. 


‘vis-à-vis de la cour de Vienne, à laquelle il ñe voulait ; disait- 
il, rien enlever, à laquelle, au contraire, il était prêt à rendre 
la place de Bräunau, demeurée dans les-mains des Français 
depuis l’infidélité commise à l'égard des bouches du Cattaro. 
Napoléon déclara que les bouches du Cattaro ui ayant-été 
restituées, il se considérait comme sans droit et sans intétét 


‘à garder Braunau, place importante qui commandait le'vours 


de l'Inn; que, du côté de Pistrié, il ne dernañddit rien ue da 
conservation de la route’ militaire accurdéé antévieuremtmt 
pour le passägé dés troupes’ frarigaises “qai' ‘se téndsent”en 
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Dakatie ;' que tout au plus, si on ÿ consentait à Vienne, il Sept. 1807. : 


propossrait une rectification de frontières entre le royaume 
d'Italie et l'empire d'Autriche, rectification qui se bornerait à 
échanger les petits territoires italiens situés sur la rive gauche 
de l'Izonzo, contre les petits territoires autrichiens situés sur 
la rive droite, de manière à prendre pour limite le thalweg 
de’ce fleuve; que cela fait il n'exigerait rien de plus, et était 
tout disposé à respecter scrupuleusement la lettre des traités. 
Sous le rapport de la politique générale, Napoléon ajouta qu'il 
s’unissait à la Russie pour demander à l'Autriche de l'aider à 
rétablir la paix, en fermant les côtes de l’Adriatique au com- 
merce-anglais; que l’atroce événement de Copenhague en fai- 
sait un devoir pour toutes les puissances; que, si l'Autriche 
prenait ce parti, elle aurait l'honneur du rétablissement de la 
paix, car l'Angleterre ne tiendrait pas devant l'unanimité bien 
prononcée du continent; qu’enfin, cet accord sur toutes cho- 
ses étant obtenu, la cour de Vienne renoncerait sans doute à 
des armements inutiles, dispendieux, inquiétants; que, de 
son côté, Napoléon n’aurait rien de plus pressé que d'éloigner 
ses armées, et de les transporter vers les rivages de la basse 
Htalie. Quant à la Turquie, Napoléon en parla très-vaguement, 
“et ne se montra disposé à aucune résolution prochaine. De 
plus, il-laissa toujours entendre que rien en Orient ne devait 
se ‘faire que d'accord avec l'Autriche, c’est-à-dire en lui mé- 
nageant sa part, dans le cas où l'empire ottoman cesserait 
d'exister. 

_ Ces explications ; qui étaient données avec bonne foi, et qui 
furent reçues avec joie par le duc de Wutzbourg, ces explica- 
tions transmises à Vienne y causèrent un vrai soulagement. 
Quel que füt le regret qu’on éprouvât de n'avoir pas saisi le 
momént où Napoléon marchait sur le Niémen pour se placer 
entre lui et le Rhin ; on ne demandait pas mieux, maintenant 
que l'occasion était perdue, de demeurer tranquille, et de n’a- 
voir pas un tel ennemi-sur les bras, lorsqu'on était seul et 
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CES. M0 804 habro qiliésque lAsgleterre aliéeipes sodotrable, ff 
lerstukelioaivait goss les puissanebs'contitentales dla guerner 
ethészavaitfaiibattres se retitait tranquillement dans sen île" 
sepignqnde la mauvaise qualité dés ‘troupes: :mecliajres} 
Agbrondké:quoh qeuriait fecsagrprBraunau sans rien perdre: 
enolètn) apprendre;entoutre-qheirièn de prechain:ne:se-pré:. 
péri nient: aurait procuré 'au:cabiast authichien une: vés- 
ritiblurjoie;Biidads: l'état-des éhoses à eût été capable: d'en, 
éprouver Aussi parut-il enclin! à‘faire tdut ce que voudrait: 
Napoléok{ssoitiquent ‘aæw_thaiweg de lisondo; soit quant .ax 
Mniarthes à tohter'duprès de l'Angleterre; dent la.conduite 
à Copénhague:était si odieuse,; que même à Vienme on n'hési- 
tait pas:x luündanner hautement. Enconséquerice, des pou+; 
voies firent envoyés à M. de Metternich, ambassadeur d'Au 
thichetià Péris ; pour-signer ‘une convention qui embrassefait 
tons les’ohjets Sur lesquels un accord'était désirable, et parais+ 
suit facile: depuis les-explications échangées à Fontainebleau. : 

1Hfat'convenu que là place: de Braunau: serait femise à 

._ Convention l'Autriche, que le :thabweg ‘de l’Izonzo: serait pris poër frop.: 
Bragnau entre tère :des possessiôns -autrichiennes et. itakiennes;: ét qu'une! 
la France. rbuté‘militaire ccontinuerait étre ouvefte-à travers l'istrid: 
it troupes:francaises qui se rendaïent.en Dalgatie. La con 

véntion contenant ces stipulations fut signée à Fontainebleau. 

le 40 octobre. Aux stipulations écrites:en joignit: des: pro. 

© Concours 8868 férmelles relativement à l’Anglotare, L'Autriche: ne 
à le politique pouvait: pas onvets cette.vieille : aHiée procéder par:mne: 
et déclarations DÉUEQUE ret:ferine déclaration de guerre; ais elle. pnomit: 
faites par elle Ci on.  r : 1w: . 

à Londres. dârriver'aæt résuhat: désiré. en. y apportant des:formes: qui 
Pôtéthierititiun:à la ferrneté dle. ses rédolutions! Ka ete: 
chérgbà M. de Starheinberg, son: ambassadeur! à Lpnüres, de: 
sec plnlre dé Pacte”commmis sur Cppeutiague, cümme; d'un: 
atrutatiqué dovaiont ‘reésenitir vivérment tous:les: États:nde-! 
trés d'éxiger une Sépogsecaux uffres de nédidion:Qui avälenb 
étitesen avrillparelaevur-d'Autriche::enrjoületperilaour 
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dedussielsetcde.sgafier: que silAxiptetérre;pe:fépondait pas:-Octét. 28017 


dans gr: dék6! prachain-è descouverturés de gair tant de;fois 
rébérées sauf à débatteecensiite:les conditions tn présence. 
des1puissances |médiattices:;;où serait. foncé.tleirompne itéute: 
relktion avec-ielle p:at:1dél rappaler Ÿ'ambesspdeun SAmtoinhes 
A5cesseommunicatigné: afficielles. à. fut ajouté: déclanasion: 
sesrètmy quall'Autriche:; complètement isolée sarde oontinents 
était intépable de tent tête à la Russie et à la Françe:réunipgi 
quellerétait, donc :obligéo:de leur céder ;:que d'ailleurs nn: 
moment la France lui atcordait: dés. comditions toléeables; que" 
décidémenti ele ne poavait ni.ne voulait. plus songer à-la 
guerre; .st que l’Angleterre devait de son. côté songer. à. la 
paix; car, s'ilien: était antrerent, elle: contraindrait: ses meile: 
leursi amis -à-s6:séparer d'elle: Il'est- vrai que, sike-gabinet. 
parlaitainti, des partisans.passionnés de-la guarre:cherchajent; 
à faire: ;œrojré :que :ve:n'était. là qu'une résolution , passagère: 
pour ditenir:la remise de.Braunau, résolution qui changerait. 
bientät:.dès:quen.aurait ramené la Russie à une autre :poli- 
tique! Malgré des assertions' du parti de la guerre à Vienne: 


lecabinet autrichien. en. réalité de demandait pas. mieux qua: .- 
devait ses représentations pacifiques écantées à Londres, et: 


avait ptis.ls:.pdrti d'interrompre. les. relations diplomatiques. 
avesi FAnglatetne, dans la cas. où telle-ci persiateral à fermer 
: l'oreille à tout agcommodement.  ‘.: . : 


3'Quémtià/Ses anmauients} l'Autriche -denna des "ASSUTANEES: 
bsauceup mdinssincènes. Elle affrma qu'elle idait ses cadres, !:,: 
aacronyoyint les hommes: qui Jes:aaient remplie momentané-: . . 
ment;-qu'élles vendait. sas magasins, qu'en..Bn. mot elle 58. 


rebeitéié sûr lerpiedi<e paix le:plus.étrait.: En-réelité,sle ne; 
renvayaitiqüe les komunés près d'atteihdra l'âge de la dibérar 
tiod!, pour:les remplècen pan de jaunes regrues dont alle faigait. 
l'éducation! militaine avec: brauooup de sain, sois la: dirention: 
deollarshigno:(barkes ,.:tonjdurs , eccupé; d'apporter «de, nou 
veaux: |pexfectionnemenss 2 1: sbganisation, ! de : Vars Tir. 


D 
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Gb. 480 chienne::Ellame-vendait en fait de:magesiasique bupmotières 
tn0g oaislgas P en penphess à être conservées ef ele rénipiineei se srargeb 
spôlsE sl nai :diarmes -eb-dl-mntiitioba -de-iout genre En: résumés 
ire ot LAMriche; -adhéram. temporairement aux vues: dt Napdléon 
Lo »e PR: S'éparguër la guerre, (voulait. néanmoins {étre prête à se 
Vatiger: de :ses ‘revers ;. si’ des <ifcohstanves . nouvéllen Famen 
naient; à reprendre les armes. Pour ! le présens elle désirait:la 
paix, hême générale. : 1 ni 1, ct 1, 0, surtt 
ti Napoléen, dont le plan était sun-toes les points dé parien 

Le concours les-hostälités vers le: litoral' du continent, et pour:oela d'art 


de la Prusse et 


du Danemark patifier H'intériour!, avait déclant à‘la Prusse-qu'# répremdrait 

+ volontiers le:mouvenent d'évacuation, un instabt-#uspeodiy 

éd par. suite: du -rétard: mis à lacquittemant des contribations 

mais quil ‘faHait 'qu'on s’antendit le plus. tôt possitile ‘ar le 

montant de ces contributions-et sutdeur mode d'acquitéetient- 

La Prusse agarit. proposé d'envoyer le prince Guillaume;:Na+ 

puléon. avait témoigné qu'il laccueillerait avee “infibiment- 

d'égards. Cette’ puissance infortugée était si abattue,.qu'éllel 

avait-déclaré non- seulement. son adhésion-au.4ystème.cünt* 

titental, mais sa disposition à coselure avec la Franeæ'un: 

traité: formel. d'alliance offénsive et défensive: Quabt au Dane 

mark, I avait. signé un traité de. ce’ genre, et stipuié l'eivon 

de’ troupes françaises dans les iles dé Fidnie'et de Séelande-;: 

pour'fermpr le Sund, le passer: surla iglaee, et: envahir. 

Suède. au. moment -où : commenvceraient. és: -apénatiobs “des 

Russes chnére la Finlande. nn baies sf scies ent 

"Napoléon, obligé par les événements à continuet la guerre: 

centre l'Angleterre! et armé.de tous lus-moyenb dé continent)! 

songes àles émploÿer .aveq l'énergie at lhabileté: diind il étitit 

capahle.-Même avant de:connattreike résitltat de l'expéditionq 

de; Copenhague, ot dèsiqu'il'avait su que cette expéditionises 

ditigeait veré; la! Baltique ; ilavait fait piartin M ’amiralieerèss 

Le départ pOur Boulogne, afin d'inspecter la flottille:»1et-desbihsiælly 
l'espédidon pébrrak-esmbérquer l'armée qu'il volaitraæananonsAllemagie, 
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aaséitôtinté dupPasese ural sadqubutis bas conrilltione:1te Oébb Bot) 
départ de femilatitonnihelsiseceavinversiie Suds aq anglaise pour 
céeasion utiqueipourusdrphesdeëitänelteterke mie és !* Baltique 
anbue M. Deadey muasposé"unrsono'hies Houlogdesmat ,, idée 
mereut}qjAmÉlemusens CM. Dunkerque! TARA NUE de Boule. 
trousé mdlheuveusement is fottite dans uh état tpai 14 rer 
péuipraphe disc charger due hombreuselarnhée lie ponreiss 

culaire creusé à Boulogne était ensablé-dk-déux pièds ; xi6g 
poñts die Wimureux -et -d'Aribieteuse ;: de -tréiol ec'iéuffait | 
dequelquesapñées' encore pout fhire désparatre ces‘ééatlons!  rrmorans s4 


ts aan si sh 


disdémioute Napoléonti'ét:de la donbtance denos HofdatélLar 21m 


plhpast &es bâtiments , vorstruits"précipitamment'et"#vee du ai MTS 

bais vert) vxigoëient de yrânds-râdoubs: On'wavañt multtérn deBuiline, 

en état Üb-senvir à talmer qu'environ 300 dé:ebs biens]: 

sur 42" ou 1,300 ;:bt ces trofs cents étaient sans cessé doeigés: 

à fanœuvrér, ou à former comme en 4804 la:ligne denibos-| 

stge; du ‘lort-de l'Héert au fort de la Orèche: Quent'aux'8001 

bälitngnts déitéarisport; achetés en tout heu et à'tout dge ;'Hs 

étaient -primque hors -dé' service, par suite: d'un ‘Séjéur:d6: 

quatre:unriées au mouillage. Les marins, organisés pout-la' 

plapæii:en'batéillons.: dväient perdü quelques-üries té lelirs' 

qualités obmrte bommmes-de mér ,:tnai commeo-soldats de tdré: 

ilnprébentaiént laïplus bblke érouperqÜ'ir y edt'an mende:! LP 

géhérh GoutionSalntCyr,-qui-conmähndait te eamp:de But 

legbe déclarait qu'il n'y:avait-rien-de plus beaux dans: Pare” 

française, la garde impériale comprise. Repottéb sur des-vaigi 

seaux2 et biométcredetenus marins! ‘ils pouvaient :fotefer 

l'éttapagec db douzo:gradds' vaidseaux: de ligneir Qaitatdac 

fhittldi hotlaridalsét, ifleiwogée en partie :thet{olle ; restée:of: 

partiehà Puilogné:ièllesoaffrait moins: dans: son -médéridlsl ae” 

avaitiétéhnioux-tonstrait mtis'ellf'sienndyait deisonloistoetéE 

etesslblomes réfréttareut tn emploi plus utile! de tete agitiF 

vilsæet-dudeumiichuragliiolt 6! sossqeih ni: erccluoë 1rod nes 941 
iypétallMenorpas-utishile lilen stattre fnnupédrétenhetrilag noitbèque 
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-Ot6. 18670 floitille-à: la: voila, pdur: la charger: de sent::ontquante ‘mile 
. pommes ; éorme: en: 1804, Mpis awonoind àrsix taillions-d: 

an ” | dépenses, deux-mois de temps: en:<étruisant-un cinquième) 
ie à desibâtiments, ‘en‘radoubbnt-les ‘autres, «on: porivait embar: 
quer sur les deux:flottilles, hodandaise et fronçaîbe, environ: 
OûrrqiHerthommesiet 3: à k:'mille-chévaux. Cette inspection! 
tormmée- et M. Decrès ‘revenu à- Paris, ‘Napoléon fut d'axis, 

œmme son sunistge -ni-méme;,'quon ne devait pas rétemri 
plus-lohg-temps:les marins de da Hollande pour un servis: 

aussi éventuel que celui de dette flottille, toujours ep partançé: 

et nepañtant jamais’; qW'il était difficile de faire sortir un aussi: 
grandipombre de bâtiments à la fois de ces petitsiports, qui. 

bientôt même seraient dans l'impossibilité -de ‘ls: contenirs, 

qu'il valait mieux diviser cette expédition; remvoyer ks marins! 
hollandais :chez eux avec une partie de leur matériel, garder- 

les méilleurs bâtiments de guerre, détruire les autres ; radou-: 

ber ceux qu'on aurait conservés, et les ‘rendre: propres à: 
lembarquemént de 60 mille hommes, placer ensuite! les mater 

lots hellandais rentrés chez eux à bord de la-flotte du Fate; 

les 'marins.français ‘inutiles à la flottille à bord de l’escadre de! 
Flessingue, et se procurer ainsi, outre la flottille apte:à jetez) 

d'an seul coup 60 mille hommes sur tes côtes d'Angleterre: 
les:ssçadres du Texel et de Flessingue aptes à en‘transporteit 

30 mule. .des bouches de la Meuse à celles de la Tamise, sans: 
compter .les: expéditions: qui pourraient partir dé 'Brest:et-de: 
Organisation tous. les autres :points du continent. Cette opinion:arrétée, las: 


KT ordres furent expédiés, et.la flottille de Boulogne; rendus; 
Le plus mamiable, combinée en même temps avec les esbadies 

‘ qri s'organisseient au Texel, à Flessingue, à Brest, à Lotieht:s 

ES Ce à Rochefort, à Cadix, à Toulon, à Géngs, à Farente, iprit-nlagel 
danse vaste système conçu par Napéléen, système:de camps: 

établis près des. grandes ‘flottes. menaçant ‘sans:oeess ds 
Grande- Bretague-d’une : expédition formidable: dontreishnisob 

au éontre ses -colomes. -: : "it à © 2 jiglust 


aUtE NA 
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, iNapokon {donna ien outre-taus les! ordres . pour l’éxpédition ons». 18870 


de Sicile, et peus fe:.oomplet- approvisionnement des iles: la: 
miennes , sur lesquelles toute sen:attæntion était enice moment 
appelée: par’le langage que tenaient: ls agents anglais à Viennd. 
et à Saint -Pétesshourge Ou pouvait en:-éffet eonclure: de @e 
langage;-que tous las cflorts inaginakles seraient:tahté pouf 
endever ces Îles apx Français: Napoléon-presdrivit à son frère: 
Joseph, avec uné vivacité. d'expressiotis poussée jusqu'à: la” 
passion, de :recpuvrer Séylla et Reggio, restés ‘aux. Anglais: 
depuis Pexpédition de Sainte:Enphémie; de réunir'une partie 
des régiments composant l’armée de. Naples autour, de Bœes. 
et autour de Reggio, pour les tenir prêts. à .s’embarquer, I. 
enjoignit au prince Eugène de reperter ses troupes: de. la'haute. 
Italie vers l'Kalie moyenne, afin de remplacer celles qui 
seraient émployées en -expéditions. maritimes.  H ordonna au 
roi Joseph et au prince Eugène de multiplier les expéditions: 
de vivres, de munitions et de recrues pour Corfou, Céphalonie. 
et:#ante. Enfin .1 renouvela plus expressément: que jamais: 
l'ordre aux deux divisions de Rochefort et de Cadix d’opérer 
leër sortie. afin de se rendre à Toulon. Il expédia l'amiral 
Ganteaume. à Toulon -pour y commander la flotte, destinée à: 
dominer la Méditerranée, à terminer la conquête du royaume: 
de: Naples par la prise de la Sicile, et à consolider la domina-: 
tion française:dans:les Îles Loniennes par le transport de vastes 
ressourees 'duns. ces, iles, En attendant, il était recommandé 


aux ingéniours. de la marine de hâter-les constructions entre- . . 


pris sur. tout de littoral européen. 
andis qw'il s'oceupait ainsi des positions maritimes situées: 
en:ltatie, Napoléon avait: de nouveau pressé l'expédition du 
Portugal. Les.trois camps de Saint-Lô, Pohtivy, Napoléon, 
réunis sous:le': général: Janot à Bayonne, y. présentaient ut 
effectif nominal de 26 wæille honimes, un eflestif rée] de 48, 
dœt:2-mille. bañimbs de’ cavalerie. .et.36 ‘bouches .à feu. .Un 
renfort de 3 à 4 mille hommes était en reute pour repindres 


Préparatifs 
d 


e 
l'expédition 


Pelle. 


ce 


æ 


CR 
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Départ,” 
de l'érmée 
française 
destinée 
à envahir 
le Portugal. 


Octob. 1807. 


Organisation 
d’une seconde 
armée pour 
le Portugal. 
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Le 42 octobre, surleridemain de la convention ‘signée -avèe 
l'Autriche, Napoléon ordonna au gériéral Junot de franchir da 
frontière d’Espagne, se contentant d'un simple avis donné à 
Madrid du passage des troupes françaises. Il assigna au géné- 
ral Junot la route de Burgos, Vaïladolid, Salamanque, Ciudad- 
Rodrigo, Alcantara, et la vive droite du Tage jusqu’à Lisbonné. 
Il laïrecommanda la marche la ‘plus rapide. L'Espagne avait 
promis de joindre ses forces à celles de la France pour con- 
courir à l'expédition, et pour participer naturellément à la 
distribution du butin. Napoléon avait non-seulement accepté, 
mais exigé l'envoi réel d’une force espagnole, sauf à en fixer 
plus tard la composition et le prix, quand on aurait réussi à 
conquérir le Portugal. Mais, ne comptant ni sur l'Espagne, ni 
sur les troupes qu’elle pouvait envoyer, il prépara une seconde 
armée pour le cas possible où le Portugal opposerait quelque 
résistance, et pour le cas beaucoup plus probable où l’Angle- 
terre réunirait aux bouches du Tage les forces qui revenaient 
de l'expédition de Copenhague. Dès son ‘arrivée à Paris, Na- 
poléon avait voulu que les cinq légions de réserve, dont il a 
été si souvent parlé, et qui avaient mission de remplacer les 
camps chargés de la défense des côtes, fussent complètement 
organisées, instruites et armées. Il avait prescrit aux cinq sé- 
hateurs qui les cominandaient, de tout disposer pour. faire 
marcher deux ou trois bataillons sur les six dont elles étaient 
composées. Ayant appris que ces deux ou trois bataillons par 
chaque légion étaient prêts, il ordonna de les réunir à Bayonne, 
de les former en trois divisions sous les généraux Barbou, 
Vedel, Malher; de les compléter avec deux bataillons de la 
garde de Paris, que le retour de cette garde, aguerrie en Po- 
Jogne, rendait disponibles, avec quatre bataillons suisses qui 
stationnaient les uns à Rennes, les autres à Boulogne et à Mat- 
seille, enfin avec le troisième bataillon du 6° léger, en garni- 
son à Cherbourg, et le pretnier du 47° de ligne, en garnison 
à Grenoble, C'étaient vingt et un ou vingt-deux bataillons, qui 
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allaient partin du.siége de chaque légion i.e'est-ändire.de Ren gt, 09. - 


nes, Versailles, Lille: Mets, Grenoble. at. être. rendus vars:la 

fade; novembre à Bayonne: Ms devaient former:un corps. de 

24à. 24 mille hommes, suâvi-de 40. houches à. feu, et de qua 

ques centaines de:cavaliens,.sous les-ondras de. l’un: des,génér 

raux de division les.plus, distingués du terps, da général Dw- 

pont, illustré à Albeek: Diernstein, Hall, Friedland, st destiné 

par: Napaléon. à devenir bientôt maréchal. C'était. nae saçonde 

armée: suffsante. pour. sontenir.eelle de Junot, quelque impor- 

tange qué; passent asquérir les-évésements. du; Portpgal.. Elle 

prit le nom .de deuxième corps d'obsprvation.de la Gironde, 

d'armée de Junpt ayant. déjà rpçu le titre da premier, corps. :Il 

me, manquait à lune et à l’autre de çes aumées: qua.de laiga-  . .. … 
valerie. Napoléon leur en prépara,une nombreuse et bonne, °° 

à Compiègee, Chartres, Orléans et Tours, U avait, comme, on | 

doit s’en souvenir, pendant la campagne de Pologne, mis au- 
tant de soin à entretenir les dépôts de. cavalerie que ceux 
d'mfanterie. Iles avait sañs cesse pourvus d’hommes.et. de 
Chevaux, et: il pouvait en tirer, pour les. employer daas.Le 
midi, les renforts .que.la:paix de Tilsit le dispensait d'envoyer 
1degs. le. need. 1 ordanna-donc de réunir à Compiègne une bri- 
gade.de, 4,000 hussards, à Chartres une brigade de.,41,200 
-«hasseurg, à Orléans. une brigade de 4,500 dragons, gt. une 
‘quatrième de. 1,400. quirassiers à Tours, ee qui:formait en 
topal.:de: 5,000, chevaux tiré des dépôts, et:bien assez nom- 
.breux. pour.les pays:montagneux où les deux armées ,dejla 
Gironde étaient. appelées à opérer. Ce n'étaient là.que de:sirm- 
«ples précautions, .ear il était douteux qu'il fallüt autant de: for- 
.cs-en Portugal; mais. Napoléon ‘avait, grand, désir d'attirer les 
Anglais. de,çe côté; eh, bien.que .les:soldats qu'il:y.enyeyait 
fussent jennen.:il les trouvait suffisagts pour-les oppaser:anx 
tæoupes britanniques, .et plus. que seffisants pour battrea.les 
names méridionnles ; donfiil ne faiseit:alors aucun.ca3.. 
up Fantikanu donc préperé.pour s'empare du Portugal iadé- 
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Oetob: 1961. pendamment da secours promis par les Espagnols. On avaîñt 

Néon T90U de la cour de Lisbonne une réponse telle que Napoléth 
onse 

du Porigst à l'avait prévue, et telle qu'il la lui fallait après l'événement de 


secrétement Copenhague, pour se dispenser de tout ménagement. Le prince 
l'Angleterre, l'égent du Portugal, gendre, comme en sait, du roi et de la 
reine d'Espagne, n’en était pas moins par tradition héréditaire 
et par faiblesse personnelle le sujet dévoué de l'Angleterre. 
Ses ministres différaient d'avis, il est vrai, et quelques-uns 
d’entre eux pensaient que la dépendance de l'Angleterre n'étatt 
ni le régime le plus souhaitable pour le Portugal, ni le moyen 
le plus assuré de vendre ses vins et de se procurer des blés. 
Mais les autres pensaient que vivre de l'Angleterre et par 
l'Angleterre était chose bonne en tout temps, et bien meilleuve 
depuis que la France était entrée dans la carrière des révolu- 
tions, et qu’en se rapprochant d'elle on courait la chante de 
changer non-seulement de régime industriel, maîs de ré- 
gime social. Le prince régent, averti par M. de Lima, son anr- 
bassadeur à Paris, et par M. de Rayneval, chargé d'effaires 
de France à Lisbonne, des volontés absolues de Napoléon, 
avait concerté avec le cabinet britannique la conduite à tenir, 
dans le double but de s’épargner la présence d’une armée 
française, et de faire essuyer aux intérêts anglais le moinüre 
dommage possible. En conséquence, on s’était entendu avet 
M. Canning, par l'intermédiaire de lord Stranefort, et on avait 
pris le parti de concéder à la France lPexelusion apparétite 
du pavillon britannique, si même il le fallait, une déclaration 
de guerre simulée contre l'Angleterre; mais dé se refuser, à 
l'égard des négociants de celle-ci, à toute mesure contre les 
personnes et les propriétés, car Lisbonne’ et Oporto étaient 
devenus de vrais comptoirs anglais, où négociants, capitaux, 
bâtiments, tout était anglais. Accorder l'arrestation des per- 
sonnes et la saisie des propriétés, comme le demandaït Napü- 
léon, c’eût été porter dans ces comptoirs le ravage et fa rüihé. 
Cette réponse convenue, on espérait: que, si la Frantce’s'em 
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contentait; le, commerce du Portugal, si avantageux à l'activité Oetob. 1907. 
britannique ;. si‘ commode à la paresse portugaise, en serait 
quitte pour. une gêne momentanée, et .que la marine royale 
anglaise 'en. serait. quitta aussi pour aller directement de Ports- 
moüth à Gibraltar sans toucher à Lisbonne. Encore :n6.man- 
querait-elle pas; au‘besoin, de relâcher sur les points les moins 
fréquentés des côtes du Portugal, en: prétextant .le mauvais 
temps; .de .quoi la. cour de Portugal s'excuserait .en alléguanrt 
les lois de l'humanité. Si. la France n'acceptait. pas. de telles 
conditions, la cour de Lisbonne, plutôt que dé rompre avec 
Angleterre, était résolue aux dernières extrémités, non pas 
à uns lutte contre les troupes françaises (elle était incapable 
de cé. noble désespoir), mais à une fuite au delà des mers. 
Cette race de Bragance; vieillie comme sa voisine la race 
des.Bourbons d'Espagne, plongée comme elle dans l'ignorance, 
_ là mollesse, la lâcheté, avait pris en aversion et le siècle où 
se passaient de si effrayantes révolutions, et le sol même de 
l'Europe qui leur servait de théâtre. Elle allait dans sa hon- 
teuse mjisanthropie jusqu’à vouloir $e retirer dans l'Amérique 
du sud, dont:elle partageait le territoire avec l'Espagne. Les 
flatteurs dé ses vulgaires penchants lui vantaient sans cesse 
la richesse de ses possessions d'outre-mer, comme on vante 
à un fiche qu’on encourage à se ruiner’ son patrimoine qu'il 
ne connaît pas. Is lai disaient qué ce n’était pas la peine de 
contester aux oppresseurs de l’Europe le petit sol, tour à tour 
rocaïlléux ou sablonneux, du Portugal, tandis qu’on avait au 
delà de l'Atlantique un empire magnifique, presque aussi grand 
à lui seul que cette triste Europe qu’un million d'avides sel- 
dats se disputaient;, empire semé d’or, d'argent, de diamants, 
où l'en trouverait le repos, sans un seul emmemi à craiadre. 
Fuir le Portugal, en abandonner les stériles rivages aux An: 
glais et, aux Français, qui les arroseraient de leur sang tant 
qu'illleurplairait, et-laissen au peuple portugais, vieux com- 
pagnon d'armes des Bragance, le soin de défendre son indé- 
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Au tien ‘de profiter de l'avantage moral que lui donnait sur Oct. 1907. 


PAnÿletsrre la honteuse violence commise par célle-ci contre 
le Danemark, H éthit décidé à ne plus s'imposer de ménage- 
ments envers les arnis et es complaisants de la politique an- 
gaise, et à les détruire tous au profit de la famille Bonaparte, 
se disait qu'à la fin de la guerre il n’en serait ni plus ni moins; 


qu'un État de-plus supprimé en Europe n’ajouterait pas ac 


difficultés de la paix; que ce qui serait fait serait fait; qu’on 
adopterait, suivant l'usage, le status prœsens comme base des 
négoocistions, ét que, si la face de la Péninsule était changée, 
on serait bien obligé de l’admettre telle qu'on la trouverait, et 
de la comprendre au traité général dans son nouvel état. En 
conséquence, il résolut de s'approprier le Portugal, sauf à s’en- 
tendre avec PEspagne, et même à s’en servir pour révolutionner 
l'Espagne elle-même; car elle lui déplaisait, elle le génait, elle 
le révoltait dans son état actuel, autant que les cours de Naples 
et de Lisbonne, qu’il avait déjà chassées, ou qu'il allait chas- 
ser de leur trône chancelant. Tel fut le commencement des 
plus grandes fautes, des plus grands malheurs de son règne! 
Nôtre cœur se serre en approchant de ce sinistre récit, car ce 
n'est pas seulement l'origine des malheurs de l'un des hommes 
_ les plus extraordinaires, les plus séduisants de l'humanité, 
mais c’est l’origine des malheurs de notre patrie infortunée, 
entraînée avec son béros dans une chute épouvantable. 
Napoléon ordonna donc à M. de Rayneval de quitter Lis- 


bonne, fit remettre à M. de Lima ses passeports, recommanda * 


sa général Junot de bâter la marche de ses troupes, et de n'é- 
couter ancune proposition, quelle qu’elle fût, sous le prétexte 
qu’il ne devait se méler en rien de négociations, et qu'il avait 
peux mission unique de fermer Lishonne aûx Anglais. L'inten- 
tion de Napoléon, en faisant marcher sans relâche et sans ré- 
mission sur Lisbonne, était de saisir la flotte portugaise, et de 
confisquer teuies les propriétés anglaises, tant à Lisbonne 
qu’à Oporte. Si la cour de Lisbonne prenait la fuite, il tenait 
von, VHL " 43 





-Oflob/"te8t, 


Premières 
pensées 


Napoléon 
à l dard 


la péninsule 
espagnole, 


is 'ÉIVRE AN VI. 


# lui-estever.k plus de-rmdiétiel naval et de valeurs corninéts 
ciakes qu'il pohrrait. Si elle restait, aw céntfaire, en se so 
Thettam à ses dxigencés , la capture de la flette portghise, le 
butim enlevé aux Anglais, le dédommageraient de ne' pouvait 
dBtruire: là maison de Braganee, car il devenait. fmposeibie ‘de 
sévir contte ume cour soumise et désarmée- | 

” Mais restait à dispose du Portugal, au cas où la maison de 
Bragance s’énirait en Amérique. S’en emiparer pour la France 
était pas âdmiissible, même pour un conquétant qui avait 
déjx conititué des départements français sur le Pé, qui devait 
en cotistituer bientôt sur le Tibre et sur l'Elbe. Le donner à 
un des princes de la maïson Bonaparte, qui attendait encore 
ute couronne, semblait plus raisonnable; mais c'était adopter 
pout la Péninstile un arrangement qui aurait un taractère dé- 
finitif, et Napoléon de ce côté voulait tout laisser dans an 
doute qui. n'interdit aucune combinaison ultérieure. Depuis 
quelque teinps ‘une pensée fatale comnrençait à dotniner sof 
esprit. Ayant déjà chassé de leur trône les Bourbons de Na- 
ples, il sé disait souvent qu'il faudrait un jour agir ds même 
avec les Bourbons d'Espaghe, qui n'étaient pas assez anife- 
ptenants pour l'assaillir ouvértement, comme avaietit fait ceut 
de Naples, mais qui au fond lui étdieht aussi héstiles; qui 
avaient essayé de le trahir la veille d'féna; qui ne'manque- 
raient pas d'en saisir encore la prémière occasiün; qui fini- 


_raient peut-être par en trouver uhe mortellé poür‘lui, et qui, 


lorsqu'ils ne le trahissaient pas d'intention, le trahissaient dè 
fait, en laissantipérir dans leurs mains la puissaänite espagnole, 
puissande aussi hécessaire à la France qu'à l'Éspagne dlle- 
même, et aussi complètement anéantie en 1807 que si lle 
navait janiais existé. Quand Napoléon songeait An danger 
d’avoir des Bourbons sur ses derrières, danger peu alarfmant: 
pour lui-même, mais très-imquiétant pour ses sucesssenrs. Qué 
n'auraient pas son géniè, et qui rencontreraient: peht.être 
dans les successeurs de Chañes IV des &halités. qu'ils n'ausl 
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réiëm plus -ett- mêmebr. quand:il:songosit à toutvs'les bas- Oat'.1907. 
sèsies, #toutus lés iridignités | à'toutes les porfidips de la dour 
‘de Madrid, non pas du malheureux Chartes IV , mais de se 
_ rirninielle épouse. et de-‘son ignoble favori quand il:songeait 
# T'étât de'cette puissance ; si grande éncore sous Cherlss fil, 
ayant alors des finances ‘et ‘une: mavine imposante, n'ayant 
plus aujourd’hui ni mm écu, 'ni'tne fette, -bt laissant indftes 
des ressourees qui dans d’autres mains:auraient'déja servit 
par leur réunion avec celles de Frahce, à réduiréPAngleterve,  ": ” 
fl était saisi d'indiguation pour le présent; de::orainte pour : 
l'avenir: à 8e disait qu’il fahlait en finir, et profiter dé in som: 
mission: du continent à ses vues, du concours dévous que la 
Russie offrait à sa politique, de'la prolongation inévitable de 
la guerre à laquelle lAngletorre coadamaait l'Europe, et da 
l'odieut que venait dexciter contre elle sa conduite envers le 
Danemark, pour achever de renouveler la face de lOccidené, 
pour ÿ substituer partout les Bonaparte aux Bourbons; :pour 
régénérer une noble: et générense nation, endermie dans l'oi- 
siveté et l'ignorance; pour lui rendre sa puissance, et procurer 
à la France une alliée fidèle, utile, au lieu d’'ane alliée mfi: 
dëte, inutile, désespérante. Napoléon se disait, enfin, que la 
grandeur du résuitat Pabsoudrait de la violenee ou de la ruse 
qu’il faudrait peut-être employer pour renverser une cour 
toujours prête à le trahir lorsque dans ses courses inecessantes 
it s'éloignait de l'Occident, prompte à se prosternet: quand il 
ÿ revenait, donnant enfin cent raisons réelles, mais auçaue 
raïson ostensible de la détraire. | | 

Ces pensées auraient été vräies, justes, réalisables ttôme, 
si déjà il n'avait entrepris au nord plus d'œuvres qu'il n'était 
possible d'en accomplir en plusiéurs règnes, si déjà il ne s'é. 
tit chargé de constituer Italie, Allemagne, la Pologne! De 
toutes ces œuvres, non pas‘la plus facile, mais:hispins ur- 
goée ;.la plis utile‘après la constitution de ltalia, .c’eût été 
la régénération de PEspagne. Sur les quatre cent mille vieux 

13? 
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Octob. 1807. 
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. soldats, employés ‘du Rhin, à la Vistulé, cent tillé ÿ'adraiéit 
suffi, et n auraient pu recevoir un meiiléür emphoi. Mais jou. 
ter à jant d'entreprises au nord une entreprise nouvélé at 
midi, la tenter avec des troupes à peine organisées, ‘était bieh 
grave et bien hasardeux! Napoléon ne le croyait pas. U'ne's4- 
yait pas yne difficulté qu'il n’eût vaincue du Rhin au Niemieñ, 
de l'Océan à l'Adriatique, ‘des Alpes juliennes ‘au ‘détroit’ de 
Messine, du détroit de Messine aux bords du Jourdain. 11 #8- 
prisait profondément les troupes méridionales, leurs officiers, 


leurs chefs, ne faisait pas beaucoup plus de cas des troupes 


anglaises , et ne considérait pas les Espagnes corne plus ‘di- 
ficiles à soumettre que les Calabres. Elles étaient plus vastes, 
à la vérité : ce qui signifiait que si trente mille hommes avaient 
suffi dans les Calabres, quatre-vingt ou cent suffiraient én És- 
pagne, surtout quand on apporterait à la brave tiatiôni-eè- 
pagnole, au lieu de la dissolution honteuse où elle était plo- 
gée, une régénération qu’elle appelait de tous ses vœux "Ce 

n'était donc pas la difficulté matérielle qui faisait hésiter Ne- 
poléon, c'était la difficulté morale, c’était l'impossibilité Ke 
trouver aux yeux du monde un prétexte plausible pur träiter 


Charles IV et sa femme comme il avait traité Carotiné'dé Na- 


E] 


_ples et son époux. Or, une dynastie qui au retour de TfiSit lui 


envoyait trois ambassadeurs pour lui rendre hominägè "qui, 
tout en le trahissant secrètement quand élle pouväit  luf'dän- 
nait ses armées, ses flottes dès qu’il les demandaït, ‘unè télle 
dynastie ne fournissait pour la détrôner aucun motif que le 
sentiment public de l'Europe pût accepter comme épéédux. 
Si puissant, si glorieux que fût Napoléon; qu'aux ‘victbifes de 
Montenotte, de Castiglione, de Rivoli, ‘il eût ajouté ‘céflés des 
Pyramides, de Mârengo, d'Ulm, d'Austerlitz, d’féna, de FHed- 
land; qu’au Goncordat, au Code civil, il eût ajouté cent mèsu- 
res d'humanité et de civilisation il n’était pas possible, ‘sâns 
révolter le monde, de venir dire un jour: Charles IV'tst un 

prince imbécile, trompé par sa femme, dominé pat th‘fwvori 
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si ayilit ef;raige l'Espagne; et moi, Napoléon, en vertu de Octob. 1807. 
AR génie , le. ma, mission providentielle , je le détrône pour 
régénérer PEspagne. - — De telles manières de procéder, lhu- 
mapnité ne les permet à aucun homme quel qu'il soit. Elle les 
pardonne. quelquefois après l'événement, après Île succès , ét 
alors. selle y adore la main de Dieu, si le bien des nations en 
æstrésulté. Mais en attendant elle considère de telles éütre- 
prises comme un attentat à la sainte indépendance des nations. 
> Napoléon ne pouvait donc pas détrôner Charles TV pour son 
imhéçillité, pour sa faiblesse, pour l'adultère de : sa femmé, 
peur l'abaissement de] ‘Espagne. Li lui aurait fallu ün grief qui 
Jui sonfépât le droit d'entrer chez son voisin, et d'y changer la 
\éymastie régnante. Il lui aurait fallu une trahison dans le genre 
de çelle que se permit la reine de Naples, lorsqu' après avoir 
signé, un traité de nentralité, elle assaillit l'armée française 
par. derrière; ou bien un massacre tel que celui de Vérone, 
Forsque la république de Venise égorgea nos blessés et nos 
amalades pendant que l'armée française marchait sur Vienne. 
Mais Napoléon n'avait à alléguer qu'une proclamation équi- 
voque,. publiée la veille d'Iéna pour appeler la nation espagnole 
AL:ArRES. - ‘proclamation qu'il avait affecté ‘de considérer 
.@Qrame insignifiante, qui était accompagnée, il est vrai, de 
gemmuniçations secrètes avec l'Angleterre, démontrée’ de- 
PUIS, fortement soupçonnées alors, mais niées par la cour 
.. d'Espagne; et de tels griefs ne suffisaient pas pour justifier 
:1 CAB IAOKS r'OMaAINS prononcés déjà contre les Bourbons de Na- 

Les Bourbons d'Espagne ont cessé de régner. 

al Napoléon. toutefois attendait des divisions intestines qui 
atreuhlaient l’Esqurial un prétexte pour intervenir, pour entrer 
* en dihérateur:, en pacificateur, en voisin offensé peut - - étre. 
Mais: s'il awpit une pensée générale, systématique, quant au 
znhut àsatteindre, il n'était fixé ni sur le jour, ni sur la manière 
uuu Pagiva U.8e.serait même acçcommodé d’une simple alliance de 


rofapille entre les deux fours, qui eût promis une régénération 
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cmplète de l'Espagne, et par cetté régénératién tmié Hiianbe 
sincère 'èt’utile entre les deux nations. Atssi né- Voulait- il, & 


propos “à Portubal, aucun parti défiitit qui l'énichakidé à: 


l'égard de’ la cour de Madrid ‘ aurait puy pér eremplé; -et 

c'eût été le parti le plus sûr, dobnér le Portugal à l'Espagne. 
| 15ifennént ls Baléarés, lés ‘Philippities, ‘ou'ttlle-autée pos 
.séssion éléignée. il aurait ainsi transporté de joie le nution 
sn, ‘en satisfaisant là plus ancisime, la phis-vonstenite 
- de ses ambitions: il aura enchanté la coer elle-même ‘on 
"jtant un voile glorieux sur ses turpitudes; il aurait fait aimer 
l'alliance de ‘la France, qui jusqu'ici ne paraissait qu'ohéreuse. 
aux Espagnols. Mais agir de la sorte c'eût été récompenser la 
lâcheté, la trahison, l'incapacité, comme la fdélisé la rmieut. 
éprouvée et la plus utile. On ne pouvait guère Femiger d'un 
allié aussi mécontent que Napoléoh avait sujet de l'être. H-y 


de tout laisser gyait uh autre parti à prendre, c'était de s'approprier, ‘ea 


en suspens en 
Espagne. 


échange du Portugal, quelques prôvirices espagnoles: voisihes- 
de notre frontière, et de se créer un pied-à-terrb au delà tiers: 
Pyrénées, comme on‘en avait un au delà des Alpes, par là 
possession du Piémont; politique détestable, buime toùt- en: 
plus pour l'Autriche, qui a toujours voa posséder le revers 
des Alpes, et dont le sol d'ailleurs, composé de vonquêtes-mal 
liées ensemble, n’est pas dessiné par X nature de mianière ‘À 
jai inspirer le goët des frontières bien travées. S’empater des 
provinces basques et de celles qui bordent KËbre, 4elltis que 
l'Afagon et la Catalogne, eût donc ‘été «ne faute contre la 
géographie, uh moyen assuré de Mesver tons les Espagnol 


au cœur, ët uhe bien impüissante manière-ke placer iéur:pjôu- 


vernemeñt soûs la dépendance de Napoléon: cer poursbiasis 
incapable de se défendre, ‘ce gouvernement ?'étsit ; rais ‘ha 
bile, actif, dévoué, tel enfin ‘qu'il feltait le souhniter ; 1H rre-e 
serait pas devenu par l'abandon “de FArégon 60 dt Cite! 
logne à la France. On aurait ini robde plus métisse, 


mais hoh plûs fort, plûs courageux; plas-mphiphés "51 l: 
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sAa0ét: BièTE de-dlisnoser, du Portugal éfait ja Plus, paau- Octgb.1007, 
vaisa dedautes..es Ja plus dangereuse. Napoléon n'y inclinais 
por: Cependant. il l'aei, examinée comme toutes les aytres, 
ob mAme À LPHÉPAEUS:.0, AH prouve qu'il y avait pesé, il 
foieit demander. À.44 Jfgation française à Madrid une statise 
tique des :provinçes basques set des. provinpes que l'Ébre 
axgpse dans.son qurs Auprès de, luj.se trogvait 4k9rs un éon- opinion 


\! et conseils 


séiller. dapggreux, dangereux non parce qu'il manquait de Fute 
hpn.sqb5. mais.parce qu'il. manquait de l'amops Qu vrai ; relativement 
oféait M de. Talleyrand,. qui, ayant dpviné les secrètes d'Espagne. 
pnéooeupañions .de.Napaléon, exerçait sur luj,la plus funeste 
das,sédactionn, s'était de l'eptretenir sans relâche de l'objet 

des4em pensées Al n'y à pas pour. la puissanse de flefteur plus 
dangespux que.le courtisan disgracié qui veut recouvrer fa 

faveur, La rejnistre Fonché, ayant perdu ga 1808 le porte- | 
feuille de la-police, pour ayair prouvé l'excellente institution Li 


da fonsulat à vio..s'était forcé de regagner sou portefeuille \ 


pordu.an ,seopadant par mille intrigues Ja funeste institution 
da l'Eyopie: M de Talleyrand jouait on ce moment un rôle. 
pareil wait sensiblement déply à Napoléon en voulait 
. œiféer. la partofenille des affaires étrangères pour la position. 
da. grand digaitaire, at il cherchait à lui plaire de nouyeay 
en.Ja,çanseillant comme il aimait à l'être. M. de Talleyrand 
éloit-du, voyage de Fonbainebleau. 1 voyait depuis l'événement. 
de, Capenbagne da série. des. guarres reprise et coptinuée, Ja 
Erapee. lançant da Russe au nord et à lorient, pour pouvoir 
solaacerelle-méême au midi et à l'occident, la question da 
Portugal devange pressante, et, s'il n'avait pas assez dé génie 
poux: juger. Les. arrangements qui aenyenaient le mieux à l'E 

F9B0an il avait assez. d'emipnte des passions humaines pour 
jee que. Napoléon était plein de panséss ençare Fagues;, 
mais) ahscmbantes., relptivement à la Péninaule. Celte décour. 
ver: fteo- il axai essayé d'amener. l'entretien sur 4e pujet,. 
et à avait vu L #pt-à coup la froideur de Napoléon à son égard 
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CSL di O sévano ue, 5 la ALU ru, parebre, f1+-3ihphs bte S9nÉNgeRon 68e 
moins ab, don se rétablir. Len avait profité, :e$-n'amait posnfi 
dose au tablean déjà, si hidenx da Ja pour d'Etpagonvrsles 
coulqu dont, ce fableau. n'avait pas:baspie aus -pflegses-las 
yeux de e Napoléon. À..propos, du Portugal il eyait Rarudert 
d'avis que descendre sur P'Ëbre, sy établir, an:eamparsation, 

sonner de, la cession, faite, à l'Espagne des bords du Tage.-fraitrane 
Pl 10 positi ion d'attente, 1 utile et bonne à prendre. Napgléon ainalie 
na mr nait pas. vers ,ce | projet,, et en,préférait an.autre,. Mais M. de 

cns4 sl sh Taleyrand, n’ en était pas. moins. devenu, son, pihs intime Mr 
re vs " 7 2! fident, après avoir été accueilli pendapt deux moistave ane: 

ER froideur extrême, On voyait sans. cesse Napolépn,. dès quil: 
revenait: de la chasse, ou. qu'il quitta le.cergle des femmes; 
on le voyait en tête-à-fête aveo M. de Talleyrand,,.parler lnRr. 
guement, avec, feu, quelquefois avec mme. sambre.prépocnpar: 
tion, d'un sujet évidemment grave, qu'on.iguorait,. On A6] 
s’expliquait même pas, tant l'Empire semblait prissant, PAofre 
père et pacifié depuis, Tilsit.! Nappléon, se promenant.4ens 
les vastes galeries de Fontainebleau, tantlt;avec 1enteue, 40. 
tôt ayec une vitesse proportionnée , à celle. de,.5e -AAR&ÉSS à: 
mettait à la torture le courtisan .infrme.. qui.he.ponwaihde 
suivre qu’e en immolant son corps comme.il immolsit:sen $met 
à flatter les funestes -et déploxables antrathements du;génini: 

L'archichan- Un seul homme, privé pour la première.fois de: la, cpnfanen:: 

Cambacérès dont il avait joui, l'archichancalier Cambacérèss pénétrait de. 
privé de toute 

Cu set sujet de ces entretiens, n'osait, malhenrensement ni les: iatort. 

de l'Espagne. rompre, ni ‘opposer, ses assiduités. à .celles, de M, ds Tallgyon 

rand : car avec | le temps N Napoléon, devenu, pour: lui plus ins 

périeux, sans être moins amical fait (moins aeçessible, as 

conseils de sa, timide .Sagepse... saga) mots érhappée À 


l'archichancelier, Cambacérès gvaient. suffi: pour déceler: Rob: 

position de cet homme d'État clairvoyant à toute nouvelle 

entreprise. cbr pdrticuéreent "à ‘tonte ” fttanirtiotf tiens les 
af AN 919 71 184 


affäirés” fibtricables' dé la Péninsule, où des BON VAE. 
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chrome AA" Heu els ARR dau vsRes Vo GEL. re 
Rneoddinte ét éiatdinées dl elite a D SSD ren 
cohnsoasars Race 2Ra dE A VaHFaGne pt 

ana Psp WcBthRES ÉAbA ETS ch bal Pa EE 
Bvobatien d'hmdeMEeT fi dune gli pas ls of ot 

M AESIAG BAIE TA nidttte Atbftié® Wais Plüsia r mème RTE ançe ab 
onDrigéhan=:4à biétpAthfttt #'#GHtaladbiBhar un au Le Der! Intervention 
solmuge ponte fa - EL ‘rärétiunt adinis “4 “Phébnêür ‘dé re 
Bfurbr h fréibhée dé NSpüléon! mais äusst rusé, aussi apilé du ln prince 
qé'ancthiagérlisdcret" puisse letré ! d'était cf. MYiquierdé, , né “ane Le” 
l'héntiie dé Qhhhite du priäce ‘dé M Paix, et envoyé à Paris, rfros an 
cétiiné hous TAVEfS dé plûs: Haüt ; ‘pour traiter sérieusement 
lesativès qud/NM: dé Mässérant et dé Friäs ne traitaient que 

pou Hi Rämd/'A'éérié non-séulemént chargé dés intérêts de 
l'Espagne 'inais Atss? tlbs intéfèts pérsoñnels du price de la 
Px/'oet il utiit fdtt attaché, en ayant été di istingué el 

aphréié justju'a Hébévoir de lütles plus’ importantes missions, 
IETaialiue 14fdx ‘qu'il polait les ‘affaires de son pays, ‘et. 

celtek PENÉRAHAEF roy "à éar, bien que dévoué à ce ‘dernier, 

il AA BEn Espabnil. Doué d'ûne Sagacité rare ; il avait pres- 

séhti ét" le“théttiènt éritique’ äpprochait pour l'Espagne ; car 

dés part MApUlUE sé dEpotait chaque j jour davantage d'une 
alREPEnthpalité Re heHile : et'd'autre part, ayant süccessive- , 

not botchèi à totités Tes ‘Hjüéétiôns eufopéenhes, ‘il était nat ou 


anadsdai 4 


rébdinetitièsh dit à EU de la Péninsule, êt amené aux & “alfaires PH AB Serq 
dutémi, pat Mhétusbn ‘du moins apparente, de celles du D nEGRTT ob 
nofdllAlali dé épent subtil et insiüaht emplogait-il tous ses 

ets: out tE idfbriné’ de ce‘ qui se passait dans es con 

sm QiRiipéredi 1 Avait- trouvé ün moyen d'y pénéirer, 

pér 44 réitét HE A Bhlais Daréc, lequel" évait épousé, 


und° ANS Vel ardent dé "M. Havas” quirefois < char arpé 
ollevuon ouai 6 Jaspoviss UE cat à 
ed 1e amtporte:J5 dater dos od" rire famine née armées 


ar le dire de témoins acul ires x es'un fe ini l s 
SA PEER et 


Û 
Océtob. d@7. 
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des aflaires, de finances dela. cour da:Madrid, ;at depuisdes. 
venu marquis :d'Abnanars ét awbassadeur:à Gonstantinnples 
M. Yaquisrdo avait cultivé: edtte précibmso relation, :ei:0hei. 


chat à travers la droïture et la dixcrétion du-gran:shmaséshel. 


_- Duroc,. soit à découvrir les dasseips.de. Nepohéen:, 54it5à lai: 
faire parvenit des paroles utiles 1Læ/avait pas manqué, à Her. 


Vœux 
de la cour 
de Mains à 


l'égard 
du Portugal. 


casion du Pertugel, de-paraltee plas: souvent à Fantainablasu, 
paur técher d'obtenir le résultpt le plus, SYPDIAGO à Les 
pague et.à son profetieur: +:  , . PORTE 51e 
La cour: de Madrid, bien quille ot tons 11508 décirsise 
réveiller à l'idée d'une spération sur:le Portes ,00-vymit" 
pas néenmoins sans qualqua.chagrin‘le maison da Bragoncs 
poussée vers le. Bréail, ‘car elle-même éprouve de grandes: 
inquiétudes pour ses eplanies d'Amérique: depuis: que las 
États-Unis avaient secoué le joug de l'Angleterre, L'étabdligéa+ 
ment d’un État européen et iadépendant.an Rréail lui: faisait 
craindre une nouvelle conmetion qui:oonduirtit le. Mexique, 
Je Pérou, les provinces de la Plata, à se constituer égalagant. 
en États libres, et dans les momanits où la préveyanen J'en 


_ portait chez elle aur lavidité, elle aurait mieux aimé voiles 


Bragance rester à Lisbonne, que de voir naitrs par:leur-dé…- 
part des chances d'acquérir le Portugal Genendantil néétaié 

pas probable que les Bragance, sauués uae:première.fois-2n 
1802 par l'Espagne, ce qui avait coûté à cals-ci l'ile dede 

Trinité, pussent l'être spcors upe fois an 4807. H-falpi-dême 

se résigner à ce qu'ils fussent ,'de:gré ou de fanga; reléguéa- 
au Brésil. Dans oetée situation, la our de Madnid 'axmit pas 
mieux à faire que de.chercher à anguétir le. Portagel: Mas: 
elle sentait bien qu'elle avait peu æmérité.de Napoléon ane:si 
riche récompense; elle se doutait. qu'il feudaait l'agheten pex. 
des sacrifices , peut-être même oonsentir à:06:qu'il fé «hi visés . 
et pour ce cas M. Yzquierdo.avait une mission seeondbite, 

c'était d'ohtenir l'une des provinces du Portugal péur:sap pre: 
teoteur, le prince de la Paix. Galui où vaypoi:de jauremjons 
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. se:forrhar conire lui, tant àle cour -qrau sein de la nation, Onsb.d%0n 
un..prage rodoutable,:vanlait,:s'il était iprécipiédn éake des 
grandeurs, ne pas tembor dans-le néant, mais densangprins du prince 
cpeuté-indépondabte et sulidonent garantie: La:roine.-sour: ‘obtenir pour 
haitait- avec: :ardeur : pour. #00 favoers 4e: beau refuge. -Le.:hox: ae 
Charles IV jo:cneyait -dà aux ‘grands services de l'homme qui: ue por 
. Mositdl, laidait: depuis vingt:ans à porter le poids dela von: 

ronne. En:vcosséquente M. Ysquierdo avait reçu de.ses su: 


._. versias, autant que du prince de la Paix: Mi:même, l.roepns: 


manciation »xpposse :de pootuivre :ce résultat, dons:le..cas 
toutéfois ‘où le Portugal ne serait-pas éstépraleméné donné à * 
l'Espagne; L'y avait une autre ambition à satisfaire auoore on. | médéis 


ons, de partage du Rortugnl, c'était celle de Le reine d'Étranie, , 1 rge 
fils chérie. du roi »t de da reine d'Espagne, veuve du princb à, borne 
de:Parwe, mère dun roi: de cine ans; et-régente du: noyaume 
d'Éirerie, institué il y:.avait quelmues années par le.Pnemier. 
Gonsnk On 6 doutait bien que Napaléon-ne laisserait pas plas 
à HEepagne qu l'Autriche des possessions .-en kelkio, ot, dons 
cette prévision, lon demandais ponr la reine. d'Étrupie une 
partie du Poriuoni. Le Portugal, dimisé alors en deux prinei.. 
pmités vassales de la couronne d'Espagne, serait devenu en 
réelité une prowipee espagnole. De plus la cour de Madrid, 
dats sa fainésniise: dans -son:aboissément, nourrissait ua. 
désir, ssmbitieux. : c'était d’anqmérir un titre qui couvrit:ses 
misèbes préstuiss ; telle sombaitait que Charles IV s'appekt: 
not DAS ESPAGNES ED ERPERNTR us AméaiQues. Chacun ainsi 
dess veto iciur avilis eût été satisfait. Le femori aurait eu une 
prinorpauté pous'y abriter ses. térpitudes; la reins-aurait eu: 
le-pisisis de-:pobrvoir son: fewari eb ames lui se lle préférés; 
lerepi ‘onffn aurait si pa aa vReE ua titne pour l'annee: 
Felles étaiont les idées que M. Yzquierdo avait mission de 
fawe agréer à Fontainebleau. De tous les projets possibles, le 
devniet:était célui quiis'éleignait le-moins:des.wues de Nepoe 


an ss LITRENLVUAD 


d'a. lebnin1lAie HoulnienŸ'akorti }-énrrsernous Houeñs-dif ,:4'aments 
drahgthantiqi pit devenir Aéfañif; Amentesdait: pas don 
rféié püñôment st-silnplehent: le Poréughlè:laroourrde Madnid, 
doau'olie# æraitipus mérétépat dui-bamtaitirelayée aux veut 
ds Espabnéls){luvait renpacë;à idée, : préconisée-par M de 
Sabspranû, deiprendre: pied ru delk-des-Pfrétées.pan l'icqui- 

KE Mio brovitieés de fEbte.-Dèsdars il devait préfénef,-sauf 

sur Les di divers QD Rouabdifiar;nle :peojet den moreellentent.-qu'dvait. apport 
proposée pour MS Hiqdrdüs pt qui: avait pour de-moment. Les seuls: Hrart- 
égbdiatéequelkivaspirét: Bixbord Napoléon: était résolu, à pur- 

1 PDèñie deteuspflacts étrangers, et-aprèsor-a vain erpiilsé 

Rs Rébéétiions itemitdren-écarter aussiles Edpagoelsy non 
Paé'i6omtie daceercex, :naais:coraine ‘imeoserkades. Qnardit 

one bou viné:skivé italie: peñtée:. enr si pposant.: fil 
Iaépéherbhe nraccæener- Pétrurie ,':ais:nio ven: d'en riéchange 

EE ue poitiés "he Poréegal: Ensuite, bientque :respli-de 
mépris por ler favori «qui rauilissaitr et: perdait. lHKapagher pil 

Heridit à se latadhier quelque tentps-éacore ; a6n de d'awoiroà 

1J4 disposition dun les différedtes;évenftualités tu’ prévoyait, 

sé: qu'ilrvoulait faire noettre. Mais irtrourait ique 2léfait rap 

que tie ‘déhner:à: kr reine d'Étturée ‘une ‘oitié de Portugal 
pott-prix-de la Toscane) et:au: favori laine maitié pauuCprix 

“dt éonidévouement. En conséquence; prenant: pen:de:paige 

“pour persuader: des gens aixquels ‘ilnidvait qu'à sigmifiérrses 
Jsolés il dieta à:M: de Ghbnipagny, de:23:vctebre:su matin, 

Traité né inétéreontènäht: ses résolutions définitèves/i 4l\acbordait 
Fontainebleau y JdipdinedÉtranie pour: son ls inn-Ékat,de 800 mille, 4rmbs 
Je et stPre-detpoputation,' situé-surle Rouro, ayant Oporto paur-sapitale, 
LA sét'devant porter:le titre de royaume : de:ux-btistranteshrrex- 
LHioNREE: À'luutre axtoémité duPortugai-dlans da antis raéri- 

iiorale;; H aocorait au prihce:de:da Paix ia nil 


li ZUNE D, Cf ‘ei 3", 4! Ji. Jeter CRT 


: 1 c est d’ après cette note elle-même, et les propres instructions ‘envo pt 
‘de Madrid à M. Mzquiérdo, les” äiiés et'ibs aütres'tondervééd 7 du x 


Véttis Ns-péplète di Mapoléon) die jlécolsmegets coiidtuist 5 5,qqs 
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uses Go. pépulatioï ;:œomposéides Algärtes: dite lAlenteiar Astrruin 
se bsdithedes#amarihtrimts Ascaess, es deux:Hpetiss diate 
#éuhis/repréventaiont:ieupogfhlation de la. Tesnäna; Ant étar 

baéo A:6,900 milles émsës:: Napoléon n'était:pas asste ppnkeët 

de PEspagne poor ii retdte: plusqu'il neduifteltA se-FÉset- 

aibte: miliew‘du Prtagdl:o’est-l dire Eäshonsée , dechegeis à 

sat Dont, portent: ewinonis -dEiratsadent-parfughSto@e  nomigo 


nobloge" 5B 


Benq; de-Tras-0o8r-Afmiles ; ati coimpeanent shepatidation de 1 nb ai LUE 
-Buillions d'habianés; pour sndisposen lapabtiGeianrap- tuoq epeaaur 
gement twut provisoie-ja/conrimäit à merveilespanrsil daia- 
sit: toutes choses: œnssyspans:: steil:oflrait: eusls ppgon4le 
scouvrer plu tard des culonissrespagnels en:rpedaut Les 
tdouxctiers du Portugal àla maisonnde:Bengance, 91 leomayep 
idafaire-avaqda maison d'Espagne tel partage.de térriohie gen 
pondrait, sitonse décideit à la laisser-végaer en: 5 d'aifaebhant 
\parles-liens d'un tuariugs; Dans sous len cas, était: conxpnu 
lique‘les nouvelles priricipantés pertugaiss. seraient gngtitrées 
en souveainètés vassales de-ln-uouronne d'Espegne, et que:le 
“papvre Tôi Gharles:1V s'appellorait, suivant.ses.désis OI 
‘mes EPA ET EMVRREUR RES AMÉMIQUES; 61 porierait 9prree 
1Sapoidon ke ‘double-titre de Masesrt: leraase:88 ROVER. cr. 
r:1 Outre ‘es conditions. :Napoléon. exigenit: qter Espagne 
“goigntttaux- troupes francaises ane division de:44 aille Espe- 
-gnols pour ewyahirla provinoe d0 porto une: de.49-à, 4 mille 
.CpRer seconder le. mouvement des Frangais st Lisbonna, et 
ane de-6ihille peuriodeuperies Algarvesidl était entendu que »wxt 
246: général Jériot com amderait les troupes françaises et elhées; ‘s9kdeunsme 3 
-mpias:que‘lcoptines de. la Paix:ou'le-rai Chaner: perse" : # °! 
-wendissent à-Darmée; ce-anils avaientprémisdenmemesfaise, “ 
1œxe Napolfeà n'aurdit jarmais ‘voulu :oonfien à dé! tals généreux 
aile:sortd'bn:seal :de/seS soldats. En, disposant ainsi du Pertu- 
gel, Napoléon recouvrait tout, de suite l'Étrurie ) ce dont il 


it Rressé. pour & ses. arrangements d'talie, à jetait | ui Bossier 
appät à l'ambition du-princæ:.de-la Paix, gournaitjiquie xéso- 


06 CARVRR AV. : 


Oëtb: #f. lutibn' à l'égard du Ka Piniteule’ et ho déciddit-mémé pas 
Sans retour l# qustidr de Pétélishentent des Pragetiot” et 
Amérique.’ ‘"  _ " Fe !: 

Le traité qui contenait ce partage provisoire du Perto 
fat ièdféé conformiément à l# note que Napoléon avait dictéè 
à M. de Champagny, et siené pat M'Yrquierdo pott l'Espagne, 
bôr:le grand maréchal Duroc pout* la Frahce."H fut sighé ‘à 
f'ontaineblèau même, le 47 ‘octobre, et il a acquis sous ke titre 
de riarré' we #ONxNesLE ME und mélheureusé célébrité, parce 

qi a été le premier acte de invasion de 1àa Péninsule. 
‘ À peine les signatures'étaient-ellés données que ordre fut 
Ordre expédié" au général Junét, dont les troupes entrées le 47°en 
général Junot Espagne $e trouvatént déià rendues à Salanranque, de se por- 
sur Lisbonne. ter sut le‘Tâge par Alcantara, d'en suivre la rive droite, tan: 
dis que lé général Solano, marquis del Socorro, avec #0 mfflé 
Espagnols ; en suivrait là rive gauche. M fut expressément 
recommandé au général Janot d'envoyer à Paris tous Îles émid: 
saires portugais qui viendraïent à sa rencontre, en disant 
qu'it n'avait aucun pouvoir pour traiter, que ses instructions 
. étaient de marcher à Lisbonne, en arhi sf on ne Jui résistait 
pas, en conquéraht si on lui opposait une résistante quet- 

| conque. 

M. de Talleyrand, pour avoir prêté l'oreille à tôhs tes épein 
M. de  chements de Napoléon sut l'Espagne, bbtint ce qu’il désirait, 


Talleyrand 


de Pa éléer c'est-à-dire une sorte de suprématie sur le département des 


ses LS ons Affaires étrangères. Napoléon, îrrité d'abord de te voir abati- 

une donner le porteftuille des affaires étrangères pour la dighité 
purement honorifique de vice-grand-électeur, lui avait signi- 
fié qu'il n'aurait plus aucune part à la diplomatie de l'Empire. 
Mais, vaincu par l'adresse de M. de Talleyrand, il décréta que 
le vice-grand-électeur remplacerait dans ‘leurs fonctions, non- 
seulement le grand-électeur lüi-même, absetit parce qu 
régnait à Naples, mais l’archichancelier d'État, absent. aussi 


parce qu’il régnait à Milan. On se souviènt sans doutb ème 
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Parehishameglibr Stat avaitipour attribution spéciale: la pré: Uetor, 1807. 


sentation: des. ambessadeurs, M gardé. des trahés; en ‘un 
mot la partie honorifique de la diplomatie impériale. -M. de 
Talleyrond, joignant-ainsi au réle.d'ipparat qui lui ftai attri- 
bué ‘par décret lé néle: sérieux qu'il. tennit-de la-.oonfianee 
de J'Eaipereur; se trouvaltrà la fois dignitaire et mimisbte }:ce 
qu'it- avait toujours ambitionné, -at1 de ‘qe Napoléon avait 
détlaré ne jameis vaulbir.. L/archithaucelier Cambacérès: 24 
fit la-remarque à Napokélin, qni ft légèrement embanrassé, 
et promit que ke décret ne serait point signé. Mais Farechichan- 
vélier Cambacérès partait alors pour revoir sà ville: natale, 
celle de’ Montpellier , qu'il m'avhit pas visitée depuis: kmg. 
temps; ét à peine était-il parti que le décret, si désiré pat 
M. de Talleyrand, fut signé'et publié comme ete. offiaiel.:. 
Aïmsi en cet instant décisif et funeste, la sagesse s'éloignait, 
et la. complaisance restait, complaisanee plus déngeréuse ches 
M. de Talleyrand que chez auvun autre, car elle prenait chez 
lui toutes les formes du bon sens. 

Le projet de Napoléon était de partir pour litalie, tout de 
suite après avoir réeu M; de Tolstoy, cæ depuis 4805 il n'avait 
pes revu ce pays de sa prédiection. Il voulait lui apporter le 


Napoléon 
prèt à partir 
pour l'Italie, 
est retenu par 
les nouvelles 

venues 


bienfait de sa présence vivifiante, embrasser son fils adoptif de l'Escurial. 


Eugène de Beauhätneis, sôn frère aîné Joseph, ét entretenir 
Lucien lui-même ; qu'il espérait faire rentrer dans le sein de 
la famille impéfiale , peut-être mênte placer sur un trône. 
nes tout à coup ‘au moment de partir, les nouvelles venues 

de Maurid Farrétèrent, et l'obligèrent à suspendre son dé: 


| À Ce phpanita singulier, et ce qui est bien digne de remarque, v'est 
que l'archichancelier Cambacérès, dans ses précieux mémoires manuscrits, 
raconte que Napoléon adhéra à son conseil, et que M. de Talleyrand n'ob- 


tfat pas ce qu'it souhaitait: C'ekt une errenr de ce grave personnage, car ha. 


qua grrundne de Napoléon et le Moniteur (n°414 de 1807, date du 7 
novembre) prouvent que le décret fat signé. Mais Napoléon, pour échapper 
sl BodtE 4 l'embarrds de’ s'en expliquer ‘n'en -parta protäbrement plus à 
l'arçghiehnacblier, qui pnt-croire que k décret n'existait pas. 


20%: LICE MATEK O7 


owet. Mio pat; a Gas nou AD: uistauis qtolqndtenpe:sepennihehinn: 
res 1v NOIR HnorestbEe:gsinie sit declecnatnée dk plus! 
D étrange fé-le:plns. isptndeux Elles sénenaiont que:ip:87: 
achphre. jeit, mue -0ù.05: signait;on Fianeé ls traité: Fun : 

ET taipabisan..la.nrinee. des Aoinries-avnit été anêté à l'oeil 
ST ek, sontiiné: prisonnier dlans:ser appestoments ;.que 265 pu 
Mars. vaient 46 pie, qu'on y Ausit trouvé. les punis eu: d'éhe 
c8 primes enppnir lion sombre, le .Hrène; eh qu'un presès aérdine} -alleit 

.a à étra:intenéé.Humédistement. spsès, ans .ipére du:.$9; 

s . …‘ signée.de Charles IV lui-même, spprenait. à Napoléon: que-sot 
| fls:ainé, séduit par des.sodlérats, avait fumé le doi: pre: 
jet d'attanter à la vie. de sa mène: ob à la voureume de son père. 
L'inéortené rai ajputeis -qu'an tel attentes dpnuit- être pan; : 
qu'on était .ocaupé à.en rechescher les instigstears: nsels: Que 
le: prince, .auieur.ou complise de projets si sbomisebles, me: 
pauyait.être admis à-régner; qu'un de ses frèpos, plus :dignt 

du rang suprâme,. le FORD AEaR danse eau pt 
sur le ipône. .. Le 
Boumuinre. coinsinellement: Vhéaitior dis ares, ‘chat: : 

ger, l'ordre. de suecessibilité au trône, “étaient. des: réauiutions : 
d'une immense gravité, qui. detraient émsuvoir Napoléon défi: 
font-ogeupé des affaires d'Espagne, et.qui ne:lei permeattitiut : 

is, plus,de s'éloigner. L'appel :qu'on.faissi à:eon' amitié, prèsane: 
énonce à sax conseils, en lui annonçant. cs malluur defumélls, mal 
des Sstrkes, hour hian effreux..wil. était. vrai, bien .déshpnomne stil:n'smuitt 
Rés à. qu'une aglomnie d'ane-mère dénaturée; accueillis: pür-un:ptnel 
LE imbégie l'obligeait à s'anquérir exactement: dos-flits | 94: 
d'œe pracense presque:à iplervemir por en -domimer les csriséquénees. De 
plas, à.la ntéma épomme ,;acrisaient deniers damien: des: 

Asturies, qui implorait la protection. de Napoléon oputre d'in 
plagablas ennemis, et demandait à-denenis:svn-souloment-sen 

protégé, wrais son parent, son fils adoptf, en ébtenant la 
4 Ja cruqainnen de Rap pres abat 
authestique. su 2 où isotnilé, de very 


3° ww. 1 


que 
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tabl jh si dégioténts ler innppanité; 200 WÈ dlifioe®”" à Res" EE. 
chotuer.ête trèms ainétnient axé sedémetttirutiiés, mois 


demgensis.àla asnss-commpanne-de:it-Fhanté ete meme 
« Qii.ue slsngjiquereis: pas :ces :chüvbstantes Wirangés ; s'en En 


mFeVensiton scie pour preontire cosnshisencs dé ce qui Pa 
sa pastaie depuis: une sée:br'iricour spsgrie Où à vu’ ts: 
ailes, {tam} lostablsen rie comè cour dégéserée, domfiée” d'Espagne 
par:æn insolent faresi,: qui édit partone à usärper: en quel ° 
que-aonie l'antenité royale, geûse-àla passion qu'il vai inspE 
rémsipgh'ôns anarevant:à mme reide sans pudeur: St était 
enustape 1e diau:fsit:peer présenter; dans tétt ce qefi à de 

pds hilnx,lo:spectsele de:te esrruption dès évèrs;- etait 
agautéreané l'iapague: :Dorriège les: Pyrénées ;:: entre tébis: 

HE PERAEUNEAULS-CaUMOntion avec PEurétie à d'aWriidé- 

ses armées et de ses idées, au milieu d’une opulente hérédf: 
taieniquiamsiuse soukhce-dans:les’tésors du Nouveau.Mbnüe, 
ebqireuisetenait: ln pèrasse. de ds nation comme’cehe de sès- 
priupenc: sons: ‘un. client; sudont-qui.excie les sens plus que 
l'aspaitsrene: mibille «eur: pourait: bien: en ‘effét s'endormir; 
sommelier, codhginéner, entoe:un clprgé:intolérant pour lhéré4 ., :,. 
sigymaivishéet pour le vise, etrpne mation hobituée x-consi  . 
déres laire senti: :qeirqn'elle ft: comme ausbi suorée-que le. 2 ‘” 
divsété: classes: Mersila.fe.du dernier rièels, en prince: " * 
sege, tuba; Laherious;; st ur.:ministre digne -de lui-Cher 
lexiketllugeesida-Dlienca,:2 ment sssuré d'arréter ke dE. me L 
cedbnanDénémiesasbisn'anaient sit. qe: peniires ua RH | 


à HOME Hér'évimte lait tahèré Yerdinlind deniandaït à Napoléon à 
rutvtianstimnindhaunementse daim, t.duit.èdtobre. Male, : 


PE “nat dpoas shparte slle, pe fat.empédiée par Bf. deBemur; 


une à Sion du 20, partit le 20 ou le 34 de Madrid, et ne 


pobpuivesiqndle 26 bris; pestètrecis 28 7à Sontasèbteue Dés Sobir - 
rèers de Mndrid mettaient alors sept ou huit jours pour se rendre Bates: 
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.Ratot.1907. mabmt. le. ériste..çaurs des-choges.. Sous la règne: guivent l'Ks-. 
-pagne était descendue au dernier degré de l'abaiseement, bien 
que les: helles, qualités de.la nation nefuysspnt.qu'engourdies. 

Le #oi fharles IV, toujours. droit, bien iptentiangé ; mais. ia- 
*aanhle, da tout autre travail que celui dela chasse, ragag- 
ant.comme ua hienfait du ciel que quelqu'un se.chargeÂs de 

pégaer -pour Ani;-son. épouse, toujours -dissolue comme une 

_princpsse spmaine:du Bas-Empire, toujours soumise. à Fan- 
elen gande du corps devenu prince.de.la Baix, #tlni gardant 

son-coœur. tandis. qu’elle dannait.sa personne. à de vulgaires 

_amapts que Jui-mêmae choisissait; le. prince de la Paix .toyours 

vain; léger, paresseux, ignorant, fonrhe et lâche, manquant 
due seul vica; la cruauté, toujours derainant: sen maitre en 
prenant la-peine de concevoir pour lui les malles et capriçieu- 
ses résohations qui sufäsaient à la manche d'un gouvernement 

avili; le roi, .la reine, .le prince de la Paix, avaient conduit . 

l'Espagne, à un état difficile à. peindre. -Plus.de finances, plu 
de marine, . plus d'armée, plus. de politique, plus d'antorité 
sur-des colonies prêtes à se-révolter, plus .de respect da la 
part d'une nation indignée, plus de relations avec PEprope 
qui dédaigaait une cour che, perfide et sans volonté: plus 
même d'appui -en France, car Napoléon .avait.été amené par 
le mépris à croire tout permis-envers Une phissance arrivée 

à cet état d'abjection : telle était FEspagne en octobre. 1807. . 

es +. Le ‘premier intérêt de la monarghie espagnole ;. depuis 
Héesdence.r enfermée entre les. Pyrénées.et les mers qmi Kenveloppent, 
5 den. ue elle n'a plus à: s'inquiéter ni.des Pays-Bas ni.de Llialie, le, pre- 
nr, ner intérêt, est la marine, qui comprenait, alors /'admginis- 
TEE tration de ses eglonies et selle de ses arsenaux. Sas colonies 
ne contenaipnt mi soldats, ni fusils. pour: armer les. cplons. à 
défaut de.soldats, Ses capitaines: généraux. éfaient- pour la 
plupart des officiers si timides et si incapables, que le gou- 
vanpaur des..proyinces. de. la Plata avait Hyxé sans cambgf 

Bienos-Ayres'aux Anglais, et. qu'il avoit fallu: qu'un Erangaiss 
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M:'üé'Einiers:2a la tête: dé cmq'éente hômites ; ehtrepiti‘i- 
même dé chdssér' les envahisseüs: ee eté'uivait failravée"tin 
succès compfet: Les ESpabnblS indigtiés ‘ avaient dépodéle 
capitaine général; ét volaiént/nottmier à s4 place IMC, de Hi 
ntèrs, qui n'avait #ceepté: que le tire Provistiré db cufiririh- 
dat mititairé. La: dhatriè dés Cordillètés "épéat: tA0vala de 
métaux ses riches flanès': Pot et Fhrgènt'ärraches:de ses 
trailles gisalent mutiles danéiles caves des’ 'cabitainieries é8- 
tiérales. ‘Il ny avait pas uri vafssett espagnol qufosht Rés &bler 
Chèreher. Le gouvernetr des Philippines, paï Exénple, mért- 
quant dé munitions, de vivres, dérgent pour en aéhetér, 
avait été obligé de s'adrésser au brave capittiné Bouraÿrie, 
commandant la frégate française x Canonniète! dunt nôës 
avons raconté précédemment les: besux "contrats; pour: 
procurér des piastres. Le capitaine Bouraytie en avait apporté 
pour #2 millions, après avoir fait le trajet des Philippines æu 
Méxique, et traversé ‘denx fois: l4 moitié dù globe. Pour atdir 
à Madrid quelqué peu de ce précieux numéraire atéritairr, 
il falldit que le gouvernement éspagnol en vendit des sommes 
considérables aux'États-Unis, à la Hollande, queldjuefbis même 
à l'Angletérre, qui, en #æyant indispensablenmtent Wesoin' poûr 
elle-même, conséntait ä se charger du:fransport:en Etrüpe, 
et 'à: dorinér une moîtié de la visa à Fermemi afr' d'avoir 
l'autre moitié, DE 

Quant à 14 marine elle: rêiné! Voici qu était san état. 
Composée’ de 76 vaisseaux et 5 frégates sous Charles M, 
elle était sos Charles ÎV de 39 vaisseaux et 20’ frégates. Sur 
ces 33! vaisseaux, 1 y en avait 8'à-détruire immédiatement; 
comme ne valatit pus ke radoub: Restateñt 95, dont 5 vins: 
seau à trois porits', Bien construits et fort beaux: 44 valsstats 
de soïtante- quatorie, médiocres où mauvais’; 9' vaisseaux ide 
cinquante -quätre et dÿ soitañté: quatre, li plupart âriiets 
ét Wir échantiMôn trop faible dépuis les nouvelles dimvtisions 
adéptéés dents” la constructlont-navale, Los 20" frégutes- 0 did 
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Wétoh 1667. 


Nombre 
et état 
des vaisseaux 
carmpasant,: 
Ha Marine; -- 
espagnole : 


Charles NT et 
Charles IV. 


Qgfeb,. IA. 


Situation 
des arsenaux 
du Ferrol, 
de Cadix, 
de Cartha- 
gène. 


+ 


212 LIVRE X'XVU, . 


visaieni en 10 armées ou,propres à être, 49: mauvaises qu à 
radopher. Dans tout çe matériel naval, il. n'y avait que 6, vais- 
seayx, prêts. à faire.voile, ayant des wivres pour trois pois À 
--paine,. des équipages. incomplets, et, leur_carène pale au point 
de.me.pouypir navigner., C'étaient. les. f, vaisseapx.. de Cartha- 
gène. armés et équipés depyis trois ans, et n' event jamais 
levé l'ancre, gue popr paraitre à l'embouchure du-port, et ren- 


trer imaédiatement. IL ne se tronyait pas un vaisseau çapable 
de, prendre. lacmer ni à Gadix.ni au Ferrol. À Gadix il:y avaif 
à.la vérité six vaisseaux armés, majs privés de vivres et d'é- 


quipages. Les. matelois ne manqguaient pag; mais, n'ayant pas 
de quoi.lsa payer, on n'osait pas les lever, et on les laissait 
sans emploi.dans lgs.ports. Le.petit nombre le ceux. qu'on 
avait Jevés, au lieu. d’être à, bord de l’esçadre, étaient em- 
ployésisur des chalonpes canonnières entre Algésiras et Cadix 


pour: protéger le cabatage. Ainsi tonte la marine espagnole, 


en état d'activité, se réduisait à. 6, vaisseaux armés at équipés 
à. Garthagène (ceux. ci sans ne seule frégate), gt à 6 armés 
à Gadix, mais non équipés. Sur 20 frégates il n’y en avait que 
k armées, .et.6 capables de l'être. L'avenir était aussi triste 
que le présent, car dans toute l'Espagne il n existait que, d deux 
vaisseaux en.construrtion, ef placés depuis si long - temps sur 
chantier, .qu'on ne les croyait pas susceptibles d'achèvement. 

Les bois, les fers , les cuivres, les chanwres manquaient a au 
-Ferrol, à Cadix, à Carthagène, Ces magnifiques arsenaux, 
constnuits sous plusieurs règnes, at dignes. de la grandeur 
espagnole par leur étendue sautant que.par leur appropria- 
tion à.tous. les. besoins d’une puissante marine, tombaient en 
ruines. Les ports.s'envagaient, La superbe. daxse de Çartha- 
gène.se remplissait de sable.et d’immondices: Les nombreux 
canaux qui mettent le port de Cadix en communication avec 
les riches plaines de l'Andalpusie, se cupublaint. de, vafe et 
de, débris de bétimgnts. Il y avait, de sybmergé dans çes “. 
. RAUX UN vaisseau, .{£ Saint Gabriel... deux f frégales » RAP 
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vette, ‘trois gardes’ babares , deux”tränépürts ; et quantité Octob. 1807. 
d’embarcations.'"L'ün ‘dés ’ déux' magasins‘ de l'arsenal de Ca- 
dix, détruit depuis ebf 488 par Les flanimes, d’avait pas été 
réconstruit. Lés bassins destinés à mettre tes‘vaisséatix à Lee 

se perdaient pat les infiltrations: Sûr déux bässins. x'Carthä- 
gène, constrdits depüis tiriquanté ‘ns, et restés sans répard- 
tions, l’ün des deux, ‘pour être’ ténu ‘à sec; avait eu'beséià 
qu'on brült Ie bois de plüsieurs vaisseaux pour le servité dé 

la machine à épüisément. Encore le Saint _ Pierre d'Alconterd,, 
qu'on‘ y répäraït, avait-il fäilk êtré subniergé. Les corderiés 
de-Cadix et dè Carfliagène ‘étaient lès plus belles de PEuropé ; 
mais on n'avait pas mêmé quelques qûüintaux de chanvre pour 
les bccuper. ‘Cependant Séville, Grenade ;: Valence ‘deman- 
daient avec instance qu’on'leur aéhetât leurs chanvres de- 
meurés sans débit. Les hôtres et-les chênes de là Vieille-Cas- 
tille, de la Biscaye, des Asturies, destinés au Ferrol; les 
chénes de la Sierra de Ronda, destinés ‘à Cadix; les' beaux 
pins de l'Andalousie, dé Murcie, de la Catalogne; destinés-à 
Cärthagènè et Callix ; abattus sur le sbl, y pourrissaient faute 
de transports ‘poüt lès âmener vers les chantiers où ils de- 
vaïent être empidyés. Les matières manquäient non-sbulement 
parce qu oti n’en achetäit pas, mais parce qu'on les vendait. 
Sous prétexte de se débarrasser des objets de rebut, l'admi- 
“nisiration du port dé Carthagène, pour se procurer de l'argent, 

et payer quelques appointements;' avait vendu les matières 
les plus précieuses ,: surtout des métaux. La régie de Cartha- 
gène, Chargée d’approvisionner l'escadre, ne trouvait pas de 
“vivres, ‘parce ‘qu'elle ‘était arriérée de’ #3 millions de réaux 
avec fes fournisseurs: Les odvriersdésértaient, non par trahi- 
‘son’, maïs par besoin, Sür 5 mille ouvriers , ilen restait à peine | | 
"700 à Cartliägène. Les uns étaient: morts de l'épidémie qui “” 
l'avait désold'lés côtes d'Espagne quelques annéés auparavant, 
és” autrés avaient füi à Gibraltar, et allaient manger le pain 
de l'Abgletätre ‘bn a servant. Ceux de Cadix ‘se voyaient par 


Octob. 1407. 
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lés mêines causes considéräblement'dhinués eñ nombre. On. 
leué dévait en +807 méuf mots dé paye, et ils étaient réduits 
à tendre la main. Les matelots-étäient ‘de méme ‘dispersés à 
l'intérieur ou à l'étranger. -TF Y'en avéit'à qüi il'était dû vingt: 
sept rois de sofde.'Ee pen de ressources déftôn pouvait disu 
poser servait à appointér ‘un état: major qui edt suffi à plu-' 
sieurs grandes marinés. On comptait dans cêt état. major un 
g'and' amiral, % amiraux; 99 vieu-amiraux, 63 officiers ré. 
pondänt au grade de contre-umival, 80 capitaines de vaisseau, 
134 capitaines de frégate, plus 4% intendants, 6 trésorierh, 
{commissaires - ordonnateurs ; 7& commissaires de marine ,: 
tout cela pour une puissanéé matitime réduite à 33 vaisseaux 
et 20 frégates, sur lesquels 6 vaisseaux et 4 frégates seule. 
ment armés et équipés! Voilà où en était arrivée la marine de 
l’une des nations du globe les plus naturellement destinées à- 
la met, d'une nation insulaire presque autant que leë Anglais ; 
ayant de plus beaux ports que les leurs, tels que le Ferrol, 
Cadix, Carthagène: des bois que les Anglais n’ont pas, tels: 
que les chênes de la Vieille - Castille, de Léon, de la Biscaye, 
des Asturies, de la Ronda; les pins de l'Andalousie, de Mur- 
cie, de Valence, de la Catalogne; des matières de tout genre, 
telles que les fers des Pyrénées, les cuivres du Mexique et du 
Pérou, les chanvres de Valencé , Grénude, Séville; enfin des 
ouvriers habiles et nombreux, des matelots braves, des off- 
ciers capables, comme Gravina, de: mourir enhéros! Fous 
ces faits que nous venons de rapporter, on Îles connaissait à 
peine à Madrid”. Quand on demandait à l'administration « 68 


1Le gouvernement espagao! ne savait rien, en effet, o où présque tien dés 
détails que nous rapportons sur l'état de la merine, et de ceux que nous 
allons rapporter sur’ l'armée et sur es fimances. Napoléon en donnalsesit la 
plus grande pättie par’ ses agents, qui étatènt fort àombreux, ‘effort titi 
lés par éôn incesuinte curiosité: Maïs leurs vapporte n'étatent-pas Ia tonte. 
source de ses informations. Lorsque, quelques mois plus tard, ‘ entra en 
Etpagne, les faîts relatifà à la mariné furent entièrement tohaur, grâce à” 
pue ‘inspection ordonnée dans les ports, et à-un travail précieux de; Miños; - 
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pagnole:pombien. il existait. de. vaisspaux, ou construits, où .Octob. 1807. 
armés, .ou-Aquipés,; elle ne.pauvait le dire. Quand on Jui de. 
mandait-à quellé époqie.telle division serait prête à lever L'an- 
cre, eHg.était-encgre plus -embarrasséé de répondre. Tout ce. 
queile pouvernement.savait,.c’est que la marine était négligée.. 
IL le, savait; ete voulait même. La marine lui paraissait un, 
intérêt secondaire, seaondaire pour, une nation, qui ayait à dé- 
fendre.las Florides , le Mexique, le Pérou, la Colombie, la Plata, 
les:-Philippides! L'entreprise de, lutter aonire l'Angleterre lui, 
paraissait une chiaère, une chimère quand la France et VEs- 
pagaacoalisées avaient des ports .tels.que Copenhague, le Texel, 

Anxers, Flessingue, Cherbourg, Brest, Rochefort, le Ferrol, 

Lisbonne, Gadix, Carthagène, Toulon, Gênes, Tarente, Ve- 

nise, et en pouvaient faire sortit 420 vaisgeaux de ligne! Le 
gouvernement, c'est-à-dire le prince de la Paix, avait quel- 
quefois l’indignité de déverser. lui-même la railletie sur la 
marine ‘espagnole; il avait des moqueries au lieu de larmes. 
pour Trafalgar! C'est qu’au fond il détestait la Franca, cette 
alliée impartuñe, qui lui reprochait sans cesse sa criminelle 
inertis;. et ik préférait d'Angleterre, qui lui faisait espérer, s’il. 
trabissait, la cause des nations maritimes, le repos si commode 
à sa:lâächeté. Aussi, tandis qu’il affectait de mépriser la ma-. 
Fine, moyen de lutter contre l'Angleterre, il témoignait une. 


_le plat habite tugéniaue 44 la tearine espagnole. Un semhiéble travail sat tat- 
mée, fat ordonné à M. O'Fatrill, et sur les finances à M. d'Azanza. Ce tra- 
vail, exécuté avant l'insurrection générale de TEspagné; eat pôrir éléments, 
quatit À Yârrhée ; ded thspectibns gétiétalés:: quant néy finatices, Rs'papitts: 
de la caisse de consolidation. Le tout fut envoyé avec les pièces probantés 
à-Napoléon, qui pendañt plusieurs mois gouverna l'Espägie de soù palais dé 
Ragonne. Là, tout s'éclaircit, ot on sut exactement ce qu'on soupçonnait. 
d'ailleurs, l'état déplorable de l'adsiniatratiou espagnole. C'est dans lé re- 
éneil: volamineux. et-fés-eurienx, de cés papiers, rénnis, an Eouvre avec les, 
papiers de Napoléon, que sont puisés les renseignements authentiques que je 
dpane âei snr Is affaires admiaistratives de l'Espague. J'ai fait de tous ces, 
états une soigheuse. confrontation, qui ne me permet pas dé coniéevair un, 
senlalqntersas eus sxactitude, MO. Mubos, O'Farrill, #'Aiantt, décrivant, 
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État 


de l'armée 


cs 1e AVR PF BXUE 
' ER PH apnée _de.terne.maysn.de xéisisionaux 


.sopseils. fe. la France. Le.prigce Awla.Pais parlgiavolbntiers 
488€ 5 B'enAdisEs.. de ses. dragpnm desses-haseards ! Voici 


pourtant où. qn était, cette armée,.abietide.sa-prédileetions 
v li ci rméa espagnole se composait d'environ ü8 mille hommes 


d'infanterie et d'artillerie, de.45,à.4f. mille hemmes sde cava- 


“en 07. AE de 6 mille gardes. royaux, de 1 {mille Suiones, 3 willokr- 


lanqais, et enfin, de, 28 mille soldats -de railices-proninciales, 
en tout, 420, mille hommes. à pau près, pouvané fournir 5; à 


le om 


60 mille cpmbgtfants qu plus. L'infantarie éjai faible, chétive, 
à recrutég en partie dans le rebat.de.la popalatien, La casa 
lerie, formée avec. des, sujets. mieux. choisis, :métait. montée 


_qu'en très-petite partie, la. belle raçe des, cheweux:esphgadls, 


si ardents et si doux, tombant, chaque jopr en décadensr. Les 
gardes royaux, espagnols et, wallons,, présentaient da seule 
troupe vraiment imposante. Les milices, .composées de paysans 
qui n'étaient. pas exercés, qui ne pouvaient pas étna déplacés, 
n 'étaient presque d'aucun sage. Les auxiliaites suisses étaient 
comme partout, une troupe de métier, fidèle pt,salide, Anssi, 
après avoir. défalqué les 44 mille hommes..eavoyés daus.de 
nord de l'Allemagne, il ne restait pas.plus da 15,4 16:müle 
hommes à diriger vers le Portugal, sur lea 26, mille, promis 
par le traité de Fontainebleau. Les Préeiden d'Afrique, notani- 
. ss se Loue itat se dd: "4 
ai i pour Je public, -ni à pour uge assemblée, a aa: soufçnant de phlémique avec 
personne, faisant connaître purement et simplement les ressnuecesg, dont.on 
pouvait disposer ; étaient forcés de dire la vérité, qu'ils n'avaient aucun in- 
térêt à eurben, et:l'appayaient au surplus de docanients itréfidgables , tels 
que des inspections de la veille, ou des registres et dos. étèts ide leaixse.: Du 
reste, à peu de chose près, leurs renseignements concordèrent AVE Fe que 


"‘l, Yes'hgenté de’ Napoléon lui avaient antérieurement appris. L'étude de tous 
. ges doqumetits mai done permis de trader un'tabletiu complet de Métat de Ya 


more -enpagnole, qui De pourrait, pas être tracé anjonr#hui bn Elgisgab; 
car les documents ont passé en Françe au moment de Jinvasiop, so pat 
réstés depuis. J'ai cru cé tableau utile ; nécessaire ‘même à l'intelligence des 
événements; ot d'ast.pouv osln que je the sais donné là peinë dé‘lè cémpüset, 


ef que je donne à men lestgura çelle;dele kg 4, ciniiu 210 ui 
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rsenbGeuta °borfoffttitaNE eh -viu li ER at l'ENA Bltée Octob. 1807 
r'pandiss Anis 615 lesi Muret Atiräit Ant par Heiliré” se ds: 
“sie! passibe de: là Mélitérhandé dns 'OEEA !né éoñle- 
nailtini dartiisoms/Hiivlvres. * Aéuté "ad feu de 6 “ht Ho 
mus.dè guraien!/ prescrit parités règlemiérits"ét Pasage lily 
emavdit-9uiiel Alaïtieax cartip dé Shiil- Réeh!" art be. sr. oi 
“brältar on comptait tout au plus 8 à 9 rniléhoithès ‘Le tésle * LCR 
. db Farnée espagnélé répandi dans les provinces ;’ ‘était em- 
-plôyé.à:faire:le service de’ Hal polfcé, ättèndu quil a n existait 
. pas-slers’ de goñdarmerie'en Espagne. Lä réunion 'd’uné armée 
quelohque:iebt:Btd ihpossible, éar‘lés 14 ritle hommes en- 
svoyés où Allemagne ; les'#6 Millé'ächeminés Vers le Portugal, 
absorbyient:: presque’ entièrement la’ portion ‘disponible des 
-twbupos régulières: Dü reste‘ tout de personüel de guerre, mal 
+êta al nourri, raremént payé, dépourvu d'émulation , d’es- 
epsit edlitaire, : distraction. était:un corps sans Ame Là 
.cminel.datis da imiarine Pétat- injor dévorait presque toutes 
shesivossottrves: H comptait un géhéralissime, 5 capitaines gé- 
.méraux:répoudaritau. grade -de maréchal; 87 lieutenants gé- 
héraux ;: 427 marécliaux de camp’, 252 brigadierS (gfade in- 
4ermédiaire ‘entre veuf de maréchal de cainp ‘et celui de co- 
Aonel} et'un: némbrèe inconnu de colonels, car fl y'en avait dont 
latine ét réél; d'éutres: provisoiré, ou honorifique, êt, coni- 
pris les uns et les autres, on ne parlait pas de moins de deux 
Mille. :Voilà -ce«qui” restait -de- ces redoutables bandes’ qui  : 
avaient" fait "tremblér" l'Europe aux. quinzième .ek. seizièmp 
siècles! Voila, aussi à, quoi. sévit da prédilection marquée da 
prineer de:laiPaix:pour Farméet ‘ 
 l'Quatré aûx finances qui avec des forces. de, terre, ef.de mer Qpéresse 
fomènt le carmpléraant.de.la puissance. d'un État: ellespépen- espagnoles. 


daientérlarsituation-de eus forces} et servaient ‘à Fexphiquér. 
Où dévait x Tà Hollande, à la Banque ,.a4 publie, aux, grandes 


891 tait 


TERME An PRDrnE A éobéanoes fixes, et.anauelles: 444-mit. 
lions, en arriérés de sokke et-d'Appoititeétits” #14 -miifions, 


La 
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Oct. 1807 en valès royaux (papier -mennaie, qui perdait #0 peur cent) 
À-milliard 33 œillions, ce qui présentait àne dette exigible de . 
1,858 millions, partie échéant prochainement, partis tout de ‘ 
sue, et pouvant étre qualifiée: de criarde;..ear pour un -gou- 
vernement, 4#0 millions d’arriérés de solde et .d'appainte…. 
ments, 3% millions dus aux grandes fermes ,.8 milkons.promis 
mois par mois à la France et non payés; 7 millions d'intérêts 
annuels. dus à la Hollande, 7 millions d'intérêts de valès non . 
servis, pouvaient bien s'appeler des dettes criardes. Les dé- 
penses et les revenus se composaient. comme il suit : 486 mil. 
lions de revenus, et 459 millions de dépeñses, cffrant par. 
conséquent un défioit annuel de 33 mällions, c'est-à-dire du. 
cinquième des besoins. Les impôts étaient fort mal ansis. Les : 
douanes, les tabacs, les saliries, les octrois supportaient les 
principales charges. La terre, grâce à ses propriétaires, nobles 
ou prêtres pour la plupart, ne payait que. la dme au profit da : 
clergé. Avec un tel système d'impôt en n'aurait obtenu que: 
cent milkons de produits, si PAmérique n'avait fourni da sup- 
plément de 25 ou 26 millions. L'Espagne contribusit pour des 
sommes beaucoup plus considérables, mais qui restaient. en 
grande partie dans les mains des collecteurs du revenn publie: . 
L'industrie, depuis long-temps détruite, ne produisait: plus pi 
bellus soieries, ni belles draperies, malgré les müriers de: 
l’Andaleusie et les magnifiques troupeaux de la race-espaguole: 

État Quelques fabriques de toiles de coté, en Gatalogne, étaient. 


du commerce 


l'agriculture Plutôt un prétexte.pour la contrebande qu'une industrie réelle, 

del'Espagne. car alors comme aujourd’hüi, elles servaient à attribuer men- 
songèrement une origine espagnole aux éotonnades-anglaises. 
Le commerce était ruiné, car il se trouvait réduit à quelques : 
échanges clandestins de pisstres, dont la soÿtie-était. défen- 
due, contre des marchandises angl#sés, dont lenirée ‘était. 
défendue également, et à Fimportation (celle. oi permise) da; 
certains: produits du luxé français. L'apprevisienpement. des , 
colomes et de ja arme, ‘qui sel _deptis:long-tensps:entrate- : 
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pait encera un reste d'activité dans les ports de l'Espagne, Octot. 1807. 
était devenu nul par la guerre. La contrebande anglaise dans 
l'Amérique du sud, rendue plus facile depuis la conquête de 

la Trinité, y suffisait. L'agriculture, arriérée dans ses proté- 

dés , difficilement modifiable: par les nouvelles méthodes, à 

cause de la eltaleur du climat, et. d’un manque d'eau presque: 

absolu, ravagée en outre par la esta, c'est-à-dire par la: 
migration annuelle de sept à huit millions de moutons du nord 

au midi de la Péninsule, présentait depuis des siècles un état 
stationnaire. Ainsi le peuple était pauvre, la-bourgeoisie rui- 

ée, la noblesse obérée, et le clergé lui-même, quoique riche- 

ment doté, et plus nombreux à lui seul que l’armée et la ma- 

rine, souffrait aussi de la vente du septième: de ses biens, 
demandée et obtenue en cour de Rome, à cause de la détresse. 
publique. Mais sous cette misère générale, il y avait une na- 

tion forte, orgueilleuse , aussi fière du souvenir de sa grandeur. |Caractère 
passée que si cette grandeur existait encore; ayant perdu ‘spagnole. 
l'habitude des combats, mais capable du plus courageux dé- 
vouement; ignorante, fanatique, haïssant les autres nations: 

sachant néanmoins que de l’autre côté des Pyrénées il s'était 

opéré d'utiles réformes, accompli de grandes choses, et appe- 

lant, craignant tout à la fois les lumières de l'étranger ; pleine 

en‘ un mot de contradictions, de travers, de nobles et atta- 

chantes qualités, et dans le moment ennuyée au plus haut 

point de son oisiveté séculaire, désolée de ses humiliations, 

indignée des spectacles auxquels elle assistait} 

C'est en présence d’une. nation si près de perdre patience Fortune 


et conduite 


que l'mepte favori, dominateur de la. paresse de: son sou- AO 
verain, des vices de sa souveraine, poursuivait le eours de. de là Paix. 
ses turpitudes. Tandis qu'on manquait de numéraire, dans 
un pays qui possédait le Mexique et le Pérou, et qu'on y sup- 
pléait avec un papier-monnaie discrédité, Emmanuel Godoy, 
par un vague pressentiment, accumulait cher lui des sommes 


_en vr'éten-argent, que la libre disposition de toutes les res. 
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Ociob. 1807. Sburées du Lrését ‘fut pérmettäié ‘brifasser ! et” que le bruit 
publ ‘ exagérait follernent, cär on parlait: de plusièbrs ‘ cen- 
taines ‘dé millions entassés dans! son ‘palais. Ainsi, "landis q qu'on 
se sentait’ misérable ; ‘on croyait” toute la rithesse” nationale 
réunie cher Hinmanuël Godoy. Au scandalé public de sés re- 
fañohs ädulièrés avec la Féine, se joignaient de bien’ autres 
scandales « éncore. Après avoir épousé donà Maria-Luisa de 
Bou: bon, infañié d'Espagne; propre nièce de Charles ff, 


LUDO 
cousine" gerhaine de Charles IV: sœur du cardinal de Hourbon, 


te us" 


aitaché , Par mariage suivait les uns, Sar une rue bite 
suivant les autres, à une derhoïsellé nommée Josèfa‘Tüdo, 
dont il avait plusieurs enfants: Il avait voulu donner à cette 
liaison une sorte de consécration, en faisant nommer made- 
moiselle Josefa Tudo comtesse de Castillo-Fiel (Château- 
Fidèle), et en ajoutant à ce titre une grandesse | pour l'aîné de 
ses enfants. Ïl la comblait de richesses, l’entourait-d’une sorte 
de puissance ; car c'était auprès d'elle qu’on allait le voir, 
quand on désirait l'entreténir en liberté; c'était chez elle que 
les agents de la diplomatie européenne allaient: chercher leurs 
informations ; : C'était de ses propos que les ambassadeurs 
remplissaient leurs dépêches; et, tout en épanchant auprès 
d'elle les soucis, les chagrins, les anxiétés dont son aveuglé 
légérété à ne le sauvait pas; il trouvait encore dans la'j jeunesse 
el 14 beauté d'une sœur de madernoiseïle Tudo des plaisirs 
qui ‘rnettaient le comble aux’ scandales de sa vie. Ef toute 
l'Espagne Connaissait’ ces honteux désordrés ! ‘la reine elle- 
même les connaissait et les supportai it ! Le roi seu les i léuorait, 
et remérciait lé ciel dé lui avoir envoyé uni homme qui ira 
Vaillait et gouvernait pour lui! crie 
ancre "La mélheurèuse Hiätion espagnolé + ne sachant, entre “üh 
dcr faaticss favori inisolent, ‘une reine coupable," un roi imbécile &'qui 


Ferdioind Vil, dOnfer son cœur, l'avait dénnié à l'héritier de 14 couronné, le 
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prinçe des Agturies, .depnis, Ferdinand VIT, qui n'était pas Qetgb. 1s0r 
beaucoup pis digne ue ses parents < de l'amour d'un grand 

peuple. Ce prince, alors : gé de 23 ans , ait veuf d'une prin- 

cesse de Naples morte, lisajt-on, | d'un poison administré Pat 

la haine de la reine et du favori; , Ce qui était faux, mais admis 

comme vrai par toute l'Espagne. | Repoussé par sà mère 3 qui 

dans sa tristesse habituelle croyait apercevoir un blâm men, pe 

le pringe de la Paix, qui croyait y découvrir une à jalousie d'a J’au 
torité, opprimé par tous les deux A obligé de chercher autour 
de lui un refuge, il l'avait trouvé auprès € de sa jenné épouse, 

et s'était vivement attaché à elle. Comme les deux qraisons d de 
Naples et d'Espagne se haïssaient morlellement, et que, là 
jeune princesse arrivait à l'Escurial avec Jes sentiments puisés 

dans sa famille, elle n'avait pas ontribué à ramener. Ferdi- 

nand À à ses parents, et avait, ap contraire, fomenté l'aversion 

qu'il “il nourrissait pour eux. . Aussi, dans sa médiocrité d'esprit 

et de cœur, acougjllant. tout bruit conforme à sa haine, Fer- 
dinand croyait avoir été privé par. un crime de la femme qu vi 
aimait, et il imputait ce crime à sa mère, ainsi qu'a au favori 
adultère qui la dominait. On comprend tout ce qu'il : dévait 
fermenter de passions dans ces âmes vulgaires, ardentes él 
oisives. Le prince était gauche, faible et faux, doué pour L tout 
esprit d'une certaine finesse, pour tout caractère d'un certain 
eptétement, Mais, : aux, yeux d’une nation “passionnée, ayant 
besoin d'aimer. l'on de ses maitres, et d'espérer. que l'avenir 
vaudrait mieux ae. le présent, sa gaucherie passait pour 
modestie, 8: sa sauvage tristesse pour le chagrin d'un fils vertueux, 

san entêtement pour: fermeté, et, SUT le bruit de quelque résis- 

tance opposée à divers actes du prince de la Paix, ons 'était 

plu à lui prêter les plus nobles et les plus fortes. vertus. _ 
Dans le courant de 4807, la gouyelle se, répandit tqut.à çoup 

que la santé du roi déclivait rapidement, et. que sa fin su LES 
LS Les apparences « en effet étaient alarmantes, C Ce roi, ho a 4 lasse . 


me ft aveugle, ne se domait pas, de oups à les bassesges Qui dans Hiver 


Octob.' 1807. 


de -1807/ et 
conséquences 
de cette 
| mahäie. 


‘ Pot oat Ls 
! 


Efforts 

de la reine 
et du prince 
de la Paix 
pour dominer 

Ferdinaod 

par 
un mariage. 
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à: son insu déshonoraient son rêgnë. Doué néanmoîns d'im 
certain bon sens, il voyait bien qu'A y ‘avait des malheurs 
autour de-li ; car, quoi qu'on fit pour le tromper, la perté de 
la Trinité, le désastre de Trafalgar, le papier-monnaie sub- 


_ Stftué à l'argent, ne pouvaient pas prendre Papparence de la 


prospérité et de la grandeur. Il accusait les ciroonstances, et 
demeursit convaineu que; sans le primes de la Paix, tont serait 
alé plus mal. Au fond il était triste et malade: On crut sa 
mort prochaine. La nation, sans lui vouloir du mal, vit dans 
cette mort la fin de ses humiliations; le prinée des Asturies, 
la fin de son esclavage; la reine et Godoy, la fin de leur pou- 
voir. Pour ces derniers, e!était plus que le terne d'un pouvoir 
usurpé, c'étmit une catastrophé; car ïls supposaient que le 
prince des Asturies se vengerait, et ils mesuraient celte ven- 
geance à leurs propres sentiments. C'est pour ce motif que le 
prince de la Paix avait attaché tant de prix à devenir sou- 
verain des Algarves. . 

Divers moyens furent successivement imaginés par la reine 
et par le favori pour se garantir contre les dangers qu'ils pré- 
voyaient. D'abord ils songèrent à s'emparer du prince des 
Asturies, et à lui faire contracter um mariage qui le plaçät 
sous leur influence. Pour l’accomptissement de ce dessein: its 
jetèrent les yeux sar dona Maria- Theresa de Bourbon, sœur 
de dona Maria-Luisa, princesse de la Paix. Ils pensèrent qu’en 
épousant cette infante, Ferdmand, devenw beau-frère Em- 
manuel Godoy, serait ou ramené, ou contenu. Mais Ferdinand 
epposa à ce projet des refus invincibles et même outra- 
geants. — Moi, dit-il, devenir beau-frère d'Emmanuel Godoy, 
jamais | Ce serait un opprobre ! — Ces refus, exprimés en un 
tel langage, redoublèrent les anxiétés de la reine et du favori. 
lis ne songèrent plus qu'à se prémunir contre les consé- 
quences de la mort du roi, supposée alors beaucoup plus 
prochaine qu’elle ne devait l’étre. Le prince de la Paix étaft 
déjà généralissime de toutes les armées espagnoles. H'résolnt, 
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at ila-rehne-arencillit veta-résolution avec. empressement, de fetob. 1967. 


se denner de nouveaux pouvoirs, afin de réunir peu.à peu 
toutes Les prérogatives de la royauté dans ses mains, et d’ex- 
dure, quand il se-croirait asses fort, Ferdinand du trône. Il 
souait le faira déelarer inhahike à régner, transporter la oou- 
-on0e sur une,tête plus jeune, amener ainsi la nécessité d’une 
régence, et.s’attribuer ostte régence à Mi-même, ce qui aurait 
assuré la continuation du pouvair qu'i exerçait depuis tant 
d'années. Ge plau uns fois arrêté, an commença par. compléter 
l'autorité nominale du prinee, car son autorité réelle éfait 
depuis longtemps aussi, entière qu'elle pouvait l'être. On 
persuada au roi que, grâce à Emmanuel Godoy; Parnmiée se 
trouvait dans. un état florissant, mais qu'il n’en était pas ainsi 
de la marine; que celle-ci avait besoin de recevair l’influence 
qu .génie qui soutenait la monarchie espagnole; que la placer 
sous l'autorité directe du prince de la Paix, ce serait rendre 
sa réorganisation certaine, et procurer une vive satisfaction 
au. puissant Empereur des Français, lequel se. plaignait sans 
cesse de la déçadence de la marine espagnole. Gharles EV 
adopta. cette proposition avec la joie qu’il mettait toujours à 
se dépouiller de son autorité en faveur d'Emmanuel Godoy, 
et calyi-ci, par un décret royal, fut gratifié du titre de enanp 
AMBAL, titre qu'avaient. porté l'illustre vainqueur de Lépante, 
don Juan d'Autriche, et plus récemment encore l’infant don 
Phikppe, frère de Charles IH}. A ce titre, qui conférait à Km- 
manuel. Godoy. le commandement de toutes les forces de mer, 
oëtre. le commandement de toutes les forces de terre qu'il 
avait déjà, on ajouta celui d’aLresse sÉRéNISSIMS. Il fut formé 
autour du prince, à l'effet de le seconder, un conseil d'ami- 
rauté composé de ses créatures, et malgré la misère publique 
on, décida qu'un palais, dit de l'Amirauté, serait édifié pour 
lui, -daus le. plus beau quartier de Madrid. Ainsi pour tont 
hignfait la marine vit créer de nouvelles charges, propres 
uniguement à aggrayer 5a détresse. 


. Nouveaux 
" pouvoirs 
attribués 
au prince 
de la Paix, 
et tentative 
pour changer 
l'ordre de suc- 
cessihilite 
au trône. 


Emmanuel 
Godoy créé 
grand amiral 
d'Espagne. 
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Oetob. 1897. Ce n'était pas assez que de réunir dans les mains du priges 
de la Paix le commandement de toutes les farces de ln mo- 
narchie, on voulut le rendre maître du palais, et en quelque 
sorte de la personne du roi. On insinua à celui-ci que sou fils 
dénaturé, détaché de ses parents par les funestes influences 
de la maison de Naples, entouré de sujets perfides ;: était 
chaque jour plus à craindre; que l'esprit de désordre, parti- 
culier au siècle, seconderait peut-être ses mauvais projets, et 
qu'il fallait que la puissante main d'Emmagnuel {c'est ainsi que 
Charles IV le nommait dans sa confiante amitié) s'étendit sur 

Au fitre la demeure royale, pour la préserver de tout péril. En congé- 

grand amiral  quence le prince fut encore nommé colonel général de la 


le priace 


de la Paix joint maison militaire du roi. Dès cet instant il commandait dans le 


“nel general . palais même, et il était le chef de toutes les troupes compo- 
“aie sant la garde royale. À peine avait-il reçu ce nouveau titre, 
qui complétait sa toute-puissance, qu’il se bâta de faire subir 

. des réformes aux divers corps de la garde. Il existait, indé- 
pendamment de deux régiments à pied, lun dit des gardes 
espagnoles, l’autre des gardes wallones, lesquels présentaient 
un effectif de six mille hommes, un régiment de cavalerie 
qu'on appelait les carabiniers royaux, et ensuite une troupe 
d'élite qui était celle des gardes du corps, distribuée en quatre 
compagnies, l'espagnole , la flamande, l'italienne, l'américaine 
rappelant par leurs titres toutes les anciepnes dominetions 
espagnoles. Ce corps, le plus éclairé de tous, grâce au choix 
des hommes dont il était composé, et bon jage de ce qui se 
passait en Espagne, n’inspirait pas au priwce de la Paix une 
entière confiance. Le prince imagina de le dissoudre, sous 
prétexte de faire cesser des dénominations qui ne répondaient. 
plus à la réalité des choses, et de le former en deux com- 
pagnies seulement, désignées par les titres de première et 
seconde. I] profita de l’occasion pour en faire sortir tons les 
sujets dont il se défait, et particulièrement beaucoup -d'émi- 
grés français, qui avaient cherché asile auprès des Boprbons 
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dBbäké ‘et qui, dévénés dé éoipé et d'âme ad' bôn octcb. 1807 


CHènlds IV, étaient cependatit, à cause Üe leur meîlleure édu- 


chtièn, plu tapablés que les autres de juger lindigne adminis- 
tration qu déshonoraît la monarchie. Emmanuel Godoy en les’ 


erélant écartait d'honnêtes gens qu’il redoutait, et donnait 
côurs à sahaine à chaque instant croissante contre la France. 

Emmanuel Godoy ne se borna pas à cette mesure. Il créa 
son frère grand d'Espagne, et le nomma colonel du régiment 
dès gardes espagnoles. Enfin il choisit pour lui-même une 


garde dans les carabiniers royaux. Toutes ces précautions 


prises, il fit sonder Fun après lautre les membres du conseil 
de: Castille dont il croyait pouvoir disposer, afin de les pré- 


parer à un changement dans l'ordre de successibilité au trône. 


Les conseils de Castille et des Indes étaient deux corps qui 
tempéraïent l'autorité absolue des rois d'Espagne, cômme les 
parlements tempéraient celle des rois de France. Cependant 
il ÿ avait une différence dans leurs attribütions; car, outre 
une juridiètion d'appel qui leur appartenait sur tous les tribu- 
näüx dû royaume, fs avaient des attributions administratives, 
le‘conseïl dé Castille relativement aux affaires intérieures du 
royaume , le conseil des Indes relativement aux vastes affaires 


des possessions d'outre-mer. Par une suite séculaire de la 


confiance royale, et du besoin qu'a toute royauté de s’entôurer 
d’un certain: assentintent public, aucune grande affaire de la 
mônérchie m’étéit fésolue sans prendre l'avis de ces deux con- 
sélls.' Le price de la Paix, qui avait déjà introduit dans leur 
sélhi bon ‘nombre de ses créatures, voulait naturellement 
s’ässure? leur-concôurs pour ses projets criminets. Mais tout 
adservis qu'ifs étaient fs paräissaient peu enclins à' se préter 
à uk charigement dns Pordré de succession au trône. On 
cofitinuait toutefois à:les travailler secrètement, et on prati- 
quait les mêmes merées auprès des colonels des régiments, 


Intrigues 
du prince 
de Ia Paix” 
auprès 
des conseils 
de Castille ét 
des Indes : 
pour s'assaret ‘ 
la régence. 


Letfnbgage auprès des uns 'et des autres consistait à dire que ” 


leprikue des Asturies -étuit à là fois incapable et méchant, ‘et 
Ton, VIIL 15 
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Octob,‘ 1887. qu'à la msrt da roi la monarchie ne pouvait tober sans péril 
émtre des mains aussi malfaisantes qu'inhabiles. ©: 
Le prinee de la Paix étendait ses intrigues fort au delà de 
la cour d'Espagne. Quoiquil détestât la France, pour les eon- 
seïls importuns et sévères qu'il en recevait, il savait que 
toute force était en elle, et que les: projets auxquels il'atta- 
chait son salut seraient chimériques s'ils n'avaient l'appui de 
Napoléon. H cherchait done à se l'assurer par mille bussesses, 
surtout depuis la fameuse protlamation, dont le souvemie trou 
blait son ‘sommeil. Ayant appris que Napoléon, qui aimait à 
monter des chevaux espagnols, venait de perdre. à la guerres 
l'un de ceux -que le roi d'Espagne lui avait donnés, il lui en 
avait offert quatre, choisis parmi les plus beaux du royaume. 
Se faisant de la cour impériale une idée fausse, empruntée: à 
la cour de Madrid, il s'était imaginé que les influences seeor 
daires valaient la peine d'y être conquises , que Murat était de 
premier homme de l’armée, qu'il jouissait de beaucoup d’as. 
cendant sur Napoléon, et il avait songé à l’acquérir. I avait 
par ce motif entamé avec lui une correspondante secrète ‘; 
appuyée par des présents, et notamment par l’envoi de che- 


1 Il existe au Louvre des échantillons de cette correspondance, dont Na- 
poléon s'était procuré la communication, soit par Murat lui-même , Soit par 
son active surveillance. Ces échantillons donnent une singulière idée de la 
bacsesse du prince de la Paix. Nous citons, pour faire mjeux connaître ce 
personnage, s0n caractère et ses vues, la lettre suivante, reproduite avec 
toutes les fautes de langage qu'elle contient. On jugera mieux ainsi du genre 
d'éducation que recevaient à cette époque les personnages composant la cour 


d'Espagne. 
« À Son Aitesse Hnpériale et Royale le grand-duc de Berg. 


_ »La lettre de V. A. L., datée le 7 décembre, à Venise, est pour ‘moi La prétite 
la plus haute da caractère éminent qui constitue le cœur d'un grand prince 
comme V. À. I. Je n'ai jamais douté des vertus qui la caractérisent, et j jamais 
mon âme sentit la basse idée de la méfiance. ‘Oai, prince, j'ai juré à V. A. 
fidélité dans l'amitié dont elle m'honore, et ma correspondance durera autant 
que mon existence, 

» J'avais le plus grand regret à garder avec V. À. I. un secret auquel jé 
m'ai vu forcé par la parole de mon souverain, signée dans uh traité avèt 
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vaux-superbes. L'impradent Murat de son côté, eroyant utile Ostob. lao7. 
de nouer des -rélatièns partout où des couronnes pouvaient 
venir à vatquer, avait mis de Pempressement. à se ménager 
dans la Péninsule un aussi puissant ami que le prince dela  . 
Paix, La ovuronne de Portugal, qui paraissait devoir -être 
bientôt vacante, n’était pas étrangère à ce caleul. + : :: : 

: Les menées du priñece de la Paix pour éhanger ordre de 
suocessibilité au trône; -si secrètes qii'elles fussent, n'avaient 

pas laissé que de transpirer à Madrid, et, joiites à üne accu> 
mulation de titres sañs exemple, elles avaient donné l'éveil 

aux esprits. Le prince des Asturies, aussi exaspéré qu'alarmé, 
s'était ouvert de sa situation à quélques amis, sur lesquels il 
croyait pouvoir compter. Les principaux étaient soif ancien 
gouverneur, le duc de San-Carlos, grand-maître de la maison 

du roi, fort hônnête personnage, n'ayant d'autre mérite que 

eelui d'homme de cour; le duc de Pinfantado, Pun des plus 
grands seigneurs de l'Espagne, mihitaire n’exerçant pas s0n 


S. M. L et R. Ma reconnaissance à V. À, J. me l'aurait fait déceler si l'Em- 
pereur ne l'aurait pas exigé. Mais puisque je dois croire que V. A. I. en est 
informée maintenant, je ne puis que lui dévoiler mes sentiments, C'est à pré- 
sent que je commence à jouir de la tranquillité que me présente un traité qui 
me met souë la protection dé l'Empereur. Rien ne me saurait être nécessaire 
du vivant de inon roi, puisque Sa Majesté m'honôre de sa plus singulière 
estime; mais si malheureusement elle venait à décéder, ce serait alors que 
mes ennemis tächeraient de flétrir mes services et de détruire ma réputa- 
tion. Je n'ai at monde d’autre ami que dans V. A. I., et quoique je soîs per- 
suadé que son pouvoir m'aurait sauvé de l'affliction, je considérais toutefois 
que sés efforts n'auraient été assez puissants pour éviter le prèmier coup de 
l'infamie. Que V. À. I, voie donc si ce qui a été convenu dans le traité me 
doit être d'un prix inestimable! C'est pour ça que j'ose prendre la liberté 
d'exprimer à S. M. I, et R. ms reconnaissance dans la lettre ci-jointe. Je me 
serais empressé de m'acquitter auparavant de ce respectable devoir, si l'ex- 
pression du traité lui-même ne s'y aurait pas opposé. 

_»Jattends avec la plus grande impatience les explications que V. A. I. 
vaut bien m'offrir aussitôt après son arrivée à Paris, et puisque S. M. IL, et 
R. a démontré qu'il verrait avec plaisir que le roi, mon maitre, distingue 
avec la Toison-d'Or le maréchal Duroc, j'ai l'honneur de l'accompagner à 
ceito lattre, et en même temps V, A. L. en trouvera une autre ci-jointe pour 


15* 
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Octob. 1807. état, ayant de l'ambition ; peu ds talents, des intentions droi- 
tes, et entouré d’une considération universelle: enfin un egclé- 
siastique qui avait enseigné au prince le peu que celui-ei:sa- 
vait, le chanoine Escoïquiz, relégué alors à Tolède, où il était 
membre du chapitre archiépiscopal. Ce dernier était un prêtre 
bel-esprit, fort instruit dans les lettres, très-peu dans la po- 
litique, aimant tendrement son élève, en étant fort agmé, dé- 
solé de la situation à laquelle il le voyait réduit, résolu à l’en 
tirer par tous les moyens, et, quoique très-bien intentignné, 
sensible. cependant à la perspective qui s'ouvrait devant lui 
d’être un jour l'ami, le directeur de conscience du roi d’Es- 
pagne. C’est dans la société de ces personnages et de quel- 
ques femmes de cour attachées à la défunte princesse des 
Asturies, que Ferdinand épanchait les amers sentiments dont 
il était plein. Le chanoine Escoïquiz étant absent, on le manda 
secrètement à Madrid, parce que, aux yeux de Ferdinand et 
de sa petite cour, il passait pour le plus capable de donner 


que l'Empereur veuille bien la donner au roi de Westphalie, en démonstra- 
tion de l'alliance qui existe de fait entre S. M. C. et tous les souverains de 
la maison de S. M. Let R. 

» Le procès contre les criminels séducteurs du prince des Asturies est 
poursuivi d’après les dispositions de nos lois, parce que le roi a bien youln 
se démettre de son autorité souveraine par laquelle elle pouvait les juger 
par soi-même, et laissant aux juges la liberté de consulter à S. M. leur sen- 
tence. Ils ont tous encouru la peine d'être dépouillés de leurs dignités, et 
les deux les plus inculpés ont mériré la peine capitale; mais la reine a dis- 
posé la volonté du roi à la clémence, et le dernier supplice sera commuté 
dans une prison perpétuelle, et pour les autres ils seront déportés hors du 
royaume. On a eu le soin de ne faire la moindre mention d’aucun des sujets 
de S. M. IL. et R. par égard à ce qu'elle a fait signifer. 

» Il m'est fort sensible de ne pouvoir écrire à V. A. I. dans sa langue, mais 
je ne veux pas me priver de la satisfaction de lui adresser ma lettre origi- 
nelle avec cette traduction littérale. 11 n'est pas possible de transcrire le [an- 
gage du cœur, mais dans le mien.se trouvent empreintes la reconnaissance 
et l'admiration avec lesquelles aura toujours pour V. A. IL. la plus bante con- 
sidération 

» Son invariable serviteur, , | » MANUEL. 
A San-Lorenzo, ce 26 décembre 1907.» Lo 3 faites 
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un bon-comseil. Da ce qu'il. était plus lettré que les autres, de 
ce qu’il entendait Virgile ef Cicéron, et connaissait les auteurs 
français, degré de science. peu ordinaire à la cour d'Espagne, 
on croyait que,. dans ce labyrinthe d'’intrigues. affreuses, il 
dirigerait mieux le prince opprimé. Le chanoine étant arrivé 
de, Tolède, on .convint que, dans le grave péril qui le ,mena- 
çait, le prince n'avait. qu’une ressource, c'était de se jeter aux 
pieds de Napoléon, d’imvoquer sa protection, et, pour.se 
lassurer d'une manière plus complète, de lui demander à 
épouser une princesse de la famille Bonaparte. Le chanoine 
Escoïquiz voyait dans une pareille alliance deux avantages : le 
premier, de se ménager un protecteur tout-puissant; le se- 
cond, d'atteindre le but que Napoléon devait avoir en vue, 
celui de rattacher l'Espagne à sa dynastie par des liens étroits 
et solides. Ce conseil fut écouté, bien qu'il ne füt pas du goût 


de Ferdinand. Le jeune prince, en effet, nourrissait au fond 


du cœur-les moins bonnes des passions espagnoles, et spécia- 
lement une haine farouche contre les nations étrangères, sur- 
tout contre la Révolution française et son illustre chef, Ces 
passions qui lui étaient naturelles avaient été encore fomen- 
tées par la princesse de Naples, son épouse. Cependant, plein 
de confiance dans les lumières du chanoine Escoïquiz, il adopta 
son avis et résolut de s’y conformer. Le chanoïne avait voyagé, 
visité la France, et il avait pour celle-ci, pour Napoléon, les 
sentiments que devait. éprouver un Espagnol éclairé. Il diri- 
geait donc tant qu'il pouvait les regards de Ferdinand vers la 
France et vers Napoléon. 


Octob, 1807. 


Projet conçu 
par les amis 
de Ferdinand, 
ctconsistant 
à invoquer 
la protection 
de Napoléon. 


Mais si le prince de la Paix avait le moyen d'établir des - 


relations de tout genre avec la cour de France, le prince des 
Asturies, au contraire, ordinairement relégué à l'Escurial, 
entouré d’une surveillance continuelle, n’avait aucun moyen 
de faire parvenir jusqu’à Napoléon ses pensées et ses désirs. 
Lui et les siens imaginèrent de s'adresser à l'ambassadeur de 
France, M. de Beauharnais. 


230 _ LIVRE KXVIiL" 
Octob. 1807. * M. de Beauhérnais, frère du'prethier mati'de'Mmpévatrice 
rue  Jôséphine, avait remplacé’ en 1806 1e général‘ Beurnenvillé#i 


ccnctre Madrid. Cétait un ésprit médiocre, un'ambassadeur gauche et 


Hesubsraels parcimonieux, peu propre aux finessés le son état, et moins 


ambassadeur 


add enicôre au genre de représentation que cet état cortimande, 
dôué cependant de quelque bon sens ‘et d'une parfaite des: 
ture. A toùt cela il ajoutait une morgue assez ridicule, exoitée 
pr le sentiment de sa situation, puisqu'i avait, d’après ce 
que nous venons de dire, honneur d'être beau-frère de sa 
souveraine. | 
 Sà gravité, sa probité, sa maladresse concondaient peu avec 
la fourberie ét la légèreté du favori, ét H aimait ce dérier 
aussi peu qu’il lestimait. 11 adressait à Napoléon des rapports 
conformes à ce qu'il sentait. Aussi le regardait-on à Madrid 
comme ennemi du grand- amiral. (étaient là des circotistan- 
Secrètes ces favorables pour les confidents de Ferdinand. Le chanoine 


relations entre 


adeprince, Escoïquiz se chargea d'entrer en relations avec M. de Béau- 


Suhemais harnais, et se fit présenter à lui sous prétexte de lei ofir un. 


Beauharnais 
l'enfemise poëme qu'il avait composé sur la conquête du Mexique: Peu 


du chanoiue . . . . _ 
Eccoïquiz. à peu le chanoine en arriva à des communications plos inti- 


mes, s'ouvrit entièrement à l'ambassadeur de France, et lui 
fit part de la situation du prince, de ses dangers, de ses dé: 
sirs, et du vœu qu'il formait d’obteriir une épouse de la main 
de Napoléon, ne voulant à aucun prix de celle que lui desti- 
naït Emmanuel Godoy”. 


1 M. de Toreno et plusieurs historiens, tant français qu'espagnols, out 
prétendu que M. de Beauharnais avait reçu de Paris, on s'était donné à tai- 
méme la mission d'entrer en rapport avec le prince des Asturies, sokt pour 
lui inspirer l'idée d'épouser une princesse française, soît pour dfviser là fa- 
mille royale d'Espagne et se ménager afnsi le moyen d'y semer les troubles 
dont on profita depuis. C'est une erreur compléte, dont la preüve sè trouve 
dans la correspondance officielle et secrète de M. de Beanhatnats. Celui-ci 
raconte, dans cette double correspondance, comment les agents du prince 
des Asturies vinrent à lui, et de son récit parfaitement sincère, car il était 
incapable de mentir, il résulte évidemment que l'initiative de ces relalions 
fut prise par le prince des Asturies et non par la légation française, Nos : 
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M da Reauharnais.était beaucoup trop nouveau dans la pro- Octob. 180. 
fession, qu'il-axergalt pour ne pas s’effrayer d'une position 
aussi: délicate: car il s'agissait d’açcepter des rapports clan. 
destins .avae l'héritier de la couronne. Il avait peur d'être .: .:. 
trompé par desintrigants, et compromis enyers la cour d'Es- “:,-"": ° 
pagne. Il refusa. d'abord d'en croire le chanoine Escoïquiz 1% 
aqoueillit ses ouvertures avec une froideur capable de décou- 
neger des gens mains dénidés à se faire écouter et comprendre. 
Mais le chanoine imagina un moyen singplier d'obtenir crédit : 
ce fat d'établir un échange de signes entre le prince et M. de 
Beauharnais, dans les visites que celui-ci | faisait à l'Escyrial 
pour y présenter ses hommages à la cour. Ces signes conve- 
pus-d'avance ne devaient pas laisser de doute sur la secrète 
mission que-le chanoine Eseniquiz disait avoir reçue de Fer- 
dinsed. En effet M. de Beaubarnais à sa première visite à l’Es- 
curiel -cbserva Le prince avec attention, aperçut les signes 
convenus, fat en outre de sa part l'objet des prévenançces les 
pins-maerquées, et ne put dès lors conserver aucune incerti- 
tude sur la mission du chanoine Escoïquiz. Quand il fut ras- 


allons citer, du reste, deux pièces qui éclaircissent parfaitement ce point. 
La première est une dépêche de M. de Champagay, dans laquelle ce miniatre, 
répénéaut à une tetère pleine de réticeusss de M. deBeauharnais, lui enjoint 
en un langage assez sévère de s’exprimer avec plus de clarté. Cette pre- 
mière dépêche démontre positivement que ce n'est pas Napoléon qui avait : 
eu l'idée de vitemiecer dsus l'intérieur de la fusille royale. d'Espagne, et 
qu'en contraire on était venu à lui. La seconde est la lettre même du prince 
Ferdinand à M. de Beaubarnais, dans laquelle ce prince avait renfermé la 
demande de mariage adressée à Napoléon. On a publié la demande de ma- 
riage, on n'a jamais copnu ni publié la lettre qui la contenait. La lecture 
même de cette seconde pièce prouvera que M. de Beauharnais, pas plus que 
s0oR gouyersement, n'avaispt commencé les relations avec le prince des 
Âsturies. Au ton de cette lettre il est facile de’reconnaître que le priñce re- 
cherchait ceux auxquels il s'adresse, et n'était pas recherché par eux. 
Voici la dépêche de M. de Shwnes à M. de Beauharnais: 


CT de «Paris, le 9 septembre 1807. 


.» Monsieur l'ambessadeur, j'ai reçu votce lettre confidentielle et je w em-" 
press d'y réppndre en n'admettant entre vous et moi aucun intermédiaire." . 


CS 
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Octob. ‘1607, guré sur ce point, il différa. encre :de l'écouter; jusqu'à ce 
qu'il'eût été autorisé par sa cour:à s'engager dans de paraillss 
relations H écrivit alars à Paris une dépévhe rnystériesse, 
pour dire qu’un fils innocent, cruellement traité par son père 
ét sa mère, mvoquait l'appui de Napoléon, et demandait à:de. 
venir son protégé reconnaissant et dévoué. Napoléon, imps- 
tienté de ce ridicule mystère, fit enjeindre à M: de Beauhar. 

- nais de se rendre plus intelligible et plus clair. Celui- ci obéit 
en racontart tout ce qui s'était passé, êt en fit le récit détaillé 
dams une correspondance secrète, qui révélait également .sa 
maladresse et sa sincérité, et qui ne devait pas être, qui na 
pas été déposée aux affaires étrangères. On lui répondit qu’il 
fallait tout écouter, ne rien promettre qu'un intérêt bienveil- 
lant pour les infortunes du prince, et, quant à la demande 
de mariage, déclarer que l'ouverture était trop vague pour 
être prise en considération, et suivie d'un consentement ou 
d’un refus. | 

Commencées en juillet 1807, ces relations continuèrent en 
août et septembre, avec la même crainte de se compromettre 


Tous les moyens que vous jugerez convenable d'employer pour me faire eon- 
naître, soit les hommes avec qui vous êtes dans le cas de traiter, soit l'état 
des affaires que vous avez à conduire, me paraîtront tous fert bons lorsqu'ils 
tendront à me donner plus de lumières et d'une manière plus sûre. Vous 
n'avez rien à redouter de l'emploi que je pourrai faire de vos lettres. La 
communication aux bureaux, quand elle aura lieu, sera toujours sans dan- 
ger : ils méritent toute confiance, et depuis plusieurs années ils sont.gar- 
diens des plus grands intérêts du gouvernement et dépositairea de ses secrets 
les plas importants. C'est d'ailleurs nn des premiers devoirs de tout miniatre 
à une cour étrangère de faire connaître à son gouvernement, sans restriction, 
sans réserve, tout ce qu'il voit, tout ce qu'il entend, tout ce qui parvient à 
sa connaissance. Placé pour voir et pour entendre, pouryu da tous Les meyens 
d'être instruit, ee qu'il apprend n’est pas chose qui lai appantienne : elle est 
Ja propriété de celui dont il est le niandataire. Vous connajgsezs ce devoir 
mieux que personne, et c'est sans doute pour le remplir dans tonte son éten- 
due que vous désirez multiplier ces moyens de communication ayec moi: 
je suis loin de m'y opposer, 

» Votre lettre confidentielle renferme des choses. érès-importanées, et éel- 
lement importantes qu'on peut regretter que vous ne Jes ayez pas iprésentées 
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de la:part. de M. de Beauharnais, et la même désir d’être ec Got, 1907, 


eugilli. dela part de Ferdinand. Ge prince se.déeida:enfin à 
faire remettre par:le chanoine Escoïquiz deux lettres, l’une 
pour l'ambassadeur , autre. pour Napoléon ‘lui - même,. dans 
lesquelles, déplorant ses malheurs et les dangers dont il étais 
rmonacé; il demandait formellement Îa protection de la France 
et la ma d'une princesse de la famille Bonaparte. Ces doux 
lettres, datées du 41 ovtobre, ne furent expédiées que le 29; 
par le soin que M. de Beauharnais mit à se procurer un mes- 
sager sûr, et n’arrivèrent que le 27 ou le 28, au moment 
même où parvenaient à Paris d'autres nouvelles non moiss 
importantes , dont on va connaitre le sujet. 

Tandis qu’ s’adressait à Napoléon, Ferdinand, ne sachant 
si la protection française serait assez prompte ou assez décla- 
rée pour le sauver, avait voulu en même temps prendre ses 
préeautæns à Madrid même. D'accord avyeëe ses amis, il con- 
çut l’idée de tenter une démarche auprès de son père, pour 
lui ouvrir les yeux, pour lui dénoncer les crimes du prince 
de la Paix, la complicité de la reine, et, sinon ses relations 


avec plus de détail, et suriout que vous n'ayez pas fait connaître comment 
olles vous sont parvenues. Telle a été la réflemion de l'Empereur lorsque 
J'ai ou l'honneur de l'en entretenir. Quels ont été vos rapports avec le 
jeune prince dont vous parles? Quelles sont les raisons positives que vous 
avez de le jager d'une certnine manière? 17 sollicite à genoux, dites-vous, 
la protection de l'Empereur; comment le savez-vous? Est-ce lui qui vous 
Va dit? où par qui vous l'a-t-il fait dire? Ces questions vous sont faites 
par l'Empereur, et c'est lui qui a fait la réflexion que j'ai énoncée plus haui, 
qu'un ministre ne peut avoir de secrets pour son gouvernement. 


» CHAMPAGNY. » 


Voici la lettre du prince Ferdinand à M. de Beauharnais : 

- «Vous me permettrez, monsieur l'ambassadeur, de vous exprimer toute 
ma reconnaisegace pour les preuves d'estime-et d'affection que vous m'avez 
dounées dans la correspondance sccrête et indirecte. que nous avons eue 
juegu'à présent par le moyen de la personne que vous savez, qui a toute 
ma confiance. Je dois enfin à vos bontés ce que je n’oublierai jamais, le 
bonheur de pouvoir exprimer, direclemont et sans risque, au grand Em- 
perewr votre maîtres les sentimonts si long-temps rolènus d@ns mon cœur: 


Tentative 
du prince 
Ferdinand 
pour ouvrir 
les yeux à s8o1 
père sur l'état 
de la cour 
d'Espagne, 
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Oœb. 487: adelières avec le favori, dn moins san abjeoke $pumisgion aux: 
volontés de ce dominateur de la maispn royale; pour Le.sup 
‘phier enfin‘d'apporter un terme aux seandales, aux malheurs 
qu désolaient l'Espagne, aux périls qui menaçaiant up £k, 
infertuvé. Ferdinand devait remettre au rei un éorit oontenant. 
ces révélations, avec prière de le lui rendre après en avois 
pris connaissance, car une indisorétion pouvait metére.sa via 
en:danger. La minute de cet écrit était de la main même du 
chanoine Escolquiz. Indépendamment de cette démarche, les 
auteurs du plan avaient encore imaginé, peur le. cas où le rai 
viendrait à mourir subitement, de donser au duc de l'infan.- 
tado des pouvoirs signés à l'avance par Ferdinand, pouvairs 
en vertu desquels le duc aurait le commendement militaire de. 
Madrid et de la Nouvelle-Castille, afin qu'on fût en mesure, 
s'il le fallait, de résister par la force des armes aux tentatives. 
du prince de la Paix. Tels étaient les moyens préparés. par ce 
conciliabule, pour se garder centre un projet vrai ou SUpposé- 
d’usurpation; et ces moyens ne déoelaisnt assurément ni beau. 
coup .de profondeur d'esprit, ni beaueonp d'audace de carac- 


Je profite donc de ce moment houroux pour adresser par vos mains à. 
S. M. I. et R. la lettre adjointe, et craignant l'importuner par une loagueur 
déplacée, je n'explique encore qu'à demi ce que je sens d'estime, de respect 
et d'affection pour son auguste personne, et je vous prie, mansienr l'arsbas- 
sadeur, d'y suppléer dans celles que vous aurez l'honneur de lai écrire. 

» Vous me faites aussi le plaisir d'ajouter à S. M L et R. que je le oon- 
jure d'excuser des fautes d'usage, de style, et qui se treuveront dans madite. 
lettre, tant par égard à ma qualité d'étranger qu'en considération de l'inquié- 
tade et de la gêne avec lesquelles j'ai été ebligé de l'écrire, étant, comme 
vous le savez, entouré jusque dans ma chambre d'espions qui m'observent, 
et obligé de profiter pour ce travail du peu de moments que je puis déro-. 
ber. à leurs yeux malins. — Comme je me flatte d'obtenir dans celle affaire 
la protection de 5. M. I. et R., et qu'on: conséquence les communications 
deviendront plus nécessaires et plus fréquentes, je charge lagiite nersonue 
qui a ou cette Commission jusqu'ici, de prendre ses mesures de congert, 
avec vous pour le conduire sûrement; et comme jusqu'à présent ellen'a 
eu pour garants de ladite commission que les signes convenus, étant en- 
fièrement assuré de sa loyauté, de sa discrétion ot de sa prudence, je lui 
donne, par celle lettre, mas pleiss et absolus pouvoirs neur traiter cette 
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tère. Mais pétidant ces menées da prince et de ses arnis, des Ovteb. 1607: 
espions apostés autour d'eux avaient cbservé des allées et ve- 
nues inaccoutumées. Hs avaient vu Ferdinand lui-même écrire 
plas souvent qu'il ne } faisait d'ordinaire, et ils Pavaient en- 
tendu, dans son bxaspération contre sa mère et le favori, tenis- 
des propos d’une singulière amertume. L'entrée des troupes 
françaises en Espagne, sujet d'une infinité de conjettures , 
avait été aussi l’occasion de discours fort irréfléchis dela part 
du prince et de ses amis. Ceux-ci se regardant déjà comme ‘ 
certains de la protection de la France et s’en vantant volon- 
tiers, bien qu'ils eussent long-temps fait un crime à Emma- 
nuel Godoy de la rechercher, et de la payer d'une aveugle 
soumission, se plaisaient à insinuer, quelquefois même à dire 
tout haut, que ce n'était pas en vain que les armées françaises 
passaient les Pyrénées, et que le méprisable gouvernement 
qui oppriman FEspagne ne tarderait pas à s’en apercevoir ; ce 
qui était malheareusement plus vrai qu’ils ne le croyaient exix- 
mêmes, et qu'ils n’eurent bientôt à le désirer. 

Parmi les personnes chargées d'observer Ferdinand, l’ane 


affaire jusqu'à sa conclasion, ét je ratifie tont ce qu'elle dira ou fera aur ce 
point en mon nom, comme si je l'eusse dit ou fait moi-même, ce que vous 
aurez la bonté de faire parvenir à S. M, I. avec les plus sincères expressions 
de ma reconnaissance. : 

» Vous aurez aussi la bonté de lui dire que si par hasard il arrivait que 
.S. M. L. jugedt, en quelque temps que ce fût, qu'il était utile que j'en- 
voyasse à sa cour avec le secret convenable quelque personne de con- 
flance pour hui donner sur ma situation des renseignements nlus amples 
que ceux qu'on peut donner par écrit, ou pour tout autre objet que sa 
sagesse jugedt nécessaire, S. M. I. n’a qu'à vous le mander pour étre au 
moment obéte, comme elle le sera on tout ce qui dépendra de moi. 

» Je vons renouvelle, monsienr, les assurances de mon estime et de ma 
gratitude, je vous prie de conserver cette lettre comme un témoignage de la 
perpétuité de ces sentiments, et je prie Dieu qu'il vous ait en sa sainte 
garde. L ‘ 

: » Écrit et sigaé de ma propre maln et scellé de mon seen. 


»F'ERDINAND, 
" » A l'Eseurial, fe 11 octobre 1907.» 
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Octob. 1807: d'elles {on prétend que c'était une dame de cour), soit qu'elle 
Dénonction üt obtenu la confidence des secrets du prince, soit qu’elle-eût 
“a pince Porté Sur ses papiers un œil indiscret, révéla tout à la reine. 
de ture à Celle-ci en apprenant ces détails fut saisie d’un violent accès de 

#7 colère, Le pririce de la Paix ne se trouvait point en ce moment 
à l'Eseurial, distant de Madrid d'une douzaine de lieues. 1l avait 

” l'habitude de passer une semaine à l'Escurial et une semaine à 
Madrid. Il était malade, disait-on, des suites de ses débauches. 
On le manda secrètement, et il sortit de son palais par une 
porte dérobée, voulant en cette circonstance laisser ignorer 
sa présence à l’Escurial, et écarter l'idée qu’il püt être l’insti- 
gateur des scènes qui se préparaient. La reine, encore plus 
irritée que lui, chercha à persuader au roi qu'il n’y avait pas 
moins qu'une vaste conspiration contre son trône et sa vie 
dans les indices dénoncés, soutint qu'il fallait agir sur-le- 
champ, ne pas craindre un éclat devenu nécessaire, envahir 
l'appartement du prince à l'improviste, et enlever ses papiers 
avant qu'il eût le temps de les détruire. Le faible CharlesIV, 
incapable d’apercevoir dans quelle voie il s’'engageait par une 
pareille démarche, consentit à tout ce qu'on lui demandait, et 
le soir même, 27 octobre, joùr de la signature du traité de 
Fontainebleau, permit qu’on violât la demeure de son fils, et 

Enlèvement qu'on saisit ses papiers. Le jeune prince, qui, sauf un peu de 

adepte finesse, n’avait ni esprit ni courage, fut consterné, et livra 
sans résistance tout ce qu’il avait. Les papiers dont nous ve- 
nons de faire mention, mêlés à d'autres plus insignifiants, 
furent portés chez la reine, qui voulut les examiner elle-même. 
On devine les emportements de cette princesse, en lisant l'écrit 
où étaient dénoncées toutes les turpitudes du favori, et où les 
siennes étaient au moins indiquées. Si faible, si asservi que 
füt l'infortuné Charles IV, cette pièce pourtant n'aurait pas 
suffi pour lui persuader que son fils avait médité un crime, et 
elle aurait peut-être, en dessillant ses yeux, atteint le but que 


le chanoine Escoïquiz et Ferdinand s'étaient proposé. Mais il 
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y avait malheureusement d'antges papiers, 'iels qu'un chiffre Getob, 1407. 
destiné à une correspondance mystérieuse, de-plus l'ordae qui 
nommait le due de l'Infantado commandant de la Nouvalle-Gas. 
tille, et sur lequel la date avait été laissée.en blançiafin dela 
mettre au moment de la mort du roi Ces dernières pièaes 
suffisaient, à la reinp pour construire toutes les suppositions 
imaginables, pour tromper l'infortuné Charles IV, pour. se 
tromper elle-même. Ne se contenant plus à la lecture de:088 
papiers, elle dit, peut-être elle:crut, que c'étaient là. les preu: 
ves d’une conspiration. tendant à détrômer elle et.son époux, 
à menacer même leurs jours; car pourquoi ce chiffre, si ce 
n’était pour correspondre avec des conspirateurs? pourquoi 
cette nomination. d’un commandant militaire, par Ferdinand 
qui n’était pas encore roi, si ce n'était pour consommer. uns 
criminelle usurpation? Cette démonstration présentée au pau 
vre Charles IV, avec beaucoup d’emportements et de cris pour 
unique preuve. le remplit de trouble. Il versa des larmes. de 
douleur sur un fils qu’il aimait encore, et qu'il était affligé de 
trouver si coupable; puis il remercia le ciel qui sauvait d'un 
si grand péril sa vie, son trône, sa femme, son ami Emma- 
nuel. La reine, que l’exaltation naturelle à son séxe portait à 
prendre en tout ceai une initiative commode pour le favori ; 
la reine déclara qu'il fallait une répression prompte, éner- 
gique, qui satisft à la majesté du trône outragée, et garantit 
l'État du retour de pareils complots. .Il fut donc résolu. qu’on 
arréterait à l'instant même le prince et:ses complices, qu'on 
appellerait ensuite les ministres, les principaux personnages . 
de l'État, qu’on leur dénoncerait ta découverte qu'on venait 
de faire, et la résolution royale d’intenter contre les coupa- 
bles un procès criminel. C'était là une résolution abominable 
et insensée, car après un tel éclat il fallait poursuivre le 
prinoe.à outrance, le convaincre de crime; fût-il innocent, 
le priver de ses droits au trône, et donner ainsi à ce trône 
suspéndu au bord d’un abime un ébranlement qui pouvait l'y 
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Oeuwb, 19% précipiter, qui y a précipité en effet. Mais poursuivre. k 


Arrestation 
du prince 
des Astarics. 


prince, le faire condamner par des juges vendus, le priver de 
la couronne, était justement ce que voulait cette reine fa-- 
rieuse, quelque péril qu’il y eût à braver! 

Tout ce qu’elle désirait s’accomplit. Godoy fat renvoyé à 
Madrid, pour faire croire qu'il n’en était pas sorti, et qu'il 
était étranger aux scènes tragiques de l'Esctrial. Le roi se 
rendit auprès de Ferdinañd, lui demanda son épée, et le cons- 
titua prisonnier dans son propre appartement. Des ovurriers 
furent ensuite envoyés dans toutes les directions, pour or- 
donner l'arrestation des prétendus complices da prince. Les 
ministres, les membres des conseils furent convoqués, et, la 
constornation sur le front, reçurent communication de tout ce 
qui avait été décidé. Ils donnèrent leur adhésion silencieuse, 
non par äèle, mais par abattement. 

JE n'était plus possible après un semblable scandale dé 
cacher à la nation espagnole les tristes événements dont l'Es- 
curial venait d’être le théâtre. Dans les pays asservis, où toute 
pablicité est interdite, les nouvelles importantes ne se répan- 
dent mi moins vite, ni moins complètement. Elles volent de 
bouche en bouche, propagées par une curiosité ardente, et 
exagérées par une crédulité non détrompée. Madrid tout entier 
savait déjà, et toutes les villes d'Espagne allaient savoir les 
scènes de lEscurial. Cependant publier officiellement la pré- 
tendue découverte du complot, c'était désoncer le prinee à la 
nation, et rendre irréparables les malbours du trône. Mais là 
reine et le favori ne voulaient pas autre chose. En conséquence 
ils exigèrent un acte de publicité, et dans un pays où il n'y 
en avait que pour les plus grands événements, tels qu'une 
naissance ou une mort de roi, une déclaration de guerre, une 
signature de paix, une grande victoire, une grande défaite, 
le décret royal qui suit fut communiqué à toutes lés autorités 
du royaume : 

« Dieu qui veille sur ses créatures ne permet pas la con- 
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sommation des faits atroces quand les victimes sont inno- ‘Owtob.' 1807: 
ventes; aussi 8a toute-puissance m'a-t-elle préservé de la plus 
affreuse catastraphe, Tous mes sujets connaissent parfaite- 
ment mes sentiments religieux. et la régularité de mes mœurs, 
tous me chérissent, et je reçois de tous les preuves de véné- 
ration dues à un père qui aime ses enfants. Je vivais persuadé 
de oette' vérité, quand une. main moonnue est venue m'ap- 
prendre et me dévoiler le plan le plus monstrueux et le plus 
imouf qui se tramait contre.ma personne dans mon propré 
palais. Ma vie, tant de fois menacée, était devenue à charge 
à mon successeur, qui, préoccupé, aveuglé, et abjurant tous 
les principes de foi chrétienne que lui enseignèrent mes soins 
et mon amour paternels, était entré dans un complot pour 
me détrôner. J'ai voulu alors rechercher par moi-même la 
vérité du fait, et, surprenant mon fils dans son propre ap- 
partement, j'ai trouvé en sa possession le chiffre qui servait à 
ges intelligences ‘aveo les scélérats et les instructions qu'il en 
recevait. Je convoquai, pour examiner ces papiers, le gou- 
verneur par intérim du conseil, pour que, de concert avec 
d’autres ministres, ils se livrassent activement à toutes les 
recherches nécessaires. Tout a été fait, et il en est résulté la 
découverte de plusieurs coupables : j'ai décrété leur arresta- 
tion ainsi que la mise aux arrêts de mon fils dans sa demeure. 
Cette peine manquait à toutes celles qui m'afiligent; mais, 
comme elle est la plus douloureuse, c'est aussi celle qu'il im- 
porte le plus' de faire expier à son auteur, et, en attendant 
que j'ordonne de publier le résultat des poursuites commen- 
ces, je ne veux pas négliger de manifester à mes sujets mon 
#fiction, que les preuves de leur loyauté parviendront à di- 
minuer. Vous tiendrez cela pour entendu, afin que la connais- 
sance s'en répande dans la forme convenable. 
» Saint-Laurent (de l'Escurial), le 30 octobre 4807. 
» Au gouverneur par intérim du conseil. » 


Dans cette cour, où lon n'osait rien faire sans en référer 


N 
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à Paris, où le fils opprimé, le père involontairemepé oppres- 
seur, le favori persécuteur de tous les deux, cherchaienf 
auprès de Napoléon un appui pour leur malheur, leur ineptie 
ou leur crime, il n’était pas possible qu’on se livrât à de si 
déplorables extravagances sans lui en écrire. En conséquence, 
la veille même de l’acte officiel que nous venons de rapporter, 
on dicta au malheureux Charles IV une lettre à Napoléon, 
pleine d’une ridicule douleur, dépourvue de toute dignité, où 
il se disait trahi par son fils, menacé dans sa personne et son 
pouvoir, et n’annonçait pas moins que la volonté de changer 
l’ordre de succession au trône ". 

Napoléon n'avait reçu, comme on l’a vu plus haut, la lettre 
du 41 octobre, dans laquelle Ferdinand lui demandait sa pro- 
tection et une épouse, que le 28 du même mois. Il reçut suc- 
cessivement dans les journées des 5, 6 et 7 novembre, celles 
de son ambassadeur et de Charles IV, qui lui apprenaient 
lesclandre qu’on n'avait pas craint de faire à l’Escurial. Il 
était donc en quelque sorte obligé de s'immiscer dans les 


1 Voici le texte même de cette lettre : 
Lettre du roi Charles IV à l'Empereur Napoléon. - 


«Monsieur mon frère, dans le moment où je ne rh'occupais que des moyens 
de coopérer à la destruction de notre ennemi commun, quand ja croyais que 
tous les complots de la ci-devant reine de Naples avaient été ensevelis avec 
sa file, je vois avec une horreur qui me fait frémir que l'esprit d'intrigue a 
pénétré jusque dans le sein de mon palais. Hélas! mon eœur saigne'en fai- 
sant le récit d'un attentat si affreux! Mon fils aîné, l'héritier présomptif de 
mon trône, avait formé le complot horrible de me détrôner : il s'était porté 
jusqu'à l'excès d'attenter à 1n vie de sa mère. Un attentat si affreux doit être 
puni avec la rigueur -la plus exemplaire des lois. La loi qui l'appetait à 14 
succession doit être révoquée : un de ses frères sera plus digne de le rem. 
placer et dans mon cœur et sur le trône. Je suis en ce moment à la recherche 
de ses complices poar approfondir ce plan de la plus noire scélératesse, et je 
ne veux pas perdre un seul moment pour en instruire V. M. I. et R, en la 
ptiant de m'aider de ses lumières et de ses conseils. | . 

ÿ Sar quoi, je prie Dieu, mon bon frère, qu’il veuille avoir V. M. L et R.. 
eh sa sainte et digne garde. ges 

: » CHARLES, .,.,, se 
*’ » A Saint-Laurent, le 29 octobre 1807.» .. 


U & — » ; . 
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affaires d'Espagne, quand même il ne l’eût pas voulu, et cer- Nov. 1807. 


tainement beaucoup plus tôt qu'il ne s'y attendait et ne le 
désirait. Depuis quelque temps, ainsi que nous venons de le 
rapporter, il se disait qu’il y avait danger à laisser des Bour- 
bons sur un trône à la fois si haut et si voisin, et qu'il fallait 
de plus renoncer à tirer de l'Espagne aucun service utile, tant 
qu’elle resterait aux mains d’une race dégénérée. Il ne savait 
quel prétexte employer pour frapper des esclaves prosternés 
à ses pieds, le détestant, voulant le trahir, l’essayant quelque- 
fois, puis désavouant avec humilité leurs trahisons à peine 
commencées. Il ne se dissimulait pas non plus le danger, en 
détrônant la dynastie espagnole, de heurter une nation ardente 
et farouche, désirant des changements, incapable de les opérer 
elle-même, et prête néanmoins à se révolter contre la main 
étrangère qui tenterait de les opérer pour elle. Il ajournait 
donc, n'étant ni pressé, ni fixé quant au parti à prendre, 
témoin le traité de Fontainebleau, qui ne contenait que des 
ajournements. Mais un fils qui s’adressait à lui pour demander 
une épouse et sa protection, un père qui lui dénonçait ce fils 
comme criminel, lui offraient une occasion, pour ainsi dire 
forcée, de se méler immédiatement des affaires d'Espagne; 
et tout plein encore de doutes, d'anxiétés, désirant, redoutant 
ce qu’il allait entreprendre, l’entreprenant par une sorte d'en- 
tralnement fatal, il donna des ordres précipités, signes d’une 
volonté fortement excitée. 

Jusqu'ici les mouvements de troupes prescrits par li, 
n'avaient eu que le Portugal pour but '. Mais dès ce moment 
les préparatifs reçurent une étendue et une accélération qui 
ne pouvaient laisser aucune incertitude sur leur abjet. Li avait 

1 La lecture réitérée de sa correspondance la plus secrète m'a prouvé que 
jasqu' aux événements de l'Escurial il songeait au Portugal seul, et qu'à par- 
tir de ces événements il ne pensa plus qu'à l'Espagne. Les dates de ses 
ordres, comparées avec les dates des nouvelles de Madrid, ne peuvent lais- 


ser aucun doute sur leur corrélation, et prouvent que les uns furent La suite 
certaine des autres. 


res, VIL, 16 








Ha LIVRÆ XXFNL' 


Ni ‘1807 composé Farmée-du général Junet, destinée à entair le: Port/ 


Ordre 
immédiat 
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organisation 
d'un troisième 
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sous Île titre 
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de l'Océan. 





LS 


tugak, avec les trois carmps de Saint-Lô: Pontivy ,.Napoléon 
l'armée: de réserve du général Dapont (connue sous le titre de: 
deuxibme .corps dé la Gironde), avec les premiers, deuxièmes: 
et troisièmes bæaillons des cinq légions de.résérve, et quel- 
ques bataillons suisses. Ces deux armées, l’une déjà entrée 
en; Espagne, l'autre en route ppur Bayonne, présentaient un. 
effentif de 50 mille hommes éhviron. Ce n'était pas assez’, ‘Si 
dé: graves événements éclataient dans la Péninsule, car la 
seconde de ces armées pouvait sehle être employée en Es- 
pagne.: Näpoléon-aécéléra sa marche vers Bayenne, ordonna 
au général Dupont d'aller sur-le-chemp se mettre à sa téte; 
et: résolut d'en composer une troisième, qui empruntôt soif 
titre au besoin spévieux de veiller sur les côtes de l'Océat, 
privées des troupes consacrées à lenr garde. Il appela cette 
troisième armée corps d'observation des côtes:de l'Océan, lui 
donna pour la commander le maréchal Moncey, qui avait fait 
jadis:la guerre en Espagne, et voulut qu’elle fêt forte d'environ 
34 mille hommes. H puisa pour la composer dans les dépôts 
des régiments de la grande armée, stationnés sur le Rhin, 
de -Béle ‘à Wesel. Ces dépôts, qui avaient regu plusieurs 
conscriptions, et qui n'avaient plus d’envois à faire à la 
séande armée, abondaient en jeunes soidats, dont lins- 
traction était déjà commencée, et à l'égard. de quelques-uas 
ptesque achevée. Pour un corps debservation, soit en France; 
soit -en Espagne, Napoléan croyait ces jeunes soldats très- 
suffisants. 1 ordonna donc de tirer des .quarante-huit. dépôts 
statiopnés sur le Rhin quarante-huit bataillons prowispires, 


. composés :de quatre compagnies à 450 hommes. chaoune, .ce 
: qui faisait 609 bemmes par bataillon, et on tout 28 mille hom- 


mes. d'infanterie. IL ordonna. de céunir quaire,de ces bathiHens 
pour former un régiment, deux régiments pour former tee 
brigade, deux: brigades pour former une division, et de disq 
tribuer le corps entier en. trois divisions sous les-générauis 


l , 
, 
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niser étaidnt Meta, Sedan, Nancy. Ces troupes dsvaiont avesr: 
l’organisation de <orps provisoires, chaque batilion relenant; 
toujours du régiment dont il était détaché. . Nopejéen-oxdonnd, 
d'attacher. à chaque. division wmee batterie. d'artilienie à prad:; 
de former à Besançon et. La Fère trois autres hatierios! ans: 
üllerie,à cheval, ce qui devait porter Pantilleris.tetateide pot ps: 
à 36 -bouches à feu. Le général Mouton eut otdre dé sb tranéu 
porter à Metz, Nancy, Sedan, pour surveiller, l'exécution de: 


ces’ mesures. Les quatre brigades de eavalerie:;: de formation : 


provisoire aussi, réumies à Gompiègne, Ghartres, Qrléans.et; 


Tours, furent. distribuées entre les deux corps:des généraux 


Moncey et Dupont. Les. euirassiers et les chasseurs furent: 
affectés à colui. du général Dupont, les dragons et les hus.: 
sards à colui du maréchal Moncey. L'armée du générat Junot, 
suffisant à l'occupation du Portugal, il restait donc, pour parer 
aux événements d'Espagne, le corps du général Dupont, in 
titulé :deutème de ls Gironde, le corps du maréchal Meheey , 
inmtitlé corps d'obseruañon des côtes de l'Océan, prébesitant .à 
eux: deux ‘une- soixantaine de mille hommes. Eafin:,.les not 
velles : de Madrid s'aggravant de jour en jow, Napoléon 
prescrivit, comme il l'avait déjà fait, l'établissement: de relais 
de'charreties de Metz, Nancy et Sedan à Bordeaux, afin de 
transporter :les troupes on poste. Pour les encourager à sup 
porter la fatigue, et aussi pour cacher son:-but,-ik-enjoignit de 
dire aux: soldats qu'ils allaient au secours de-leurs frères du 
Portugal, menacés. par la descente d'une armée anglaise: -:: : 
Napoléon fit. .ooïncider avec ls mouvement de:ses -oonsotits 
vers l'Espagne un mouvement rétrograde de ses vieux soldats 
vers le Rhim: Tous Jes pays au delà de la Vistule furent éva- 
cués. Le maréehal Davont, qui avec-les Polonais ; lesiSaxons:, 
son troisièfna: corps, etaue partie des dragons, était restéion 
Pologde, au-delà. de la Vistule, et formait de premier. comm 
demient.:se replia entre-la Vistule: et l'Oden, occupant Thovns! 
16 * 
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Nov. 1807. Varsovie et Posen, sa cavalerie sur l’Oder même. La Pologne, 
fort recommandée à Napoléon par le roi de Saxe, obtint ainsi 
un notable soulagement. Le maréchal Soul, qui formait le 
deuxième commandement, reçut ordre d'évaçuer la Vieille- 
Prusse, et de se reporter vers la Poméranie prussienne et 
suédoise, sa cavalerie continuant seule à vivre dans Pile de 
Nogat. Il ne resta sur la droite de la Vistule que les grenadiers 
d'Oudinot à Dantzig. Le premier corps, passé aux ordres du 
maréchal Victor, continua d'occuper Berlin, avec la grosse 
cavalerie en arrière sur les bords de l’Elbe. Le maréchal Mor- 
tier, avec les cinquième et sixième corps, et deux divisions 
de dragons, fut laissé dans la haute et la basse Silésie. Le 
prince de Ponte-Corvo, commandant seul les bords de la Bal- 
tique, depuis la prise de Stralsund et la dissolution du corps 
du maréchal Brune, dut occuper Lubeck avec la division 
Dupas, Lunebourg avec la division Boudet, Hambourg avec les 
Espagnols, Brême avec les Hollandais. Tout ce qui restait de 
cavalerie n'ayant pas pris place dans ces divers commande- 
ments fut envoyé en Hanovre. Les Bavarois, Wurtembergeoïs, 
Badois, Hessois, Italiens, obtinrent l’autorisation de rentrer 
chez eux. La grosse artillerie de siége, les approvisionnements 
en vêtements, souliers, armes, confectionnés à prix d'argent 
dans la Pologne et l'Allemagne, furent dirigés sur Magde- 
bourg. La garde impériale, au nombre de douze mille hommes, 
accéléra sa marche vers Paris. 

Napoléon en prescrivant ces mouvements avait la double 
intention de décharger le nord de l'Europe, et de ramener 
quelques régiments de vieilles troupes en France. Indépen- 
damment de la garde qui allait arriver, il fit rentrer neuf ou dix 
régiments d'infanterie, une certaine portion d'artillerie à pied, 
et beaucoup de cadres de dragons. U s’y prit avec sa dextérité 
ordinaire, pour qu’il résultât de ce changement, au lieu d’une 
dislocation, une meilleure organisation de ses corps d'armée. 

Le corps de Lannes, composé des grenadiers d'Oudinot, avait. : 
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été‘ tissé @ ab6rd à Dantzig. C'était assez des grenadiers pour Nov: 1807 
Dantzig, comme défén$e et comme charge. Napoléon ] prononça 
la dissolution de là ‘division Verdier, composée de quatre 
beaux régiments d'infanterie. Deux de ces régiments, les 2° et 
12° légers, ‘faisant partie de la garnison de Paris, furent rap- 
pelés dans cette capitale. Les deux äutrés, le Je et le 3° de 
ligne, passèrent à la division Saint- ‘Hitaire, pour la dédom- 
mager de trois régiments, les 43°, 55°, 14° de ligne, qu’on lui 
retira, parce qu'ils avaient leur dépôt au camp dé Boulogne 
et à Sedan. Cètte division restait à cinq régiments, nombre 
que Napoléon'ne voulait pas dépasser. La’ division Morand, 
ayant six régiments, fut diminuée du 54°. La division Dupas , 
qui avec les Saxons et les Polonais composait à Friedland le 
corps de Mortier, aujourd’hui dissous, ne présentait qu’une 
agrégation passagère, et pesait sur la ville de Lubeck. Napo- 
léon lui prit le 4° léger, qui faisait partie de la garnison de | 
Paris, et le 45° de ligne, qui appartenait à Brest. Enfin le 
4£° dé ligne, laissé en garnison à Dantzig, pour s'y reposér 
du désastre d'Eylau, n'étant plus nécessaire dans cette ville, 
en fut rappelé. Le 7° de ligne, devenu disponible par l'éva-" 
cuation de Braunau, le fut également. L’artillerie de la division 
Verdier, dissoute, se joignit aux corps qui revenaient en 
France. L'arme des dragons était daris le Nord plus nombreuse 
qu’il ne fallait. Les troisièmes escadrons des 4°, 3e, 5e; 9e, 
10°, 45°, 4° régiments, après avoir versé tous leurs hommes 
dans les déux premiers escadrons, durent rentrer en France. 

Ainsi, sans désorganiser ses corps, en les ramenant à des | 
proportions plus uniformes, en ne rompant que les agréga- 
tions passagères, Napoléon sut $e créer lé moyen de rappeler | 
dix beaux régimer“s ‘d'infanterie, appartenant presque tous 
ou à Paris ou aux camps des côtes; ce qui était une conve- 
naïèë ‘dé ‘plus, car ces régiments étant ceüx qui avaient le’ 
plus fourni aux corps du Portugal et dè la Gironde, se trou- | 
vaient ainsi rapprochés de leurs détadhements. Cet art profond 
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Nov. 1807. dé disposér dés troupes ést' la battle K plus’ élévéé peut-&tre 
‘de T4 stience de la guerre. M èst nécessaite à tout fouvérné- 
ment, même pacifique, à titre de borméthdminibttation: La 
rate": armée dans le Nord était encore d'environ 300!fnille 
’Ftancais ‘lsans compter les Polonais et lés Saxoris restés en 
DétcÈne les Bavarois, les Wurtémbergeois, les Badoit, les 


“Hessois, es Italiens acheminés vers leur pays, mais$'ñon icch- 
»,1 :) ts u 
ciés, ll ‘préts à revenir au premier appel: Napoléon ‘bvait 


alors, “en ajoutant à la grande armée les armées de 14 hante 
ftalie, dé la Dalmatie, de Naples, des ttes Ioniennes, dè Por- 


‘he ie 


tugal, “d'Éspagne, de l'intérieur, huit cent’ millé hommes de 
| troupés françaises, et au moins cent cinquante mille dé troupes 
alliées}; puissance colossale, effrayante, si l'on songe-surtout 
que la plus grande partie se composait de soldats éprouvés, 
que les conscrits eux-mêmes étaient enfermés dans d'anciens 
‘cadres, que tous étaient commandés par les officiers les plus 


‘L:Neps erpyons: devoir citer une lettre curieuse de Napaléon à Josegb, 
dans laquelle il lui expose lui-même, et en grande confidence, l'immense éten- 
dune de ses forces, lettre où éclate, avec l'orgueil de les voir si grandes, 
’Pembatras d'en avoir À payer de si nombreuses : 

Te Lettre de l'Empereur au roi de Naples. 
Ce 1 PO pe « Fontainebleau , 21 octobre ‘1801! 


nustf 


sn ‘  l'oe trand bescin que j'ai d'établir le bon ordre-dine l'état de eq mili- 
nu 22 1 fire, -afin de ne pas porter le dérangement danse toutes men affaires, exige 
DT “….  \dpe j'établisse sur un pied définitif mon armée de Naples, «t que je sache 
ce gi 0 qu ‘elle est bien entretenue. 
‘Vous jugerez du soin qu'il faut que je pretihe des détiilé quentl vous 
*, #aurez que j'ai-plns de 800 mille -boumes sur pied, J'ai une armée ppçore sur 
Ja Passarge, près du Niémen, j'en ai une à Varsovie, j en ai une en Silésie, 
j'en ai une à Hambourg, j'en ai une à Berlin , j'en ai une à Boulogne, j'en ai 
*"‘une qui mürche sur le Portugal, j'en ai une seconde que je réütiis à Bayogne, 
-Wamai une sn lake, j'en ai une en Dalmatie que je renforce en ce moment de 
,; 6.mille hommes, j'en ai une à Naples. J'ai des garnisons sur toutes mes fron- 
tières ‘de mer. Vous pouvez donc juger, lorsque tout cela va reftaer dans l'in- 
* téidir'dé mes États et que je ‘ne pourrai plus trouver d'aHégeaute étrangère, 
l'combime. il sern nécessaire que mea dépenses saient sévèrement caleplées, 
AT » Xp us devez avoir un inspecteur aux revues assez habile pour vous faire 
nr de ce que dôit vous coûter un régiment selon nos vrdonnañcée, 5' 
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expérimentés, les. ples habiles. que la guerre eût jamais pro- Nov. 1807 
duits,,..et que ceux-ci enfin, mgrchaient sous les grdres du 
“plus grand des capitaines! du ne 
: Après avoir rapproché du Khin ses vieilles troupes, et 
poussé les jeunes vers les Pyrénées ) Napoléon, plein, d'une 
avide cunosité, attendit impatiemment les nouvelles de Ma- 
drid, qu'il croyait devoir se succéder coup sur coup à la | suite 
d'un éclat tel que l'arrestation de l'héritier présompuif de la 
. qouronne. N'ayant aucune résolution prise, espérant ( des événe- 
ments celle qui serait la plus conforme à ses désirs, ne se 
.fiant nullement à l'esprit de M. de Beauharnais A quoiqu' il se 
fiät pleinement à sa droiture, il ne lui donna d'autre instruc- 
tion que celle de tout observer, et de tout mander à Paris 
avec la plus grande célérité possible. 
. C'est par secousses successives que se développent les 
grandes révolutions, et avec des intervalles entre elles tou- 
jours plus longs que ne le voudrait limpatience humaine. C’est 
‘cë' qûi arrivé cette fois en Espagne. Les événements‘ne s’y 
précipitèrent pas aussi vite qu’on l’aüraît éru d’abord. 
Le prince des Asturies, engagé dans une trame. pe. grini- 
nèlle assutément, dont le but, après tout, n’était que de 
détromper.un père abusé et de prévenir un acte d'usurpation, Ferdinand, 
le prince des Asturies engagé. dans cette trame sans prudence, dénonce 


ses complices, 


“sans ”"diserétions sans” courage, devait bientôt prouver-qu'il *t les livre 
méritail l'esclavage auquel il avait voulu se soustraire. En- yengesnces 
: fermé: seul dans son appartement, effrayé quänd il songeait 
at sh ae 1e féndateut de l'Escurial, Philippe Il; avait fait 
éprouver à Mnfänit don Carlos, tout Plein ‘d'idées ekägérées 
 surla eruauté-du favori. asééz rédulé pour. admettre, que. ce 
‘: fdVort'ét Sa inèr hvañiéht fuft etnpotsonner sa première femme, 
il s’imagina qu'il étañ perdu , ‘et’ “voitét sauver ‘sd vié Par le 
lus che des moyeis, la délation dé se prétendu ‘complisés. 
CAN dérvatbur été ;"éonime ble vokr; xeeux contre lop- 


AUSŸ 21 


sion. desquels il luttait, formä le’ projet dé'sè jeté aux 
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Nov. 1807, pieds « de sa mère, ; ds,.lpie tout -AvVoUEr ;, AVE quine <derait 


Arrestation 
de MM. de 
Sagan 
de l’Infanta 
et 
Escoïquiz. 


dibhgcutris 


guère la satisfaire s'il ne, Jui disait que la. vérité, mais ,quà : 


L 


deviendrait à une infme trahison, si pourilpi complaire Less 1 


geait. ses complices de crimes supposés. Après. la communi. : 
UJ''houus 

cation aux membres des’ conseils rappartée plus haut, le roi. 
était a “allé chercher à la chasse l'onbli ordinaire des-soucis dy 


trône, qu il ne pouvait supporter au delà de quelques instants, 


La reine": se trouvait seule à l'Escurial, toujours transportée . 


de colère. Emmanuel Godoy, resté malade à Madrid, s’y fai-. 


sait passer pour, plus malade qu'il n'était. Ferdinand fii-sup- 
plier sa mère .de venir le voir, dans son appartement, pour 


recevoir ‘ses aveux, , l'expression de son repentir, et l’assu- : 
‘rance de sa soumission. Cette princesse, qui avait plus d'esprit . : 


que son fils, et qui ne voulait pas d’une réconciliation, suite 


probable de l'entrevue demandée par le prince, lui envoya . 
M. de Caballero, ministre de grâce et de jusuce, personnage. . 


fort avisé, sachant prendre tous les rôles, mais entre toûs. 


préférant celui qui le rapprochait du parti victorieux. Ferdi- : 
nand s'humilia profondément devant ce ministre de son père, . 


déclara ce qui. s'était passé, en réduisant toutefois son récit 


Hi tu 


à la vérité, qui n'était pas bien accablante; soutint qu'il n'avait... 


… 


voulu que se prémunir contre une atteinte à ses droits, at .. 
ajouta, ce qu'on ignorait, qu'il avait écrit à Napoléon poux lui, . 


demander la main d’une princesse française. Ce qu'il y.ent de. . 
plus grave dans ses aveux, ce fut. de désigner les ducs.de . 
San-Carlos et de l'Infantado, et.surtont.le chanoine Esçoïquiz.: 


comme, les instigateurs qui l'avaient, égaré. Sa déclaration eut. 


pour résultat de faire arrêter sur-le-champ, ayec une brutah. .. 


lité inouïe, € | et. incarcérer à _ V'Escurial Jes personnages wa 
venait ide .dénonger. Les prisonniers. xépondirent, avec VA 
dignité; une fermeté qu les honorait, à toutes les questions. 
qui leur furent adressées, et ramenèrent l'accusation À ce,:- 


qu elle avait de, .Xrai,. en déclarant qu'ils avaient, yniqnement… 


cherché à défromper Charles IV abusé par: up.indigne favoris 


44! 


t 
L 


4 
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à tirer le prince des’Astüriés d'une oppréssion “fütolérable ; “et “Hor. 107. 


à prévéhiti en cas de moft du roi, ün àcte d’usurpation prévu 7 


et redouté par‘toute’ PEspagnie. La fermété de ces honnêtes 


Es 


gens ; -coupablés sans doute de s'être prêtés à des démâréhes L 


uAntls) 


irrégulièrés, mais ayant pour ‘excuse une ‘situation extra 


dl {le fr. “4 

ordinaire, leur fermeté , disons - -nous , déshonorait et de 
us ANIC NI 

cour infâme qui voulait Les sacrifier à sa vengeancé et le 


prince pusillanime qui payait leur dévouement du pis. ide” : 


abandon. 


rs 


4; 


or” 


Cependant l'effet de cette audacieuse et inepte procédure | Sensation 
produite 
fut immense dans toute la Péninsule. Ce n'était qu'un cri de F2 Espagne 
P ocè 


fureur et d'indignation contre le prince de la Paix, contre la 
reine, qui cherchaient, disait-on, à immoler un fils vertueux, 
seul espoir de la nation. On ne savait pas le fond des choses, 
mais on refusait de croire à cette absurde imputation dirigée 


contre le prince des Asturies d’avoir voulu détrôner un père , | 


et le bon sens populaire entrevoyait qu’il n’y avait eu dans les 
POP yalt q ÿ 


actes:incriminés qu’un effort pour détromper Charles IV, et L 


quelques précautions pour empécher le favori d'usurper lau- 
torité suprême. Peu à peu la démarche tentée par Ferdinand 


auprès de Napoléon finissant par être connue, on interpréta : : 
par la colère que la cour avait dû en ressentir le scandaleux | 
procès de l'Escurial. Aussitôt l'esprit public, se conformant à 


ce qu'avait fait l'héritier adoré de la couronne, l'approuva 


sans réserve. C'était, disait-on, une bonne inspiration que de 


s'adresser à ce grand homme, qui avait rétabli l’ordre et la | 


religion en Franee, qui pourrait, s’il le voulait, régénérer Y'Es- 


pagné; $ans lui faire traverser une révolution: c'était surtout” n 
une sagë pensée que de songer à unir les deux maisons par 


les liens du sang, ear cette union pouvait seule faire céssér | 
les défiances qui séparaient encore les Bourbons des Bona- : 


parte: On approuva Ferdinand d’avoir eu confiance dans Na- 
poléos>‘on-stt-pré à Napoléon de la lui ävoir‘inspirée, et sur 


le-chatp:; âveti la thobilité, l'ardeur d'une nätion passionhée , 77 


. y Escurial, 





Nov. 1897. 


uns 
"Espagne 
tourne 
les yeux vers 
Napoléon 
et approuve 
Ferdinand 


e 
s'être adressé 
ui. 


Le prince 
de la Paix 
se décide à 
jouer à l'Es- 
curial le rôle 
de 


conciliateur 
entre 
Charles IV et 
Ferdinand. 
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la population des Espagnks ne forma qu'un vœu, ne poussa 
qu'un cri: ce fut de demander que les longues colonnes de 
troupes françaises acheminées vers Lisbonne se détournassent 
un moment vers Madrid, afin de délivrer -un père abusé, un 
fils persécuté, du monstre qui les opprimait tous les deux. 
Ce sentiment fut général, unanime chez tontes les classes de 
la nation : singulier contraste avec ce qui devait bientôt, dans 
cette même Espagne, éclater de sentiments contraires à la 
France et à son chef! 

Après avoir long-temps méprisé l'Espagne, au point de se 
permettre sous ses yeux tous les genres de scandales, le fa- 
vori commenca à s’effrayer, en entendant le cri de réproba- 
tion qui de toutes parts s'élevait contre lui. Il sortit de son lit, 
où il affectait d’être retenu par une grave indisposition, et 
imaginià de se montrer à l'Escurial en pacificateur et en con- 
ciliateur. Les passions déchainées de la reine étaient moins 
faciles à contenir que les siennes, ct il eut quelque peine à lui 
faire entendre qu'il fallait s'arrêter dans la voie où l’oit était 
entré, si on ne voulait provoquer une sorte de soulèvement 
populaire. La signature du traité de Forttainebleau venait de 
lui étre annoncée, et, quoique ce traité ne dût pas recevoir 
encore lä consécration de la publicité, Emmanuel Godoy était 
dans la joie d’avoir obtenu là qualité de prince souverain, avec 
la garantie par la France de cette qualité nouvellë. H'y'voyait 
une raison de se rassurer, d'éviter toute crise violente, de re- 
chercher en un mot des moyens plus doux pour arriver à-son 
but. Déshonorer le prince des Astaries lui semblait plis sûr 
que de lui infliger une condamnation, qui révolterait toute 
l'Espagne , et après laquelle ce prince deviendraft Pidole dela 
nation. Îl y avait déjà un premier pas de fait dans’cetté Voie 


! M. de Toreno a prétendu ,.et d'antres écrivains ont sépété, qne lecmptif 
qui fit suxpendre la procédure entamée contre Le prince.des Asturies n'était 
aûtre que l'injenctiôn adressée par Näpoléon au prince de la Ralx. de ne 
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par l'empressement du prince à offrir des aveux qu’on,ne lui Nov. 1857. 


‘demandait pas, et à dénoncer des complices auxquels on ne 
songeait point. En conséquence, Emmanuel Godoy: amena ‘la 
reine, et ce ne fut pas sans difficulté, à accorder un pardon, 
que le prince solliviterait avec humilité, et en s'avowant œn- 
pable. Il se rendit donc dans Pappartement de Ferdinand, 
qu'on avait converti.en prison, et y fut accueilli, non pas avec 
le mépris qu'il aurait dû essuyer de la part d'ün prince doué 
de quelque dignité, mais avec la satisfäction: qu'éprowve un 
accusé qui se sént sauvé. Emmanuel Godoy fit à Ferdinand, 
ou reçut de lui, la proposition d'écrire à son père et à sa mère 
dés lettres dans lesquelles il solliciterait le pardon’ Le plus hu- 
miliant, après quoi tout serait oublié. Ces deux lettres étaient 
conçues dbns Îles termes suivants: 


compromettre en rien les agents du gouvernement français, ni ce gouverne- 
‘mebt lui-même. C’est lx une pure sapposition, démentie par les faits et par 
les dates, Il était très-facile de continuer ce procès sans faire figurer l'am- 
bassadeur de France, puisque les communications avec lui n'étaient que le 
moindre des griefs, ét que les autres pièces, telles que l'écrit où l'on révé- 
fait:à Charigs.IV la comduite du favori, le chiffre, la nomination éventuelle 
de M. le duc de l'Infantado, constituaient les prétendas délits du prince et 
de ses complices, Ce qui le prouve mieux encore, c'est que la procédure fut 
continuée contre les complices du prince, et que les griefs restant exatte- 
ment, les mêmes, la diffeukté, si elle avait existé, eût été aussi grande avec 
eux qu'avec le prince. Mais cette invention, je le répète, est contredite pé- 
remptoirement par les dates. La demande de pardon, l'acte royal qui l'ac- 
corde, sont da 5 riovembre. Or, à cette époque on savait à peine à Paris 
l'arrestation: du priace; car la saisie de ses papiers: est .du 27 octobre, .son 
. arrestation du,28, la divulgation de tous ces faits à Madrid du 29. Aucune 
nouvelle explicite ne put donc partir de Madrid avant le 29 octobre. Tous 
‘les courriers, à cette époque, wrettaient à faire le trajet de 7 à 8 jotrs. 
‘Afsi ln nouvelle ne pouvait pas.être à Faris avant le 5 aovembre, Partie 
même le 27, elle.n’y eût été que le 3, et on n'aurait pas eu le temps assu- 
rément d'ordonner à Paris, le 3, un acte qui se consommait à Madrid le 5, 
qui mème y avait été résolu le 3 on le 4. Les dates suffisent par conséquent 
pour démentir une pareille supposition. Le prinee de la Paix ne fat décidé 
à fouer le rôle de conciliateur que parce que l'entreprise de faîre coadamner 
l'héritter présomptif, pour le priver de ses droits au trône, était an-dessus 
de'son'ruduce et dé la patiencé de {a nation espagnole. - 


Pardon 
hunfiliant 
accordé & 
Ferdinand, 
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pure , 48 novembre-41387. "| 


«) 


.OSERE ET MON PÈRE, 
#Jeme suis rendu coupable, En manquant à Ÿ. M., j'ai 
»-ianqué "à mon père et à mon roi. Mais je m'en repens, et je 
wpromets' à V. M. la plus humble obéissance. Je ne devais rien 
nfaire’sans le consentement de V. M.; mais j'ai été surpris. 
vai dénoncé lés coupables, et je prie V. M. de me pardon- 
Mr, ‘ét de permettre de baiser vos pieds à votre fils recon- 
» haissañt. » :: 


eMaDae E ET MA MÈRE, 

.» Je me repens. bien de la grande ‘faute que j'ai commise 
» contre le roi, et contre vous, mes père et mère. Aussi je vous 
» en demande pardon avec la plus grande soumission, ainsi : 
» que de mon opiniâtreté à vous nier la vérité Pautre soir. 
» C'est pourquoi je supplie V. M. du plus profond de mon cœur 
» de daigner interposer sa médiation auprès de mon père, afih 
» qu’il veuille bien permettre d'aller baiser les pieds de S: M 


. » à son fils reconnaissant, » 


. Après-que ces lettres eurent été signées, uni nouvel acte : 
public. de Charles IV prononça le pardon du prince accusé ; en‘ 


:‘ réservant, toutefois la continuation des poursuites commentées 


contre ses complices, et en défendant de laisser circuler ‘le’ 
premier acte dans lequel il avait été dénoncé à la nation es- 
pagnole.. Mais il n’était plus temps de revenir sur un si grand : 
scandale. Les déplorables scènes de l'Escuriel-étaient-insépa- 
rables les unes des autres, et aucune ne pouvait demeurer 
cachée. Les premières déshonoraient le roi, la reine, le fa- 
vori; la dernière déshonorait le prince des Asturies." 
Cependant l'effet sur l'opinion publique ne fut pas tel qu’on 
l'aurait supposé. Bien que tous les acteurs de ces scènes eus- 
sent. mérité une réprobation à peu près égale, le père pour: 
sa faiblesse, la mère et le favori paur leurs criminelles pas: . 
sions, le fils pour le [che ahandon de-ses amis; néanmoins - : 











FONT:AINERLE AU. 453 


le peuple espagnol résolu à ne trouver de torts qu'au favori Nôv: 1607. 


et à la reine, ne voulut voir dans la conquite du prince qu’une 
- suite de l'oppression sous laquelle il gémissait; dans.6es dé- 
clarations, que des aveux, ou supposés ou extorqués.. et: con- 


tinua de l’aimer avec idolâtrie, de lui prêter toutes les vertus. 
imaginables, de demander à Napoléon un.mouvemené de san. 


bras puissant vers l'Espagne. Sur-le- champ Napoléon devint 
le dieu tutélaire, invoqué de tous Les côtés, et par toutes les 
voix. C’est le seul moment peut-être où le peuple espagaol 
ait admiré avec transport un héros qui ne fût pes Espagnol, 
et fait appel à une influence étrangère." 

De même qu’on: avait mandé à Napoléon la mise en accusa- 
tion du prince des Asturies, on lui manda aussi le pardon'ac- 
cordé à ce prince. Il fut surpris de l’un autant que de l'autre, 
mais il vit clairement que ce drame, qui eût été sanglant dans 
un autre siècle, qui n’était que repoussant dans le nôtre, al- 
lait. se ralentir, pour reprendre ultérieurement son cours, et 
n’abowtir que plus tard à sa conclusion. Quoique la démarche 
du prince des Asturies l’eût disposé favorablement, il ne sa- 
vait s’il fallait se fier à un tel caractère, s'il n’y avait pas dans 


sa faiblesse et dans ses passions des raisons de voir en'lui où’: 
un allié impuissant, ou un ennemi perfide. Eui donner une‘ 


princesse de la maison Bonaparte, solution en’‘apparence ‘Î4 


plus facile , n’était donc pas un parti très-sûr. D'ailleurs This-" 


toire présentait des exemples peu encourageants à l'égard dés 
princesses chargébs de nous attacher l'Espagne par des ma: 
riages.. Faire régner encore Charles IV, le prince de la Païx, 
la reine, ne semblait pas non plus urie solution qui offrit beau- 


coup de durée, tant à cause de la santé du roi, que de l'in” 


dignation de l'Espagne prête à éclater. Changer la dynastie 


paraissait donc le parti le plus simple. Mais restait toujours 
dans . ce cas: le danger de froisser le sentiment ‘d'une grañde 


nation, et surtout le sentiment de l'Europe, tout prétexte màn- 


quant-pour détrômer des princes qui divisés entre eux°' né" 


Napoléon 
ajourne 
de nouveau 
ses projets 
en voyant 
la marche des 
‘événements 
se ralentir en 
Espagne, 
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Nov. 187, talent unis-que pour invoquer Napoléan comme ani et comme. 


maitre. Persévérant dans ses doutes, comate l'Espagne idans, 
ses agitations, Napoléon résolut de-profiter de cet instant de: 
répit, pour consacrer quelques jours: à l'Italie, et pour mettre: 
ordre à beaucoup de grandes affaires qui réclamaient sa pré- 


‘ sence: D'ailleurs il devait rencontrer en Italie son frère Lu. 
_ cien, 6e réconcilier avec lui, et recevoir de ses mains une fill ,: 


Contre-ordre 
aux troupes 
qui devaient 
se rendre 
en poste à 
Bayonne. 


Réponse 
de Napoléon 
aux diverses 
communica- 
tions de la cour 
d'Espagne, 
et son départ 
pour faire un 
court séjour 
en Italie. 


qui pourrait être la princesse destinée à l'Espagne, si le projet: 
moins violent d'unir les deux maisons par un marisge l’em- 
portait définitivement. Ces résolutions prises, il donna des 
contre-ordres à ses armées, non pas pour arrêter leur marche 
vers l'Espagne, mais pour ralentir la célérité de cette marche. 
Il voulut que.les troupes dy corps des .côtes de l'Océan, qui 
devaient être transportées en poste à Bordeaux, exéeutassent 
le même trajet à pied, et sans aucune précipitation. É en- 
joignit au général Dupont de disposer toutes choses pour.que 
le deuxième corps de la Gironde pôt entrer à la fin de ne- 
vembre en Espagne, et il lui prescrivit d'aller jusqu’à Valiado- 
lid , sans s’avancer davantage vers le Portugal. Il fit partir .de 
Paris son chambellan M. de Towrnon, dont il appréciait le bon 
sons, avec ordre de se rendre en Espagne, d'observer ce qui 
s'y passerait, de bien examiner si le prince des Asturies y: 
avait des partisans nombreux, si la vieille cour en conservait 
encore, avec mission enfin de porter une réponse aux diver: 
ses communications de Charles IV. Dans cette réponse pleine 
de convenance et de générosité, Napoléon conseillait à :Char- 
les IV le calme, l’indulgence envers son fils, niait d'avoir recu 
de sa part aucune demande, et ne cherchait pas à jeter de 
nouvelles semences de discorde, bien qu'il eût pus RUE 
à troubler qu’à pacifier l'Espagne. os 
Cela fait, Napoléon, se doutant qu'il aurait bientôt à repor- 
ter “son attention de ce-côté, quitta Fontainebleau le 16 rio 
vembre, actompagné de Murat, des ministres de la marine .et 
de l'intérieur, de MM. Sganzin et de Proni, des directeurs -de: 
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plasteurs-services ‘importants, et se dirigea vers Milan pour Nor. 1807: 


y ‘embrasser son fils. chéri, te prince Eugène de Beauharnais. 
En partant äl donna. des ordres pour la réception triomphale 
de la. garde impériale’, qui allait arriver à Paris. 

1 désirait étre'absent de cette soleanité, et, s’il était possible, 
qu’on.n'y pensâät pas même à lui. 11 voulait qu’on fétât l'armée, 
l'armée seule, en fétant la garde qui en était Pélite. Aussi, 
écrivant au ministre de l'intérieur pour lui prescrire les dé: 
taiks de la cérémonie, lui disait-il: Dans les emblèmes et ins- 
criplions qui seront faits dans celte occasion, 1l doit étre ques- 
hon de ma garde et non de moi, et on doit. fæire voir que dans 
la garde on honore toute la grande armée: 

: En effet, le 25 novembre, le préfet de la Seine, les maires 
de Paris se rendirent à la barrière de la Villette, suivis d'une 
immense. affluence de peuple, pour recevair les héros d'Au- 
sterlitz., d'Iépa, de Friedland. Le maréchal Bessières était à 
leur tête. . Un arc de triomphe avait été élevé en cet endroit. 
Les . porte - drapeaux sortirent des rangs, iaclhnèrent ‘leurs 
étendards, sur lesquels les magistrats de la capitale posèrent 
des couronnes. d’or portant cette inscription: La Vale de Paris 
à. da grande armée. Puis la garde, forte de douze mille vieux 
soldats, Hâlés, mutilés, quelques -uns à:ka barbe déjà grise, 
défia. à travers Paris, suivie de Ja foule enthousiaste, qui ap- 
plaudissait à. son triomphe. Un repas abondant, servi dans les 
Chemps-Élysées, fut. offert à ces douze mille soldats par-la 
ville. de Paris,.qui, dans cette solennité fraternelle et natio- 
pale, représentait la France aussi bien que la garde représen- 
tait llarmée. Le ciel ne favorisa pas la fin de cette journée sou- 
vént'aitrisiée par la pluie; car il semblait que eette armée, 


Fête 
triomphale 
décernée 
à la garde 
impériale 
par la ville 
de Paris. 


qui dans nos grandeurs et nos fautes n'eut jamais d’autre pert 


que son héroïisme, ne füt pas heureuse. Du miliard. décrété 
par la:Convention il n’était resté qu’une fête promise. en 4806 
à toute. l'arméé d'Austerlitz; de cette fête il restait une fête à 
lat garde, contrariée parle. ciel, et privée -de la présence de 
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Napoléon. Mais la gloire de l’armée française pouvait se passer 
de ces pompes frivoles. L'histoire dira que tout le monde en 
France, de 1789 à 4815, méla des fautes à ses services, tout 
le monde excepté l’armée; car tandis qu'on égorgeait des vic- 
times innocentes en 1793, elle défendait le sol; tandis que 
Napoléon violait les règles de la prudence en 4807 et 1808, 
elle se bornait à combattre, et toujours, sous tous les gouver- 
nements, elle ne savait que se dévouer et mourir pour l’exis- 
tence ou la grandeur de la France. | 
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Expédition de Portugal. — Composition de l'armée destinée à cette expédi- 


tion. — Première entrée des Français en Espagne. — Marche de Ciudad- 
Rodrigo à Alcantara, — Horribles souffrances. — Le général Junot, pressé 
d'arriver à Lisbonne, suit la droite du Tage, par le revers des montagnes 
du Beyra. — Arrivée de l'armée française à Abrantès, dans l'état le plus 
affreux. — Le général Junot se décide à marcher sur Lisbonne avec les 


compagnies d'élite. — En apprenant l'arrivée des Français, le prince 


régent de Portugal prend le parti de s'enfuir au Brésil. — Embarquement‘ 
précipité de la cour et des principales familles portugaises. — Occupation 
de Lisbonne par le général Junot. — Suite des événements de l'Escurial. 
— Situation de la cour d’Espagne depuis l'arrestation du prince des Astu- 
ries, et le pardon humiliant qui lui a été accordé. — Cbntinuation des 
poursuites contre ses complices. — Méfiances et terreurs qui commencent 
à s'emparer de la cour. — L'idée de fuir en Amérique, à l'exemple de la 
maison de Bragance, se présente à l'esprit de la reine et du prince de la 
Paix. — Résistance de Charles IV à ce projet. — Avant de recourir à 
cette ressource extrême, on cherche à se concilier Napoléon, et on re- 
nouvelle au nom du roi la demande que Ferdinand avait faite d'une prin- 
cesse française, — On ajoute à cette demande de vives instances pour la 
publication du traité de Fontainebleau. — Ces propositions ne peuvent 
rejoindre Napoléon qu'en Italie. — Arrivée de celui-ci à Milan, — Tra- 
vaux d'utilité publique ordonnés partout où il passe. — Voyage à Venise. 
— Réunion de princes et de souverains dans cette ville, — Projets de 
Napoléon pour rendre à Venise son antique prospérité commerciale, — 
Course à Udine, à Palma-Nova, à Osopo. — Retour à Milan par Legnago 
et Mantoue, — Entrevue à Mantoue avec Lucien Bonaparte. — Séjour à 
Milan. — Nouveaux ordres militaires relativement à l'Espagne, et ajour- 
nement des réponses à faire à CharlesIV.— Affaires politiques du royaume 
d'Italie. — Adoption d'Eugène Beauharnais, et transmission assurée à sa 
descendance de la couronne d'Italie, — Décrets de Milan opposés aux 
nouvelles ordonnances maritimes de l'Angleterre. — Départ de Napoléon 
pour Turin. — Travaux ordonnés pour lier Gênes au Piémont, le Piémont 
à la France, — Retour à Paris le 4° janvier 4808. — Napoléon ne peut 
pas différer plus long-temps sa réponse à Charles IV, et l'adoption d'une 
résolution définitive à l'égard de l'Espagne, — Trois partis se présentent : 
un mariage, un démembrement de territoire, un changement de dynastie. 
— Entraînement irrésistible de Napoléon vers le changement de dynastie. 
— Fixé sur le but, Napoléon ne l’est pas sur les moyens, et en attendant 
il ajoute au nombre des troupes qu'il a déjà dans la Péninsule, et répond 
d'une manière évasive à Charles IV. — Levée de la conscription de 4809. 
— Forces colossales de la France à cette époque. — Système d'organisa- 
tion militaire suggéré à Napoléon par la dislocation de ses régiments, qui 
ont des bataillons en Allemagne, en Italie, en Espagne. — Napoléon veut 
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.… terminer cette fois tontes les. affaires du midi de l'Europe.— Aggrayation 
. de ses démêlés avec le Pape. — Le général Miollis chargé. d'accuper les 


ata romains..— Le mouvement des troupes guglaises, vera la Pénigsule 


« dégarait la Sicile, et fournit l'occasion, depuis Long-temnpe attendue, d'ane 
. expédition contre cette île. — Rétinion des flottes françaises dans Ja Mé- 
-. diterranée. —. Tentative pour porter seize mille hommes.en Sicile, st un 
,. immense approvisionnement à Carfou. — Suite des événements d'Espagne. 


e 


— Conclusion du procès de l'Escurial, — Charles 1V, en recevant :les 
réponses évasives de Napoléon, lui adresse une nouvelle lettre pleine de 
tristesse et de trouble, et lui demande une explication sur l'accumulation 
des troupes françaises vers les Pyrénées. — Pressé de questions, Napo- 
léon sent la nécessité d'en finir. — 1l arrête enfin ses moyens d'exécution, 
et se propose, en effrayant la cour d'Espagne, de l'amener à fair comme 


. In'maison de Bragance. — Cette grave entreprise lui rend l'alliance russe 


plus nécessaire que jamais. — Attitude de M. de Tolstoy à Paris. — Ses 
rapports inquiétants à la cour de Russie, — Explications d'Alexandre avec 


:: M. de Caulaincourt. — Averti par celui-ci du danger qui menace l'alliance, 


Napoléon écrit à Alexandre, et consent à mettre en discussion le partage 
de l'empire d'Orient. — Joie d'Alexandre et de M. de Romanzoff, — Di- 
vers plans de partage. — Première pensée d'une entrevue à Erfurt. — 

Invasion de la Finlande. — Satisfaction à Saint-Pétersbourg. — Napo- 
léon, rassuré sur l'alliance russe, fait ses dispositions potr amener un 
dénoûment en Espagne dans le courant du mois de mars, — Divers ordres 
donnés du 20 au 25 février dans le but d'intimider la cour d'Espagüe et 
de la disposer à la faite, — Choix de Murat pour commander l'armée fran- 
çaise. — Ignorance dans laquelle Napoléon le laisse relativement à ses 


‘ projets politiques. — Instruction sur la marche des troupes. — Ordre dé 
- surprendre Saint-Sébastien, Pampelune et Barcelone. — Le plañ.adepté 


mettant en danger les colonies espagnoles, Napoléon pare à ce dan e 
par uh ordre extraordinaire expédié à l'amiral Rosily. — ‘Entrée de 


. rat en Espagne. — Accueil qu'il reçoit dans les provinces banques et 1e 


‘Castille. — Caractère de ces provinces. — Entrée à Vittoria et à Burgos. 


= État dés troupes françaises. — Leur jeunesse, leur déndment ;' léxérs 


maladies. — Embarras de Murat résultant de l'igaorance pir il est tous 


‘ chant le but politique de Napoléon. — Surprise de Barcelone, de Pampe- 
- hne et de Saint-Sébastien- — Fâcheux effet produit pat l'enilèvenént da 


. ces places, — Alarmes conçues à Madrid en recevant les dernières pou- 


fo. 


- velles de Paris. — Projét définitif de se retirer en Amérique. —’Opfÿo- 


_ jet de départ est arrèté. — Ébruitement des préparatifs de voyage. — 


sition du ministre Caballero à ce plan. — Malgré son opposition ,: te pro+ 


Émotièn extraordinaire dans la population de Madrid et d'Afanjuez A3: . 
Le prince des Asturies, son oncle don Antonio, contraires à touta. idée,de 
s'éloigner, — Le départ de la cour fixé au 48 ou 46 mars. — La popula- 


‘tion d'Aranjuez et des environs, attirée par la curiosité, la colèré etdé 


sourdes menées, s'accumale autour de la résidence royale, et deyient 
effrayante par ses manifestations. — La cour est obligée de publier e 46 


- “one proclamation pour démentir les bruits de voyage. -— Æle nieo conti- 


. nue pas moins ses préparatifs, — Révolution d’Aranjuez dans la nuit da 
" #7 au 48 mars. — Le peuple envahit le palais da priñce de la Pait, le 


. ruine de fond en comble, et cherche le prince luj-même pour l'égor- 


ger. — Le roi est obligé de dépouiller | Emmanuel Godoy de toutes ses 
di ignités. — On eontinue à rechercher le prince #ii-même. — Après 


_Avoir été caché trente-six heures sous des nattes de jonc, il est décpaxert 
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‘ax ifoñient où H'aétfatt de ectte-rétrhite.: "Quelques éhtdcs GP Edrps No 187 


parviennent à l'arrnehe#à Ia fureur du peüple, et'ié évnduiset-à leur 
“étsehie! int de phéfiedthblésedrek, 2 Le'prinée destAiturles Véuait 
‘Fà dissiper Fa diultitude er promettant Rx niise en jugement ‘du prince de la 
Paix. — Le roi et’ a reiné, efftayés ‘de trois jours de soulvément ; et 


‘ croyfnt Satver Teur vie et “eelle: da HRiori en abdiquant, mivheht eur 


‘‘abdication dans Ja joutuée du 19: mars. — Carattète ‘de la: ‘révolution 
° |, d'Aranjuez. | “ere 


or A: 1 
Tandis que Napoléon, résolu quant au but qu 7 poursuivait 


en Espagne, incertain quant aux moyens, se rendait en Itlle, 
plein au reste.de.confiance dans l'immonsité de:sa puissahce, 


Expédition 
ortugal. 


les armées françaises s’avançaient dans la Péninsule, et alläient 


y faire une première épreuve des diffeultés qui les auendaient | 


sur cette terre inhospitalière. 

” L'armée appelée à y entrer d'abord était celle du génétal 
Junat. Sa mission, comme on l’a vu, consistait à s'emparer 
du Portugal. Elle était composée d'environ 26 mille hommes, 
dont 93 mille présents sous les armes, ct suivie de 3 à # mille 
hommes de renfort tirés des dépôts. Elle était distribuée en 
trois -dirisions sous-les généraux Laborde, Loison, Travèt. 
Elle avait.pour principal officier d'état major lc général Thié- 
bault; et: pour commandant en chef le brave Junot, aide -de- 
camp dévoué de Napoléon, un moment ambassadeur en Por- 
tugal, offitiet fntéfägent, courageux jüsqu’à la témérité, D’ ayant 
damtre défaut qu'ane; ardeur naturelle de caractèro, qui de- 
vait aboutir un jour à ure maladie mentale. L’arméc était 
formée de jeumesisokdats de la conseription-de 1807, Ievés'tn 
1806, mais enfermés dans de vieux cadres et suffisamment 
fnstrüits. Ils étaient trés -capables de se bien‘ comporter au 
few, mais malbeureusement. peu rompus aux fatigues, qui al- 
lient deveñir cependant leur priñcipale épreuve. Napoléon, 
qui voulait. qu'onsontra promptement à Lisbonne, pour y-sur- 
prendre non pas la famille royale, dant il se souciail pou, mais 
Ha folie: portugaise” ct its imaensés Yichcsscs appartenant aûx 
négociants ahglais.. avait flapné-prire au général Juno du fC- 
déutfer dé cékérilé, réparer Xses soldàts ni fütijucs ni 
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Junot. 
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privälions, afin d'arriver à témps. Shridt, “dätis ‘soi Meur, 
n’était pas ‘homme à corriger par uh sagë Hécérnement ce que 
cet ordre pouvait avoir de dangéreux dais” les bas qoéh 
allait travérser. 

Le 17 octobre, l'armée entra en Espagne sür plüsièurs ed- 
lonnès ; afin de subsister plus aisément. Elle se dirigea sui 
* Vatladotid; par Tolosa, Vittoria et Burgos. Malgré les promés- 
“ses ‘du prince de la Paix. presque rien m'était préparé sur là 
route, et le soir on était obligé de réunir quelques vivres à le 

âte pour nourrir les troupes exténuées des fatigues de la jour. 
née. Les gîtes étaient détestables, remplis de vermine, et 
$i repoussants que nos soldats préféraient coucher dans les 
champs ou dans les rues, plutôt que d'accepter les tristes abris 
qu’on leur offrait. La population les accueillait avec lé cariè- 
sité naturelle à un peuple vif, amoureux de spectacles, et à 
qui son inerte gouvernement n’en procurait guère depuis un 
siècle. Les classes élevées recevaient bien nos troupes, mais 
déjà le bas peuple montrait à leur égard sa sombre huiwé de 
l'évanger. Sur la route de Salamanque, quelques coups de 
couteau furent donnés à des soldats isolés, bient qu'ils '$e cén- 
duisissent partout avec la plus sage retenue.” ‘  ‘“* ‘: 

” L'armée, en arrivant à Salamanque, où elle fit 'une èburte 


‘halte, ‘avait déjà beaucoup souffert des fatigües ; et Hissé tn 


à Salamanque. 


certain nombre d'hommes en arrière. Le général Junot; qui 
avait un chef d’état- major prévoyant, établit à Valladoh, "à 
Salamanque, et en avañt à Ciudad - Rodrigo, des dépôts coiti- 
posés d'un commandant de place, de plusieùrs employés d'ad- 


| ministration, et d’un détachement, pour y recueillir les hommés 


fatigués ou malades, et les acheminer plus tard à Tk'sâite'de 
l'armée en groupes asséz nombreux pour se défehdre. Forte 
de marcher sans relâche ayant trouvé Parméd à Sälamanqte, 
elle quitta ceite ville’ le 4% novembre /Mortifée ‘en'tWois "AA- 
‘sions. Elle avait à traverser, ‘fibur sè iéndre' dé Ciudad-Ro- 
‘drigo à Alcantara, la chatñede montägueg"qui séparé’ vallée 
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du, Dogro. de .celle qu. Fage, ef. qui. est. le prolongement du Nov. 1807. 
Guadarrama. De. Salamanque à Alcantara, il fallait faire cin- 
guente. lieues ,: par.un.pays pauvre, montagneux; boisé, ha- 
bité seulement par des pâtres, qui avaient l'habitude d'y con- 
dire, leursitraupeaux deux fois l'an, en automne quand ils se 
rendaient .de Ja Vieille - Castille en Estramadure, et au prin | 
temps quand ils revenaient, de l’Estramadure dans la Vieille, - Ji 890 
Castille. Bien que les autorités espagnoles eugsent promis de D'ACTE 
préparer des vivres, on ne trouva presque rien à San-Münos, nant 
point intermédiaire qui partageait en deux la distance de Sa- 1° EE 9 
Jlamanque à Ciudad-Rodrigo. Les troupes parcoururent donc mono e. 
dix-neuf lieues en deux jours, sans manger autre chose qu'un 
peu. de viande de chèvre, qu’elles se procuraient en saisissant 
les troupeaux rencontrés sur leur route. À Ciudad- Rodrigo, 
#ile assez. considérable, et place forte de grande importance, : 1 manne 
-©n trouva yn.gouverneur fort mal disposé, qui pour s’excuser *!. 0 de. 
allégua ligoorance où on l'avait laissé du passage de l’armée | 
frangaise.,-et qui ne se donna aucune peine pour suppléer aux 
qréparatifs qu'on. avait négligé de faire. On recueillit cepen- 
-4aat-qualques vivres; assez pour fournir. demi-ration aux sol- 

dats; on organisa un nouveau dépôt pour y recueillir les trat- 

merds ,. dont. le nombre s’accroissait à chaque pas, et on s’a- 
shemina rers les montagnes ; pour passer du bassin du Douro 7 
dans celni-du Tage, Le temps était tout à coup devenu affreux, ”"" 
ainsi qu'il arrive dans ces. contrées méridionales, où la na- 

frs ,-extrême comme les habitants, passe avec une singulière 
wiolence de la température la plus douce à la plus rigoureuse. 

-La, pluie, la neige se succédaient sans relâche. Les sentiers 

que suivaient les diverses colonnes étaient entièrement dé- 
foncés, et disparaissaient même sous les pas des hommes gt 

Ses chevaux, Trompées par des guides à demi sauvages, qui 
.satrompaient spyyent eux-mêmes, faute d’avoir jamais franchi 

es limites, de, leur village, plusieurs colonnes s’égarèrent, et 
s8rrivèrent près. des crêtes de la, çhaîne, au village de Peña 
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Né: 188f. Parñda, "épuiséès nai M fatigué etita faim, laisdant'eur ka ronité: 
use parlié de leur monde.-WAallait) pour. vivre; aller. ovacher 
à''la-Moralkeja, sdr:le revers des montagnes: ; Une: tempébs. 
rome 'sukant,: En:un instont tous.les torrents: fanent débori 
dés, ‘et,’aumikew du mugissement es vents, du Jrait -des. 
eaux, nos soldats inexpérimentés, n'ayant presque pés mangé 

son, depuis-plüstdars jours, n'espéront:pas de gîtes meilleurs. pour 

fra Jésijours Juivants, furent saisis de l'une ‘de .ces:démoraligs- 
tions: suites, qui surprennent, abattent les âmes jeunes , peu 
Eabiluées aax'traverses de là vie guerrière. La nuit étant wg- 
nue, et'les tambours détendus par la pluie ne donnant plus 
de sons, une sorte de confusion s’introduisit dans cette.marehe. 
Les.soldats ne distinguant plus les lieux, ayant de la peine à 
s'apercévoir les uns.les autres, ‘et cherchant à communiquer 
émtre-eux pa? des cris, firent retentir ees montagnes de:hyr... 

léments sauvages. Les officiers n'étaient plus ni recontus ni 

6boñütés; l'indiscipline s'était jeinte au désespoir, 6t la soème 
était dovenue:sffreuse. Cependant, une première colonne: état 
arrivée vers: onze heures du.soir.à la Moraleja ‘et avant:tareé 
un -%étachoment déjà rendu au gite, fit connaître dins'quel 
état:slle avait laissé: le-reste de l’armiée. ‘Alors on fit sortirdei 
hommes les moins fatigués pour aller au sücouts de:leérsioa: 
naradés, :On-allüma de grands ‘feux, onjlaça un fanal ou 
samnct:du clocher, on somna le toesif pour attirer ut ob 
peint les hommes égorés. Par surcrolt de malhear ,-H vambit 
pas iété fait plas de préparatifs à-la Moraleja qu'ailleurs: Lus 
vêvres manqgaaient absolument. Les :soidéts, dans le détireude 
Ja faim, ne respeetant plus -rieir, se livrèrent'aû piage,: et 
ravâägè#ent:ce mälheareux bourg, qui fut ainsi vivitéeidé l'in- 
éxdcuitude du gouvernement espagnél'ä:reniplir ses gronasueé: 
H-ñÿ avé#-pas-au moment dell'arrivée an: quértndes hommes | 
atftôur: da drapeau’ Par àpeu ;'dhngile At okitéssquin/ivait 
pds Sucééribré 1à' le fatisie: -toét-ée qUbrtdraitopus 1été, yÉ 
dens les’ torrents ;: ou! assassiné: par lesipétres de MEstiamia; 
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dure; attaignik ile gite. dévasté, de la Moralgja. Qualqnes chè. Nox. 1997. 


vra& sufhrerit encore,-non pas. à satisfaire la faim des soldats, 
matis à ke erppécher de mourir d'inanition. H-était impossible 
doisrrèten en: un.4el lieu, et le lendamain-on s'achemina.sur 
Abeogiara:, où l'on joignit enfin les bords du Tage et la fron- 
tière de Portugal. , 
-- Le général.en-chef Junot y avait précédé son armée ar 

seppléer par.ses soins à l'incurie du gouvernement espagnal, 
Le-ville présentait un peu plus de ressources que les. 20m 
tagnes sauvages: de l'Estramadure. Cependant.ces ressources 
miétaient. pas très-considérables, et elles avaient été absor. 
bées.en:partis par les troupes espagnoles du général Carafa, 
lequel devait, avec une division de neuf à dix mile hommes; 
appuyer. le mouvement des troupes françaises, et descendre 
la gaudhe du Tage, tandis que le général Junot en descandnait 
Là droite. On:recuvillit quelques bœufs et quelques moutons, 
enles distribue eatre les régiments; on se procura du paig 
pour. en fotrir une demi ration à chaque bormme, et on ac: 
cua:un séjour à l'armée, tant pour la rallier que pour lui 
tengre.nas forces épuisées. Elle avait laissé en arrière ou perdu 
dabs:les: furéts et. las torrents un cinquième de sen affectif, 
c'est-à-dire de quatre à cinq mille hommes, La moitié de 14 
easy darie était démontée, beauooup de chevaux étant merts 
de fai ; ou n'oyant pu suivre faute de ferrure, Quant à l'ar. 
tilorie: on ayait.été. réduit à la trainer avec des bœnfs, et, ce 
mayem syshé, bientôt manqué, on n'avait pas à Alcantara six 
baushies. feu. Quant aux-mpnitions, il avait fallu les aben- 
donner en; chenin-avec le reste: du matériel. 

_nHemhanres du malheureux général Junpt. était extrême, 
R'anemort,-il étrit stimulé par les ordres. de Napoléon, pas 
banrièttdetqne.. sil n’arrivait pas bientôt à Lisbonne, il trou; 
seraitiau da fletta partugaisa partie. avec.les richesses du Por. 
tgal,:au-nnerrésistance organisée qu'il aurait. de la peine à 
vaisere;id’abtre-pañt, il voyait. devant lui le revges des mon- 


Arrivée 
FE te l'armée 
française à 
Alcantara. 
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rMer-107-.fagner Bass -cliné-vernisi Thge-pasiséattson mareifotle 


seccopardontscbtaptse siperésiles uns -descautsisnpeg des 
_saxias épourantahlen, tilladésisn ;quelque-taries cubrweblin- 
odise le nome. alladns-donné-à quelques-ant, antièrement 
eféportiés: prinés. de. 4puto ressourens.et de venus phupfienx 

par les pluies torrentielles de l'automne. Ajowez-que nok-sûl- 

_dats sipatis. de-France-àla-hâte ,: n'ayant: pu- Be faire siivre 
Apar-leme matériel sa itrouvaient pour la‘plupart.pansiseuliers , 
:#9ns.netonches,. ot.hors d'état, soit. de soutenir : une longue 


:» , sæorche;.soit-de.vaincre-une.résistange. sérieuse ,.s’is.wenaient 


Àendencontrer une; ce. qui n'était pas impossible, car ibrés- 
sait aux Rartugais.vingt- cinq mille hommes de-troupes assez 


. =hapnes, et très-portées à.se défendre, attendu que:la per- 


_Spretiye:d'appartenir à l'Espagne ne les disposait guère à:ab- 
meillir favorablement les envahisseurs de .leur territeire. Qn 
:Bebeuvait pas. non plus compter sur le-aomcaurs des dispe- 
æmpk, car,:au lieu de vingt bataillons, ils. ne nous.en.pyaierit 
fourai.qua huit, : et animés de si-mauvais sentiments. à d'égeud 
Alpe Français. qu'il avait fallu les renvoyer. dane leuxs catton- 
.BETREPÉS. ..  ..- te Jior:st à UÙ 
En présenœæ de cette alternative ; OÙ 1 de Jaisser AQNsomNIar 
à Lisbonne des.événements regrettables., ou debraver-daaau- 
_Yellen fatigues aveo des troupes exténuées ;rà inavens'up pays 
plus affreux que.celui qu'on venait-de -parconnir la général 
Hanat.n’hésita pag, -et-préféra le parti: de l’ohéisspnee. à :oelui 
4e: la prudence, I prit.danc:-la résolution. de oantinnen:ioetée 
marche préeipités ; en travergant la suite des cemtrer-feris dé- 
fachés.du Beyra, «qui. hardent le. Tage depaisrAleanteranjes- 
qu'à Abrantès. Il ramassa quelques pouliers-ehquelques-hoœufs, 
Paofitad'un:dépôt. de poudres asistant sur Les liaux jet dmpd- 
pier sur lequel étaient écrites des voluminensés archives des 
abevaliers d'Alcantarai pour: fabriquer es 2srinuahes.: Puiaril 
At. deua parte de son-armée ; Pupe onroposée-dad'infanterie: des 
daxc-promiènes divisions, Jautre-dediafaninribdelasroisièmp 
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adiision ndelx oaearisc dd Fartiirinldés nelndrds. 1 pRnta Nr" 98r. 


edh prantibtesonchvant, tilaitacie séidé s2ARmtitao#hc 
-vtidredorepinire, dèsRwelks self hr péuriraliég® 26fR, 
“otre sé yens- dE fraépire ut d'emennarés Mile 
xquidiqués tamons ‘de tontagne; LS léèur cHlibra rehte his 
-Ifécties à thataér: ! + V3 89: 1 261 18q 
51: lrésélut de: sortie te 20 novembre d'Attirtra; Mile rh - 
. ir la frontière du Portugal par le droite -du Tage ;t4#disäte 
tie général Carafa' la franchirait par la gauche.‘ Saxe détftealiéat 
‘beauvoup ,miètrx valu passer le Tage, s’enfonicér: plés-468nt 
danse l'Estramadure, gagner Badaÿoz, et prendre ir Bféfnde 
:rotte de Badajoz à Elvas, que suivent ordinairement: Rs:R$- 
pagnols, à travers l'Alentejo, province unie et d'un péfobtks 
-facile. Mais il fallait descendre la Péninsale jusqu'à Bad#jét, 
“faire ensuite un long détour à droite pour gagner Lisberirie. 
-Nepbléon ordonnant de Paris, d’après la:seute inspeétiôn®de 
1lwiearte ,:et préfétant la route qui menait-le plus vite à - 
tbomne, avait prescrit de suivre la droite -du Tage, d'Aloantatta 
-à Abrantès, tmdis'que les Espagnols en suivraient.la gauciie. 
On s’assurait ainsi, outre l’avantage de la célérité, cébai-de 
1nfavoir pas à-opérer plus tard ün passage du Tage, lorsqu'on 
-upprécherait de Lisbonne. Foutelois, si Napoléon: avait pu sà- 
«voir qu'exréncontrerait en Portugäl des pluies torrentfeltes, 
icnie yor la négligence des:alliés Parmée arriverait à Aléañtätia 
rektémuéorde-faim et: de fatigue, 4 aurait mieux âirhé perde 
camolques jours que'de poursuivre-une rharéhe qi! alMit-bien- 
-t6t ressembler à me défoute. Mais iei commençaient #'sér8- 
-téler lesireônvénients fuñestes: dune politiqua extênté, qi 
.Moulaht'agir partout à:la fois, .sur:la Vistié et sûriFe PageiTh 
-Banttig‘et à:Eibbonne, était obligée d'érdoniner !de:trè8 18h48, 
ak dur sescrviv de faibles soldats où de généragt-inéxpêit 
‘mentés ; quarrd'iks sois rôbnsteset lès généraux habAe8 ke 
&rbuvaient employés aleurs.Ily: a des lieutenant qui poche 
paémollesie d'autres par bxtès de ske; Geux-0$ 0h09 sp Ris 


Départ 
d'Alcantara 
et trajet 
usqu'à 
Abrantès, 
en longeant 
le pied 
des montagnes 
du Beyra. 


me | LIVED XEAX. 


Me 180% rires, ehen:gédéraliles plunudiles, quoique sautent dlangatenge 


Lo:brave Juuot' était de. .605 -dernians.: 11 nibésètæ Sonc has à 


” partir d’Alçantara le 89 novemhre Lenirvossibt, cnnime noub 


‘Souffrances 
borribles 
dans 
la marche 


.  d'Alcantara à 


Abrantes. 


l'evons-dit,:une partis des troupes -papagnsles, qui semblaiane 
peu:sûves - et en confiant: aux autres la soit, de, border. in) 
aâache. du Tage, tandis qu'il en suivrait à droite, D'une.arméé | 
qui'await été à Bayonne de 28 mille hommes présents-sonslen 
anmes sur 26; il en.amenait 45.mille an plus ‘auex lui: sion 
pas-que.les autres fussent tous ments ou perdus, mais parce 
qu'ils étnient incapables de continuer ceike marche précäpitée. 
LL s'avauga le long du Tage par des sentiers atéachés au flanc 
des montagnes, réduit sans cesse à monter ou :à descendre: 
tantit s'élevant sur la cnoupe des contreforts qui se détachont 


du Beyra, tantôt s'enfonçant dans les ravias profonds qui dos 


séparent, ayant la cime des monts à sa droite, le fleuve à:s$ 
gäuohe. Il dirigea ses deux divisions d'infanterie sur Caatela 
Rranco par deux chemins différents. La première prit:lechek 
min de Edanha- Nova, ‘la seconde celui de Roñeniänk: Elles 


avaignt l’une et l'autne à leur suite: quelques: tnouneslsgères 


espagnoles: Le temps était tonjours affreux, la-plèie ‘oopéée 
nuelle, la route presque impratigable. La première divisions 
que commandait le général Labonde, ayant. eu ràfranchie uni 
terrent débardé, plus large, plis profand que. lemautnes 106 
brave général mit pied à terre, entra dans l'eau:jusqn'à la noi 


trme, etresta dans cette-position jusqu'à :ç0.que tous sets9lt, 


dots. eussent passé. Qnne yéox. à Ja couchée gravencie ht 
viande de chèvre, des glands, et une once. de pain pasihammst 
Qn arriva le lendemain à Castel Branep:, où les dex diri- 
sions se trouvèrent réunies; dans 4m état difécie à.désrine; 
La première arrivée, qui avait eu mains de. dlifieutéssh 
vainore, alla bivouaquer:au dehors , pour laisser à delle: qui de 
suivæt,:at qui était encore-phis fatiguée; l'avantage de salon 
ger dans Pintérienr .de Castel-Braner > On'arsit mis. des gapdde 
à. chaque four ; afin d'smpériiar le pilagn find ce à neisois son 
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put distribuer ‘deux onçes.de pain par hemme:.On-manqua:de: Nôr. 1805: 
Viéide ; mais-on-sut du:ris, dés dégumes.et du vin. Les:sol- 
ts: étaisnt pôles, défigurés, et ‘presque tous pieds nus. 
-Starréter, :c'eût été e'bxppser à mourir de faim , sans: compter 
Hincoëvénient de perdre un temps précieux. On repartit denc: 
dans:Eespeir d'atteindre Abrantès, ville riche .et peupléc, sé 
fude-hors de la région des montagnes, dans un pays ouvert 
étfertile. On y:marcha sur deux colonnes, l’une formée de ie 
première division: par Sobreira-Formosa, l'autre formée de:be 
deuxième division par Perdigao. La première avait quatorze 
 Henes à parcourir, quatre ou emq torrents à traverser. La 
-bluie:les avait tellement grossis qu'on ne pouvait les franchir 
.Saus ‘danger. ‘Les soldats faisaient la chaîne avec leurs fusils 
pour se défendre contre la violence des eaux. Quelques-urs 
débiles ou exténués étaient parfois entrainés. Les officiers, 
pleins.de dévouement, voulant donner aux plus forts l'exemple 
de ssourir :les-plus faibles, prenaient eux-mêmes sur Jours 
épaules les soidats incapables de passer, et les-aidaient ainsi 
&#ranchir les torrents.-Sur la route on trouva un seul village, 
celui de Sarcedas, et les soldats mourant de faim le-pillèrent, 
malgré les efforts du général en chef pour les en empêcher. 
Eé svir :on n'arriva à Sobreira-Formosa qu'à onse heures, 
dôns--uu véritable état de désespoir. Pendant la pranrière 
hôtre; ä n’y eut qu'un sixième des hommes.réunis. On trouva 
der cliätæignes, quelque bétail, et on en véeut. La dauxième 
division, pour se rendre à Perdigao, avait essuyé de son côté 
du:cruslles soutirances. 

-. Le resto de la route jusqu’à Abrantès était moins affreux 
pät'kes aspérités du sol, mais tout autant par la stérilité et le 
déndwsnt. Enfin, après des fatigues et des privations inouÿes, 
ôù auriva de 24 :à-Abrantès au nombre de quatre à cinq-mille 
hommes, pélèsi délaits, les pieds en:sang, les vétements dé- 
ébirés, vt-avec -des-fusils hors. do service, .cer les soldats am 
avaient fait des bâtons pour s'aider à passer les torrents, ou 
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Non: 0% à.grawir Jas montagnes, Arriver dans cet. état. au-mifieu d'une 
ville très -peuplée, c'oût été lui donner.la-tantation de fermer 
ses.portes à de. tals assaillants, pt de sa défendre. contre. eux 
rien qu'emilas laissant mourir de faim..Mais hapreusameet:les 
nmortelles. victoires renaportées, dans tontes .les,parties du 
rmonda, parles. vieux soldats de la France, protégeaint. nos 
jeunes troupes quelque part qu’elles se trouvassent. Le renam 
de-l'armée. française était tel, qu’à son approche il n’y avait 

uns. s angles populations qu'un sentiment, celui de la satisfaire.en 
nr Do > ki fournissant au.plus tôt ce dontelle avait besoin. Si.on avait 
EU "ke temps de la connaitre, on cessait bientôt de la détester, 


“1 sans cesser .de la craindre, . et on lui offrait. de. bonne volenté 
eerque le premier jour on lui avait oflert. sous Un6 IMpreksion 
de-terreur. 


raLe général en chef avait précédé son armée à Abrantès pour 

ati préparer d'avance les secours que réclamait.son triste: état. 
française à Les-babitants se.prétèrent à tout ce qu’il voulut: On réunii-du 
bétail, du pain-en abondance, et, pourla première fois. de- 
pwis-lear-départ de Salamanque, c’est à. dire depuis. douze 

jours, les soldats. reçurent la ration complète. On lour.pro- 

eura des vins excellents, de la chaussure ,-des vêtements, des 

meyens de transport. On put même envoyer en arrière.-des 
voitures pour recueillir. les hommes. fatigués -ou-malades, Le 

temps n'était pas encore redeveng serein. et.sec; mais On $@ 
trouvait dans an beau pays, uni, chaud, couvert: d'arangers, 
éshalant:les doux parfums -du Midi, présentant Le- spestacle 
du-bien- être et de la richesse. L'effet sur cas jeunes.soldats, 
ecoessibles. à:toutes las sensations, fat prompt, et-ils passès 
rent-en deux-jours du plus sombre désespoir à:une sorte de 

joie et: de-confiance. .Beañequp d’entre eux étaient. ensorg,en- 
gagés:-au milieu: des roshers du Reyra; mais-ils venaient: peu 

à peu, par bandes détachées, recevoir. à leut. teur .la:douqe 
kapression d'ane belle contrée; abonilante. en -rassouregs de 

(tout genre: : eu DE CU ah ou Pooutur da ei dun 
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:Rmot’ft réparër 1es armes, et ,‘réurssant-‘les compagfies Now 1807: 


dite für fé lcélohié'de quatre ‘mille hènrés ‘en état 
dé ‘continuèr’ la ‘marche sur'Lisbonne.' Ayañt prévenu 'pàr- sa 
célétité une'résistance qui dans les mèntagnes du:Béyré, Hu: 
rait-pu'dévenir- invincible, it avait recueil un premiér prix 
de'sés efforts. Mais il aurait voulu' àrrivé? à Lisbonnt, dé'nyat 
nîète à saisir au passage tout ce qui allait s'échapper" de dette 
capitale. Ce second ‘succès étdit presque impos#ible à obtentr: 

En'ce moment une incroyable confusièn régnait à Lisboïté: 
Le prince régent, qui gouvernait pour sa mère, atteñite 88 
démerice, avait flotté entre mille résolutions contraires. H avaÿt 
essayé, d'accord avec le cabiriet de Londres, de faire accepter 
à Napoléon un noyen terme, qui consistait à fermer ses ports 
aux Anglais, sans confisquer leurs propriétés. Napotébn's'ÿ 
étant refusé, lé prince régent était retombé dans d'affreuses 
perplexités. Ses ministres, partagés sur la conduite à suivr®; 
cénséiHlaient, les uns de vivre comme on avait toujours vétu, 
c'ést- à - dire: de rester attachés à l'Angleterre, et de résister 
aux Francais avec le secours de celle-ci; les autres de sortir 
des erremehts du' pässé, d'entrer dans les vues dé la France; 
de classer les Anglais, et de s’épargner ainsi une invasion 
étrangère: D'autres: encore proposaient un troisième ‘parti, 
dént nous âvoñs déjà parlé ; célui de fuir au Brésil, en fivrant 
bé malheureuse pâtrie des Bragahce aux Anglais et aux Fran: 
fs , qui allaient s’en disputer tes lambeaux. Au mieu de'oes 
pénibles hésitations, lé prince régent, dès qu'il avait app#is 
la mavehe de l’armée française sur-Valladolid, ‘avait aceédé à 
tôates 1es ‘demandes de Napoléon, déchiré Raï guerre’ à 
Grande-Bretagne , décrété la saisie de toutes ses propriétés, 
ek donuant'toutéfois aux conimerçants anglaîs le temps’ d’em- 
poitér' onde vetidté cé quéls'péssédaten du” plus précisez. 
H'avait ‘enfin! dépééhé:à Ta rencontre dé gédéral Junot; pour 
aPrôêtén: Panne fraise, sdes messagers; qui nalheuveuse- 
ment la cherchaient sur les routes où elle n'était"pd4se Bert 


Événements 


au 
se préparaient 
à Lisbonne 
pendant 
la marche 
de l'armée 
française. 
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et. 1001, Strangford, ambassadeur :d'Augléterre, cahifi pris 508 postée 


La famille 
royale, 

D'ayant pu flé- 

chir l'armée 
française 
par 

ses offres 

de 

soumission, 
rend 

Ja résolution 
e fuir 

an Brésil. 


poris. ét s'était retiré à:bord. de:la:flotte Er qéri avait 


+ immédiatement commencé ie blocus du Tage.” ! 


. L'apparition imprévue dé l'armée frongoiee ‘part lavPoute 


., dAdeentara à Abrantès, sans qu'aucun des-émisséires envoyés 


pt ralentir sa marche, fit naître une indiviblé tefreur duñs 
l'âme. du régent, terreur partagée par tous ses parents et o0n- 
seillers. L'idée de fair prit alors le dessus sar toutes les autres 
Lord Strangford, sachant ce qui se passait, s'empressa de re- 
paraltre à Lisbonne, en apportant des nouvelles de Paris, qui 
awæient. passé per Londres, et qui annonçaient’ la résolution 
prise par Napoléon de détréner la maison de Bragance ”. Ces 
nouvelles. et sa présence décidèrent définitivement le dépaÿt 
dela famille royale pour le Brésil. On-avait, dans la -supposi- 
tion qu'il faudrait peut-être fermer le Tage aux Anglais, armé; 
tant bien que mal, ce qui restait de la fivtte portugaise ; c'est 
à-dire un vaisseau de quatre-vingts, sept de suixante-qe&i 
tenze; trois frégates et trois bricks. La nouvelle de:l'éntréo:dp 
Jumot à.Abrantès, auqnel il suffisait de trois marches pour arc 
river à Lisbonne, ayant été connue dans cette capitale le 87 no. 


-. l- Plusieurs bisteriens, tant portugais qu'espagnole et frafeats; ont pési 
tendu que lord Strangford décida le prince régent à quitter le Portugal ett 
produisant un Monifeur du 14 novembre, arrivé par la voie de Londres, 
contenant un décret impérial semblable à celaf qui tvait prononeé dé 
chéance de In maisos de Naples,- et déclarant que La ation de Brayunts 
avait cessé de régner. Cette assertion, si elle n'est pas tout à fuit inexacte, 
est cependant erronée. Le Moniteur ne renferme, ni à la date du 41 novem- 
bte, ml à des dates antérieures on postérieures, on déctet portnt que 4 
maison de Bragance avaæit cessé do régner. Cette forme. employée n‘+808 
éontre la maison de Naples, après une trahison impardonnable, ne pouvait 
pas se renouveler contre des familles régnantes, qui n'avaient fourni à Na- 
poléon ageun prétexto de lès traiter de Ia sorte, Le dépot @es'mtretés à'I4 
secrétairerie d'État ne renferme pas plus que le Moniteur de ‘üécret dent-on 
parle contre In maison de Bragance. Mais le Moniteur du 48 novembre eoit- 
tient, sous In rubrique Paris, date du 43, un article sur les diverses expédi- 
tions des’ Anglais contre Copenhague, Alexandfie, Cohstantinoplé'et Buenos 
Ayres. Dans cet article, dicté-évidemment par Napoléon, ét tendant à môa- 
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vembre; on rmit.à bord:la famille-rayak. ei. une partie: de l'a- Név. 2907. 


nistacrabie, andete quelle pouvait: éneporier de-ses-effets. pré. 
cieux. Par un temps affreux, ane ‘pluie:hatiante; am vit les 

pninges] les -prineeases, la neine-mèra, les yeuxiégorés-par la 
foiey presquetouies. les parsonnes coreposant la,oour, beau. 
soub de-grandss familles, hommes, femmes, enfants, dames; 
tiques, au nombre desept où huit mille individus: s'embar+ 
quer confusément sur l’escadre et sur une vingtaine de grands 
bâtisents consacrés au .cemmerce du Brésil. Le mobilier des 
palais reyaux #t des plus riches maisons de Lisbonne, les fonds 
des caisses publiques, l'argent que le régent avait :pris soin 
d'amasser. depuis quelque temps, celui que les familles fogr 
tives avaient pu: se procurer, tout gisait sur les quais da Tage, 
àsmaoitié enfoui. dans la.boue, aux yeux d'un peuple consterné, 
teur: à tour atéendri de ce spectacle douloureux, ou irrité do 
cele fuite.si lâche, qui le laissait sans gouvernement et. sans 
moyens de-défense. La précipitation était si grande, que, sur 


abalgqws-ups «le.ces bâtiments qu'on chargeait de richesses, 


on. avait oublié, de placar les vivres les plus indispensables. 
Dans da jenmée du 27, tout.fut embarqué, et trente -six bâ«+ 


tua lencontéqnencas arxqueles s'exposnient tous les geuvernements qui se 
srcrifiaispt à.la politique anglaise, on lit te passage snivant : 
“Après des quatre expéditions qui déterminent si bien la décadence morale 
chtmilitaire de. l'Angleterre, nous parlerons de la situation où: ils laissent 
asianrdhuible Portugal. Le priace régent du Pertugal perd son.trône; il de 
perd, iafuencé par Les intrigues des Anglais; il le perd pour n'avoir:prs 
vouln saisir les. marchandises anglaises qui sont à Lisbonne : que fait done 
lAngicterre, cette alliée si puisshate? Elle regarde avec indifféresce:ce qui 
eu passe en Pextngal. Que fernst-elle quand le Portugal sera pris? 1ra-trelle 
s'emparer du Brésil? Non: si les Anglais font cette tentative, les catholiques 
lea chagseront, La chute de la maison de Braganee restern une nouvelle 
pregve que dr-perie de quiconque s'attache aux Anginis est inévitable. » 
C'est là penbablemant .cæ qu'on.nantenda par le-décret déclarant .que La 
maison: da Bragancs.nuait cessé régner; c'est là le Moniteur qui, paraissast 
à Paris le 43, regdu à Londres le 45 ou le 46, put par l'amirauté arriver le 
#3 où le:24. à -bnrd.dg da- flotte : plaise et: être cormuniqué au prince 
régont de Bartuigal . . 


Embarquement 
de la cour 
et des 

principales 
familles 

à bord de l’es- 
cadre 

portugaise. 
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Re ments de giorre que cstnmetor, raséantes drvpinnnnet 
amniel, -euù milieu du -Tage, lange devait-bishosne-ssmmns un: 
bras:de- mer , sétendirent le vent farerwbla,taritlie quiens gos::: 
pulatien-de-treis. cent mille mas les rogerditt tisiient;: : 

pagtagée. entre. le-deuleur ; le-coière, la curiosité, kr terner.: : 
À Foemimuchase der Tage; la lotte nets 
voi-les émigranis.et les protéger au besoin de sua artillerie. : 
Toute 1n journée du 27 se passa siasi les -vents ne pers : 
meftam pas la-sortie du Tage, et l'anxiété régnant sur isflette: : 
portugaise; ear si un détachement français parreu à temps. : 
à Ligbonne eût couru à la tour de Belem, » de Tags se sertlit . 
trouvé: fermé. SRE 
Pandant ce temps le général Junot, menant à la hâte 508 

Arrivée malheursux soldats, arrivait à perte d'haleine sous:les murs : 

stuéral Jusot de Lisbonne. Il avait été retenn pendant les journées du 6 

ss moment du 97 devant le Zerère, dont kes eaux stétaiont élevées de. - 

ports douxe à quinse pieds en quelques heures, et:qui sn jelim:dans - : 
le Tage, près de Punhette. Il le passa avec quelques mille: 
hommes, dans des bateaux que lui nenèrant des œstiniers : : 
bien:payés, et au milieu des plus grands périls: or oes:ban:.:: 
teaux”emportés avec une grande vislesise-shaient tomber lan: :: 
le Eage, etétaient ensuite ebligés d'en rementwr-ioksurs peur: 
rejoiadee le point de débarquemeut.-Le 28 :uinot merche aux 1: : 

Santarem, à travers les inondations qui couvraieot au dit >b 

les bords du-Toge, et au milien desqnalles: les s0idéte. faiasiputf 

quelquefois une ieue de suite, en:ayant de l'eau jusqu'au géxz 51 

nou, Le 49, il atteignit Saccuxen, sky reçut des aouvelles der 

Lisbonne. IL -apprit-que-la-famille rnyale étet-embenguiéenanmer:; 

toute la cour, et-qu'elle allait emmener 1a,:merine poxtugaigéL} 

chaggée de riohesaes, Il n'étais plus à espérer: qu'a péétarri: 
ver.à temps; mais il falait-prévenir: ut: seutèvbneest;:qu'ile sr] 
aurgit été impossible de egmprimer aves quilques: mille om 
mes épuisés n'Hyant:pss. Ba vanon, Le-général lpnet prit ans 
pard-résohiment, et :quitta Saceeyvem:le0 :au mretim avep amp: : 


A dt UT 


ASLRIOEE 1: 2 


comme iquivi ét:pue er slus: dqUIRRE Eire ETS dterS DE Nov Cor ” 


aves asemantonde: duslqtes ŒvilidB:rortugéis Peidontrés: | 
surosn mme: quibavait- cbiiÿés à. suivre. Mentra UañsLis- 


bonme:èchuit bsuros:-du matin, fat-rogu par ueo éomimiéita 
du-werestnièrnent, ‘à squellér:le: prince régent: aft-livr8fté. | 


rover, ot pecusrémtiedrfrancais , M:.de Noviiw, dir 6mit - 


chargé:de hs pulice, et qui S'acadittait de: ce:soin aveo‘aûtant 


d'inteliguecæ:que dénériie. :Le général Juhot trôeva Ja dpt. 
taloitrinèquile ; :désoke::dé ka présence de l'étremger, mis 
soumise; ét d'mlleurs-teliumient: méipnée de la fuite de kredur, 
qu'éitesenyogdeit un pra mioins à'ceux qui veñaient prénêbe. - 
son trône. La flotte portugaise, après avoir attendu sous voñès: 
toute:.la:jonrèée :da197 , .et une partie de colle du:28, avait 


enfinrfeneli de sin is barre du Tsge, grâve ä-un éhangemient: à 
de tebts ,'evavah été aceuwillie paï les salvez de h fete an. - 


glais salut dnruveutiifusitive. E’amirat Sidney Smith dé. - 
tachacbne: fortæ division: pour acconfpägrier cette :réyaüté ‘en 


Anstiqueii-sile altsit commencer par le Brésil l'affeanchis. - 


sensenindhe coutds Desthbamies .portupaises ot espagheles ; cui à - 
étaindesaéà lxrévelation:fraticaise de ehsngér la: face du- 


nouaeïa etasle :domnse de-l'aticien, et ces trônes de la Pé-.-" 


ninsale; quelle iprérigiteit dabs FOuéarr, devaient y produire : 


en teslssit can gufix düige orale sumir jasqn'al Fautre bord. 


de HAdamiqueis Vino 2h tof. 
Ls-pésératiihimet avait dune: vu ini ééhisppér use partie de: 
résultats: qi poursuitait:avec tant’ d'ardeur. Mais quelques 


carolse:devaissdauxtdivraenttséés quels fugitifs qui s'y: ‘ 
étaient embenqdés: aigrinient dent 'pas arriver -au-Brüsit; 
quelques: pienrenis quelques métaux monnayés;'et enfin unie: 
familuxiontg bu prise sût:été au grand embaïpas ne: vélateét: - 

pas l'apantagerdetdbeenis miaitresanb coup: férir.des pivsim. 


portantebupesitiong Idulatoren:surepéenr, :et:d'avoin prévenu : 


unerésistupde:q'omisfigrsil paapu vaine 'si le avait été: ‘ 
tantesit ques éméegique VÉe Bénérer Gun ot ét Ron arfidu-avêhnw 
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Nwer 1: Qanerrouedlle:prixtdé lour-donsiace. lei il ailes +'étéblèe, 
à Liabpsbe, rien, Vamvée, la. faire reposer) datponr unir: 
néaeîisaire ;.at: ri rendra Paspectrinpesant qualle awbitperda 
pandent dette-mardhe mémanmhlé. : 1 10. 7910 ea? svrns 

-sYete ds-6e de lajaurnée.du.44, Juhok.vit arniven 1e partie; 
Raliement  de-Ja:pegière division. Is’erapara:des: forts at des pesipions 
française  Gonfinanteh da Lisbonne, qui'est.situfe sur quelques: éobines 
— éabiisement #8 bord des eaux. épanchéas du l'age:karcormamisaion du ges 
à Lisbon. nement, et:surtout le commandant. de, lai légion.de poliney 
Me Novion,, ‘l'exlèrent dans le maintien de-Forüoe; en-quen 
iléragirent en-bons citoyens, oer l'endre troublé. n'eût amené; 
qu'ane.effiasien inulile. de sang, et. paut-être le.sno:de1Lién: 
bonne. Jmnot répartit les troupes. de la manière la. plus scomves;: 
nable pour: leur bien étre et.leur sâreté. au mitieu:d'ene:pas 
palation ennamie :de trois cent .mills.ômen, Après avoirsble 
detnant: établi. les pramiers détachements anrhrés -ils'ocontie 
de. ralien les autres Baaucoup de soldats -avaientiété eu mayés 
où assassinés ; quelques. uns étaient -morts:de fatigsie.-Geponk; 
dent, .queique.très-regretéahles , ces peites n'étaient paississo 
grandes qu'on. anrait pu le craindre. d'après de prtit nombres 
d'hommes qui.$e trouvaient: dans -les: rongs:le. jour de lenteée, 
æ Lishemne. Les melevés faits phas tard: nenstétènent quaïlns 
monts eu égarés-ne dépassaient pas 4:70@%::1L rostaitflonezseins 
viron 21 ou 22 mille soldats, <léjà :foré. éproëvés- par -cotéar 
campagne, et:.smvas dé: 3. à .4 mille, qui, conduits par: uriel 
romo étapes bien:-frayée, devaient arniver:sains:6û4 Satfsnète 
bnt:eù: leurs davanciers::n'éteient parvenne:qu'épeès tautrdee 
paises:et:dd fatiguos La phipart.des soidataidemeurés: smart 
riète s'étaient:réuais.enhéndes:, mérchebt pluslentenient:quar 
lesitâtes de celanne ; mais:sa défendant: canirerkes peyssnscet: 
visent emimeils: patvaiest: deice: qwuèls: tronvaænthdéndoles 
boisi-Las troupeaux de chèvres qu de meliténsremohntnésenah 
lamente fbisiiont tes fraié de/blons-sûbmistanie. Une: foistè boss | 
tès j ils-s'emsbar qudiontisus des: bateaux :qui-ké irpnspoentéiehé: 


N x! 
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paridé Edge! à: Hisbonodrarelerie: fért’ rutarGéé fat ssh NOR! 10077 


chargés sur deb bateauxi etipar te moyen empéditif detrtank 
pürticonduite au! point-eminien: del ralementi Da ‘cuvelerier 
arriva sans chevaux. Mais le Portal: aitait fournit à lasinéu 
toutive qui ka :manduaity:1l y 4vait à Lisbonne un arsohak-nfa- 

mlfique,: servant égélement: ut: arrnéés : de terre et de] mer fr 
peaplé de trois mille ouviiérs très-habiles, 60 nè deandant 
pas mieux: que: de eontinuor. à paprior leur vis; "même en thai 
vaillant pour les! Francais. Junot les émploÿa'à répurer ou:‘# 
rehire tout le matériel: de l'armée, -ot' à fabriquer def affith 
pour da nombreüse srtillerie qui existait à Lisboane, :et'quäli 
fatiait mettre en'battérié cüntre les Anglais. Près dé la-capiu 
tele 26 trouvait l'armée portugaise, forte de vingt. mille! 
hommes, laquelle attendait qu'on prononçôt sûut'son sert. "Es 
soldats portugais, en général, armaieñt mieux vivre darts letirs" 
villages que sous leé drapeaux. Junot leur donna des-congés}: 
dé enanière ‘-q@'il n'en:vestât que six mille dans les cadrés: 4: 
prititouds. les ichoraux: de la cavalerie, et remorita ainsi In: 
cavalerie: francaise. I -@t de même: pour Fartillerte, :et en: 
quelques :jours son armée, raide, armée, vêtue à nonf, ré: 
posdo dotses datisasst présentéitile plus: bel aspect. Pour 
suffire à ces: Mpenseb il #y: avait aucims fonds ‘dent Ibs- 
caisson. Mais: en: atièndant:la rontée : des: impôts, le cb 
mbree 17@ssdré par lérlängugde thés actds dugénéral June, 
laifitiqmeæ!aance de'cing'nñlliofs afit deponrroir aux 1e: 
Soinsibes plus pressante; ét'ot pit assé payer toutes ès ème" 
sohatnstions: de armée: Da dénéedt Juerot établit sarpretmièee 
dwision:-durs:Libbonbt:: kbettaies mbitié:daihs Livhorme:et] 
mofié visa. vis d'Abrdntes: latroisième: sur 'Rrirovers ‘dés 
rtoutagaus sa pied dusquelles bisbunne.est assise; de Ponitisei 
à Joimbee: Ébenveyalse cavaledis:sous/lu: général Helierinann 
dass ploime :dubÂlssteb por us fhire reuongattre -pdittouti 
l'eutetdé fraicmist. HoplanxièrSutaival 1es'Esyidianols: dr géné | 
rul Canefpsqet aiveipnt cos pagréc:1li établit umervoaté dés 
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tapas“bies gardée’ et biën vpptroviéionnés ‘bat Eéirias Cite 
bre, Ahneïda:, Salamanque et. Bayonne Baris:ée premicr mon 
nent, {out parèt tranquille -et-prsdue-rassurent::H:n} avdit 
Œutune-difficulté très-embarrassante dès le.début; :o'était d'ap= 
pfévisioüner , malgré des Anglais, te capitale detrois ioumé 
mille habitants, habituée à recevoir par'la mer les blés ét:les; 
besliaux -de la côte d'Afrique. Le. général Junot traita”.avec 


ù : Un. plubieurs'commercants, et donna des commissions de tous les 


côtés pour amener des vivres de Fintérieur. I fut bsbiloment: 
secondé par son chef d'état-major Thiébaulkt, et. par M. Her. 
ranà, que Napoléon lui avait envoyé pour adrñiaistrer- kes- 
finances portugaises. Ce dernier était parfaitement probe et: 
très au fait du pays, ayant long-temps rempli des fonctions. 
diplomatiques tant à Lisbonne qu'à Madrid. Grâce aux soins: 
combinés de ces divers agents, rien ne manqua, dens les prev: 
mièrs temps du moins, et on commença même à réarmer-les: 
restes de la flotte portugaise: Dans le même moment , ke #6 


* néral espagnol Taranco occupait avec sept où Huit mille. 


Entrée 
du corps 


. hommes la province d’Oporte , et le général Solanos avec trois . 
‘oa quatre mille , celle des Algarves. dE 

. Tandis qu'une ‘armée française pénétrait an Portage, Na 
poléon, qui en'‘avait disposé deux aûtres ‘à l'entrée dpilr Pésu 


du général ninsule, avait ordonné an général Dappnt, commautisnt is: 
upont 


sur 
le territoire 
espagnol. 


déaxième ‘corps de la Gironde, de porter l’ane:de ses dits 
siob8 -à. Vittoria, sous prétexte. de secourir ke général Jemotq 
céntre les Anglais. Un pet avant-la manche de cette-division. 6 
trois ou quatre mile hommes de renfort, destinés à se fondres 
dans. les trois divisions. de armée de Portugal; avaient déjà: 
pris le chemin de Salamangue, On s'hakidagit: donc. k regarder: 
la frontière espägnole comme une-démareation abelie: "et l'es: : 
pégns élle-méiné-comme une route cuverte'denton seserqaft: 0 
sans même prévenif le souverain'duiérrhoite.>La premièreg 
diwision du gériéfal Dupont ;edoffev;: étalt -rumdneca-Vitoria:: 
avéñt'qés M.:dé Bbduhagnais eût dérnécuxis dé cowoutveniens : 
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amadbinet dei Madrid. :Césait la prince: de la Paix. qui:le-pre+ Nox, 104 


avier -encavait parté à M:-de Beauhasnais avec une anxfté wi 
sible, Arce! sujatil:s"était fortiexeusé de défaut de préparatifs 
dant:oh:8"était: plhint sûr -la: route:.parcourue par. le: génénal 
Juvot;retiavait.atiribué cette négligende ‘aux “graves prédoën 
rations résultant du procès. de l'Escurial. opte on 

:-Depuis ce procès; et: malgré le pardon, accordé an prince 
des Asturies, l'agitation n'avait cessé. de croitre-en Espagne; 
tant.au.sein de la cour.qu'au sein -du-pays lui-même. Le prince 


des ‘Asitries , que soù abjecte soumission, :sa lâche ‘trahison. 
envers ses arnis, auraient dà déshonorer, était au contraire 


adoré d’une nation ‘qui; me trouvant pas un autre prince à 


aimer dans cette famille dégénérée, se plaisait. à tout excuser 


chez lui, et imputait à ses ennemis, à leurs menaces, à leur 
tysannie,. ce qu'il y: avait eu d’équivoque dans sa conduite. 
Læ demande dune princesse française adressée par Ferdinand 
à-Napoléon,. demande désormais bien connus, avait tourné 
les yeux: de la nation comme ceux du prince vers le haut pro- 


tecteur qui réglait-en <e moment les destinées du monde. Les- 


troupes françaises déjà entrées sur le territoire espagnol, celles 
qui-s’agcumuMint entre. Bordeaux et Bayonne, excédant de 
beséodup la:force nécessaire. à l'occupation du Portugal, ac- 
coédisaient d'opinion que 6. puissant. protecteur songeait à se 
métet des affaires .de Espagne, et lx nation tout entière se 
ploisait &-croire que ce serait dans le sens de ses désirs, c'est- 
à-dire: pour: renverser :le favori, reléguer la reine dans-un 


Suite 
des 
événements 
de l'Escurial. 


Penchant 
de la nation 
espagnole 
à recourir à 
Napoléon 
comme au 
sauveur 
qui pouvait 
la délivrer 
de ses maux. 


ceuÿent, Charles {V idans una niaison de chasse, et donner la : 


cœwronne à Ferdinand VI uai.à une princesse française. L’at.. 
titude. deM. de'Beaubarnæis ne faisait que favoriser ces illu-. 


siaié; OGet-ambassadeur , plain: d’aversion pour le favori, in- 


duit,par-ses rapports secrets avec le prince des Asturiés à lui. 


porter del'intérét; sa flatisnt;que.ce prince épouserait bientôt. 


uperpridcesse française-quiêtait sa parente (mademoiselle de . 


Tasober), .abouddit: dans.tous les sentiments dés Espagnols 


#6 LIRE /SOUX. 


N6v. 18h. d0x bniôtibs.- 2€ dus eréyant/lqteu hs Fetrésbhtier dela 
eine  Prènéé avait ordre 486 0tel: quil sé othilalt) se-prénnihg 
UE :1 T pétr Népoiéoit et les Fronéais d'u onfhotnidune:orétsednt ÿ qu 
“ris st d pélit'que nos troupes; aulisu être poarks/betfeide plus 
mesvdb  défiht 46 Ltérreun-eujet d'arme, “était au bobtpire dt 
étées pour lui dn'sujet d'spéranve.- te drtif 
ÿ''Vbidément quelques ‘esprits. plus avisés se disaiont:ils que 
doté rédvésser un favori abbosré de la: mation'bspagnole:il nè 
féüdrait pas tent de soldats, qu'il suffrait: pour lo poipiter 
'dbts ‘lo néant. d'un sighe de tête du tom. puissant empareur 
-dès Français; que ces troupes qui s'accumulajent étaient pont. 
‘dtée des inétruments longuement préparés d'uge résolutién plus 
-gréve, téndäol à gxclure les Bourbuns de tous lestrônes delBu. 
ropé; vainement quelques esprits plus chatrmoyants faisaient- 
îké ces remarques": elles ne se propagesient pas, parce qu'elles 

‘taïent contraires à la passion qui possédait tons Les ebers: 
5 La erafate, inspirent mieux la reine et le favori, leur ouvrit 
Protondes les yeux sur leur propre danger. Ils sentaient tous les dèur, 


dis cor. of la'rèie aveb plus de vivacité que son:ameñt; :quek mépris 

er I dévaient:mspiror au grand homme qii:doinait: l'Eurte. 
Hs sentaient à quel point leur lâche mcapanité ét8it-au-dessons 
dé ses grands dessins, ef de voile dont:it:couvrait sesiittoh- 
tiôhs ajoutait encore à leurs pressntiments la terreur quinat 
‘dé Pohscurité. Bien-que Napoléoh éût sighé :lu tait de'FoR. 
‘tainebleau, que par cé traité il eût reconnu :Exrtimamuel Guy 
prinés soûverain des Algarves ;ils n'étaient Pun ét f'ugtire ga 
tiédoérement assurés, D'abord Janot-véndli de s'eth pate de 
Padéxinistration emtibre du Portugél, sms ph ekooptor:1ds ph 
inbes-cecupées par les troupes espagnoles: :Ensaits Napolésh 
“aväitiveulu quels traité dé Féntaiuebloëm :eentihhât. &'rdéior 
secretl'Pourquof ce-secret, Itraque le-Portagalléé frouvait:uu 
‘podvéir-des troupes alliées’, -que la muisdb | de Brugance 6tait 
plrtié; etavai enquelque:dorté par bot'dépurt laissb le-vrème 
-VHéaut? -A:ves questièns /inquigtintde cueruieht: fpjobtos ls 
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lbtites dad'agané Yaquinda, quige pannait dissimuler à s0n Near 4 


patton des apptéhansions dont. il.00mmançait à Être saisi, Ces 


Siaisires 
vsseniioents 


epprébemeinns ne repasninn, :iLe66 vrai qu, gen fait nt Pr Tagent 


ot; str:Napaléaniniaveit:di à. personne, #apensée #07: k er 
pégnaicaim'avaitipulardira. ippertain ençore.da 04 qu'il ferait, 
Mais ce penchant fatal à remplager partent à familla:de Benx- 
hon por :la sienne, penchant. qui deminait san, ôme.-au, ppint 
de lui: frire. oublier tonte .prudenne, quelques esprits. doit 
de. olairvayance le, arresentaient, at. Napokion ;. spns. Axair 
porké, Ktoit deviné par plus dan obsarvateur, Le silenne quil 
gerdek, fout en se livrent à des préparatifs très-apparpité, 
axsitisurtbut érappé l'agent Y1quierdo, l’horame lo, plus habils 
àrdéconvrir se-qu'en voulait lui oncher, et ce dermier.ne,8s- 
sit d'écrie au prince de la Paix que, bien que Napoléon fit 
parti peur; l'Italie ,. qu'autour de ses mimistres at. de , ses 
confidents il me oirteulât auqun. propos, pourtant il y. axait 
dens:tont.ce.qu'il voyait un mystère qui le rempliasait, d'in 


mant agitée. da raine, sauvent indispasée, cachant son ér@uble 
Aouk-An;:salme affecté, son âge sous les parures les plus re- 
qharahéss, laissaitnéanmoins échapper malgré elle de fréquents 
éclate da.ophèsa, Elle romplissait de palais da aes .epaporie- 
6835 datmendait le sacrifise de ions ceux qu'elle croyrit ses 
anoanis, exprihait follement la volonté de faire tomber da 
Jéte.achanaina Eacolquiz rt du dus.de l'Ipfantedoe, et s'in- 
dianait aonérenl'nhaéquieux: ministre de.la-jushpa Cabellera, 
-4aW.-toné, tremblant , se _bormais.à opposer à ses désirs les:hf- 
foukés/asieent: d'anciennes. lois da royaume, invialéps ot.in- 
violabirs: Bille: allait jusqu'à déclaren. ce ministre ha fraitye, 
nwendu, à-Fenlippnd, Celuisi-de Hon.sôté, paésontent. db. 
‘môme.ministre] l’'Apnelait.ihwil exéenteur. les volontés de. sa 


Yaquierdo, 
comuniqué, 


d' À Espagne. 


ct , 1? 314 


> Anaskle prinade la Paix et la reine étaient-ils singnliène- asi 


gitatiouts 
croissantes 
de la reine. 


mère..et-s0 prametiait d'en tisor plus ke dune vañgdanoe #0la- , 


te:Le.prinas .de la Paix croyant, dans.son intérét mé, 


1 280 SELIYRE AKIX. 


Non 80 atilé sleocalmer da paitie la tombait deprévenansess tt avait 

Etoru S0Paésé peur: blls d'uns isdifférente-insutant &tles éttentions 

dope idtous:les mementsii Béañe quil: pibâtp lei soisiuhezhés, deboi- 

rsnspérat selles Fide raposoñ:sonâmes des éatigtes; dsd'iatrigneret de 

des re Re cfa minier. il pédigusitsle matin à cétts reina:exaspéréeiles 

3{ soûes d'un:courtisan fidèle: et l’'anvoyaituces: deux: amants, 

_eoquwèdetrsinfidélités nombreuses entavait dû paire dégoûtés 

.::Runade!davutre, .raménés par. dei tesreurs ,et-des hainbs: 09 m- 

5: muses à une mümité qu présentait ous les sembdents de d’a- 

2 mous. En puhkc,:la reine témoignait.au-priänve-de-la Paix: un 

»sedoublement d'affectien,.et:se plaisait. à-brawer -par. ses-té- 

. maäigonges là pudeur des assistants et: l'aversion «ds :8esen- 

"1 nemis. La:cour était déserte. Tout ce-qu'il. y avait d'honnète 

:: l'avait abandonnée: Quand la famille royale paraissait-hers des 

-.-jandips de l'Escurial, le peuple restait silencieux, exeepté jiour 

«: Je-prince des Asturies, qu'il poursuivait de ses acolamations, 

.: au: point-que:la reine avait fait rendre une’‘ordennancæ :depo- 

“lice par laquelle tonte acclamation était interdite EHeïasait 

£ «poussé, l'extravagance. de ses volontés: jusqu'à ordonneraun 

«2. Fe. Deum ; pour remercier ke ciel dela prateition miracnlense 

:+ qu'il avaitaccordée au roi, en-déjouant.kes complets lu poibce 

. fes Asturies. Entre les memiwes.:de: la grandessei:toné aon- 

- + voqués; quatre seulement avaient parn, deux Eapaguols sdeux 

-- étrangers, conusternés:tous les quatre:de teuripnoprerbasspsse. 

Éopanses Au sortir de l'église, ke reine avait montté à Emmanuel fodoy 
podier: tnétendreste ‘une famiiarité cutpageantes pour:letastistems ; 

a Rec -atrinfortuné. Gharles 3Y. ii même :m'aperceventiribnrde ées 

PE le roi. nÜMaMi es ;; mais: sexitant: canfusément ‘le: péril de da siinablon, 

scaÿait püs sans le-vouleir la somble an seandale;:engiappaifant 

Nu? dénbras: duÉavori, -cormmeraur ‘un: dinsscpuissinf deiquél il 

.ueshérait.sen:salut. Déplwable-spantotla, honteux ann setle- 

:: méptipoul'ie. Wône;:mais pour d'hemanités elétmême, isient 

F ke:dégiadationr, manifestéonen si) hant die rderenait plus 

éclatante! Le | BRÔTS 
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.. +5 Chaqueisair/baprinc: de ka Paix allait, comumecnoais 4'avous:Nomñis0. 
:, dit.-heziles demdiseies-Fudoiépanehsr'les douleurs ade(son + 
… mb ,fdrt soufirente! quoique: iégère.. Dans:cette aise ‘oùles.". "1" 
crieuxvenniéntsheueher:des:nouvelles, on svaif eoriça ef... ! 
- “témoigeé. uaer-grande joie.duw taité. de Fontaineblmæe, sjoie 
. bientôt .empoisonnée par l’ordre reçu de:Rariside tenis le 
‘traité secret, ‘par Fentnée continuelle: des troupes françaises, 
par les:lettres de. l'agent Yzquierdo. Comme ie ‘publié se:plai- 
sait à -rocueïllhr tout œ qui était défavorable au. prinee de la 
Paix; ses affidés tâchaient d'opposer. au torrent des mauvaises 
-- wouveles un terrent contraire, citant avec exagération tous 
Jles-signes de: faveur obtenus de la cour des Tueries. Ainsi, 
malgré l'ordre de tenir secret le traité de Fontainebieau ; on 
-. en avait raconté toutes les particularités chez les demoiselles 
_ Tudo, et on l’avait fait avec le. plus grand détail. On avait dit 
: que le. nord du Portugal était donné à la reine d'Étrugie, le 
 pédi'au primee de la Raix, canstitté prince souverain des Al- 
‘.garves, et la milieu réservé pour en disposer plus tard. .On 
. metivait ainsi ‘la présence des armées franvesises:. et’quañit à 
… Jeur:rombee, fort: supérieur à ce qu'une simple occupation du 
Portugal aurait exigé, on l'expliquait par les grands projets 
«de Napoléon sur Gibraltar. Afin-de prévenir le fâcheux sffet 
- .qhe desaït-produire l'entrée des antres:corps prochäinpient 
_v<athnsdus ; :10n-dissit: que l’'ermée. française serait au moins-de 
7. quattesvingt mille hommes, qea:le: prince de la:Paix la dém:  "" "" 
: :hnauderait en personne, que par couséquent il: m'y avait.pas, ‘°° 
euà s'bn.slarmer, Quant au procès voniré des.conmpliéss du-prihcg. : ‘; 
_1desiAstaties, qui. indignait tout 1 monde; ét que Napoléon, :. : :." 
* «disait on, ne!luïsserait pas. achever , les amis < du ‘priñce 
:: Benls: Paiz- répoudäient que la cour avait ds -nouÿulles 
-aidee Paris ;1que: Napoléon:avait -déclaré l'affaire: de: FKsou- 
- sil. une 'afféire’ étrangère à. la France, et: qu'il: afipréavait 
#:fartila: pabition:.d'intrigants:-qui avaient voulu: 6branlen le 
trône, . | ms Ê 


\ : 


Soin 
du prince 
de la Paix 
de faire sortir 

de Madrid 
ses objets 
les plus 

précieux. 


* Braits: | 
géndralement 
répandus 


royale pour 
V Amérique. 


Vérité 
des bruits 
de départ. 
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Dé le:prince.de:là Paix,-niles fomniest dé rem: sisiliféront 
qui: s'imtéréésdient à son æopts ns; ro yaients beauñndum tè) ads 
houvellet, ba crainte -les''tourmentait,:ctlenninspinié ses 
précoutons de. fa neture de delles-Aptiom: prend senirfiriont 
care: da fortune :ou -contre: là tyrenmie., Athsilonhacominulait 


‘ehezde prince de da Paix Foret les pternenkes Onvdémantait 


de-superbies pareres, pour ‘en: détacher les disbsnts qujon 
transportait rches lui, avec de fortes. valeurs::en .numéeainre. 
Chacen avait pu:veir la nuit des-mulets chargés sortèr die aa 
demeure, les uns dirigés vers Cadix, les autees vers Ie Ferre. 
Le :peaple, suivant sa coutume, esagéhait oes faits, et les 
grossissait démesarément. Il parlait de cinq cents méllions en 
espèces, smiassés chez le prince de la Paix, wt partis ensuite 
en plusieurs cenvois pour des destinations inoonæues. Ges:ré- 
cits fabuleux, concordant avec la faite de la maigen de Ben 
gance , avaient fait naître de toutes part. la suppesition. que 
le prince de la Paix voulait entrainer la famille rogele au 
Mexique, -pour prolonger au delà des mers: ma: pouvoir.@i 
expirait en Europe. Propagée avec une. iacroysblb rapidité, 
cette supposition avait indigé tous les Hapagnols. L'idée, de 
vdir le faille royale d'Espagne fuir: lâchamient: comme dæéé 
mille royale de Portugal, emimoner prifonnier qu princasfilosé, 
Jaisser- à Napoléon un royaunre. vacant, les:révoltäits et nabfe 
crainte avait ajouté, s’il était possible; .à-la:funour pnpsdeisé 
qu'exoiait le favori Toutes les semaines, le ben: qué deë 
richesses de la courage avaient'été emiballéeé pourrétteiss- 
drétement empertées: à Cadix, et quad prinon-dela;Pais 
allait canduite la famille royele à Sésillé, se répandet ete 
une sinistre rumeur, soulevait bes-espritss dévhpltaitsles loss 


nes ;:e/évanouissait ensuite pour-un: Moment; quandiées-fsits 


ne veliaient pas le confirmer; ét rensissait: dh;maiuñeatyearaume 

les sourds mugissoments qui précèdent-atempéke.. 11 10: 
: Et quelque faux que soient, en géaival Les dintite qui air. 

eulent het us peuple agité, œux-ci m'étalent nos sdhs/fouiss 
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mentiiRien avemt d faite: dei la meison:db Bragance ;lestpoôjet 20f. 1607 


de cette fuite 'avait:été communiqué à la cour de Madnd, som 
ais d'sonjngement, discuté avew’elle, à se point:qu'i-én aveit 
té parlé à Vambassadeur-dé Frañce. Frappé de cet etempile 
le-'prénco:de la Paix, quand dl: désespérait: de: sa situation, 
ubhaitià rôver en Amérique un asile .où él iraxk ‘chercher Île 
ropos,a sécurité, larcomtinuation de son pouxair. il s'en était 
ouvert à la reine: à qui ce prajet -convenait font ;:et, peur y 
disposer le roi, :d'avait commencé: à l'effrayer des'intentions 
de Napoléon. Après lui avoir dit sur os sujet plus qe ns 
savait, mais pas plus qu'il n'y avait, il s'était lobgusment 
étendu ser un plan de fuite em Amérique, comme sur le parti 
le:plus sûr, le plus profitable même à l'Espagne. Résister aux 
armées de Napoléon, swivant le prinue de la Paix, était im. 
posbible. On pouvait Jatter, mais pour &nir par sacdomber 
dovsnt celui que l'Europe sntière avait vainement essayé de 


ebmwbaitre, et dans cette lutte on perdrait.non-seulement . 


YRspagne, mais le'megnifique empire des Indes, oent fois plés 
Kédu:que ls'terviteirs européen de la maison de Bourbon.-Les 
provineds dteutroimer, déjà fort remuéses par le soulèvement 
des-colbbuiss anglaises, ne demandant qu'à se décisrer indé- 
pestlentes ; fort travaillées en-0e sens par les agents britarini- 
qess | profibraient: do la guerre qui absorberait les forces dé 
lu thétrepols pour secouer le joug de œælle-ci, et ainsi, outre 
eh Espagnes, on se:vereait eniover le Mexique, le Pérou, la 
Colombie; la Plata, les Philippines. Au-contraire, en @e réfu- 
&idit'aux colonies ,'en les maintiondrait-par ka présunce dela 
famille régnante, -qu'élles ‘seraient beurouses d'avoir à: lôur 
tête pour: fermier: un-empire indépendent ; et si Napoléon, tons- 
jours phs:-odioëx à: l'Eurepe, à mesure qu'il devenait plus 
puissant, Muisssit par suecœuber, on revictdrait:sor l'ancien 
continent, plus assuté.de la fiiééé des provinces d'Amérique 
avec lesquelles ‘dn ‘aurait. resserré ses’ liens. ot ayaugt dans 
HNbtervalle échappé. par. un_-pimple vayage, ae biioverse- 


La “314 ” 
#ta nu e 


Raisons 
que fait valoir 
le. price 


- de la Paix 


. 6h faveur 
de la retxaite 


en 
‘Amérique, 


sr à 
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Nes: 104 ment-général-de tous es. États. Si, au:nontraires. ke &ytien/de 
lagcien monde devait mourk sur-sen-trine usaæpé et y lsissen 
sa. dynastie.sensolidée, on:trouverait-daes-le NouveausMonge 
un: grapire rajoum, qui avait-da quoi faire oublier toutes 

", - : quan .aurait abandonné an Europa : , . 1 -. ‘ag ci. 
un …  … Css. idées, Les seules fortes. et sansées. qu'eût-jamais pan: 
‘7 … ques.le favori, car, si on renonçait à.disputer l’Espagne-ner 
Le ‘: . une résistance héroïque, ce qu'il y-avait.de mieux c'étais de 
conserver à la nation les deux Indes, .et à la famille régnante 

.. . w8 trône quelque.éloigné qu'il fût, ces.idées.étaient-de nature 
Répugunce à bouleverser Charles IV. Se défendre par les armes, il n'y 


perd, soageait certainement pas. S’en.aller de lEscurial à Cadix, 
décisi  s’ambarquer, traverser les mers, se priver pour jamais.des 
” chasses du Pardo, l’épouvantait presque autant’ qu'une-hs. 
‘.. taille, Il aimait mieux repousser loin de lui ces sinistres pré- 
visions, et.se jeter, disait-il, dans les bras de son magnmrine 
ami Napoléon. Il faut ajouter, à l'honneur de ce bon .et may 
hourqux prince, que, malgré sa médiocrité, il sentait pour. - 
tant-ce que Napoléon avait de grand, qu'il .admirait -ses-ex+ 
ploits, et que s’il eût été capable de quelques æflorte, il les: 
eût faits pour l'aider à battre l'Angleterre, dans lintérét-des : 
deux pays, qu'il comprenait quand il lui-arrivait d'y penser. : 
Aussi. répandait-il à. ceux qui lui parlaient de retraite. lnin. 
. taine, qu'il fallait chercher à deviner les intentions-de-Napo-., 
léon, et s’y conformer, car, au fond, alles ne pouvalent-pas 
étre mauvaises; que. le prince des Asturies, après tout; n'avait: 
pas été si mal inspiré en demandant peur épeuse une: prinu 
Charles IV cesse. de la famille Bonaparte; que c'était un moyen de: res: . 


fasse comme serrer l'alliance des deux. pays, -de faire cesser la haine des 


Ferdinand, et 


qu'on cherche deux races; qu’il n’était pas possible.que Napoléon, ;quaud it, 


à s'attacher 
Fur aurait donné à-Férdinaad l’une de.ses filles adoptines;: voniêt 
FRE" Ja détrôner. M. était yn-bémos trop grand. tron. magnahime:.. 
pour-commettre.un tel manque, de parole. C'était peut-être. - 


pour la prrmière fais de sa:vie-que Pinfertuné.roi, doñt-l'espritc: 
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s'éveillii Sous" Faigailles dés ‘dirchéstañces, chnbeviit'ung Novi 1867: 
idée:: Inih étipérdissaiti yiteriv; H'avait déjfx:pensé à @e: mia 
niagel‘ducprirrot ‘Héritibr' de ‘lacourénne-avec une nièce dé 
Napélébn,-etiilon'avait mas de viélence se fâiré pour'adüptef 

un tel projet. 11 voulait donc'quie la demande’ faite pdf 'F&rdiD Charles 1v 


exige que 


ngnd , d'une mañiève ‘irrégüliére, fût renouvelée régulttfe- la demande 


clandestine 


ment au nom de la 'eouronne d'Espagne, avec la solengif@ de mariage 


aite 
convenable, et-les'pouvoirs nécessaires pour traiter. SrNapos: Par Ferdinand 


ffciellement 


lébn acceptuit, il était lié envers la maison: de Bourbon :;-##l ‘renouvelée 

refusait, on saurait ce qu'il fullait croire ‘de ses intentions, et' No 

ik serait temps alors de songer à la retraite. : 
. Rien ne pouvait être plus désagréable à la reine et-aù favori: Répugnanes | 


que l’idée d'un tel mariage; car Ferdinand, époux d’une prinoesse: et au prince 


de la Paix 


francaise, protégé deNapoléon, protecteur à son tour de ka mai- te PE ce 

son d'Espagne, serait devenu tout-puissant. La chute du favori  proponé. 

et'la déstrüction de l'influence de la reine devaient s'ensaivre.' 

Maié no pas renouveler pour le compte de la couronne 1x’ pro-- 

position de Ferdinand, c'était déclarer qu’il avait eu tort, non! 

seëlement dans la forme, mais dans le fond; c'était laisser. 

voir ‘à Napoléon qu'on'ne voulait pas de son allimee: c'était: 

sépriver d'un-moyen assuré de sonder ses-intentions, et sur: 

tott-s> priver d'arguments indispensables auprès -de CHar 

lestEY ,‘p6ûuf lui: faire approuver le projet:dé fuite en Améri-" 

que: Ces raisons furent elles qui ramenéreht la reine ét'is 

feteri xl'idée: de dermtmder urie princesse ftançaise, e'est-à- 

dite’ de renduveter, au'-n6m'de la couronné , la proposition: 

chindéstine dé Ferdinand. C'était la séule féis''peut-être af 

eët-falu débattre une résolation. avec Chaïles IV; lx seule fois. * © 

assèrément, pendant tout son règne ; «qu'une de ses volontés: : a 

fdt Asvepue:véllédu géuvemnemient.: : cit | 
tHacconséqueée, ôn ft'écrrré à Chartes IV ‘une Jéttre dés, Leite 

plésudfèouteuses "port prier Napoléen d'unir l'héritier de la E Dr 

cœonne d'Espagne à te printésse de fh maison Bonaparte. demande, 


-__ princesse 


Offus:se'hoPna: pas: à éétte detnande: Oh réclame dé Nape- française. 


_ 
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Nr. 180% Len, dus uns sesonde lettre jointe la première! l'aésatioir 
immédiate du traité de: Fontainebleax, k -publiedtion: dire] 
traité,et Vontrée en pobsession pour:les :copartageants des 
provinces portugaises. du ot qui leur revenait 'ekachr etté: 
réclamation, inspirée par le primoe de:la:Paix ;-lei tenait fort 
à cor; car il'était impatient de se voir proularer prince sun 
versin :elle:était en‘outre dans les intérêts bisn-entendushe | 
la:moison d'Éspagme, puisque, par ce traité, Charips:1V: avait 
recu .de‘Napoléon la: garantie de ses États. rot le titre deiroi: 
des Espagnes et dempereur des Amériques. La publicatæn: 

.  ‘ du:traité de Fontainebleau et été, dans :le moinent;:umpré- 
:...senvæif. puissant contre les projets vrais: où supposés: d'in 
VSSiOH. +. . 
En attendent cette publication, on:ne-s’était pas fait faute:: 
comme nous l'avons dit, de commettre des. indiserétions db 

tot genre, et de divulguer le traité tout. entier. On débituit. 
publiquement dans les rues de Madrid, en exagérant. même" 
les-assertions de la maison Tudo, que le: prince ‘dorlx Paie 
alleit: étre déclaré roi de Portagal, Cherkes:IV ‘entperour des: 
Indes; qu'en un mot la faveur de Napoléon à: l'égesd: d'Eueme. 
nuel-Godey: allait: se monifeséer d’une menière -écietänte. Daris: 

les: instants fort courts où lon :ajoutait. foi àcès bruits, on! 
ouvrait los yeux à mpitiés: on disait:que, sans -dpute, :Nupoléon: 

se préparait à détrôner. les derniers Bourbons commeril avait: 
détrôné-tous les autres, qu'il était. d'accord avec: Godow par” 

._: seles faire livrer, et quil lui donnait-be Portugal| pour que 
|: Godey à son tour lui dennât l'Espaÿne. Oncalotemisit aïmaï or: 
personnage si difficile à calomnibr; car, sil:éta vrai:qu'à eût 
asservi, avili et pendu ses-mattres; il n'était pas:vranqu'i Hes: 

eût trahis en faveur de Napoléon. Heureusement pourilupon: 
pulerité de Napbléon en: Espagne, . ces :brüits ne \trouvaent: 

pas iongusr créance. M. de Beauhartais || à -quisse ‘cour Iaissaite 

tout ignorer ; affirmait qu'il n'avaitiaueuns oénnaissance"det ce 
traité ; ot avéc:tant de bônse:foi que-perssano ne doutait de! 
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sopasôèles :1On:prenait donc :lds asspnliois: des amis da fareri Ner: 130m 
peusiuse:da:léurs stantenienaacuiemées,.e4'on: regommen+ 

çaib avempireieecqui plhisait, cest-àdire que Ferdinand allait: 

derémindshornd lépous: use fille adoptive deNappléon, puis 

mn a6aWainsi distarhtigait lodieusa.faction qui opprimait et: 
déshonarnit l'Escirial, Kit, ehode singulière, dens veite érista: 

ehsanibre iistnire dédarchute des Bonwhons d'Espagne, tan 

dis que:lerpsince del Païx, demandait à Paris- autorisation: 

der: pablies: deutreité dé Fontainebleau, M. de: Beankarnais:,yi 
demandait de son:oûié l'autorisation de le dénmentir:. :: 1-1 
-“hasdetives do: Gharkes AV , les: dépéehes, de: M de Beauhan+ Les courriers 
nais:; aveiemtiin dong:trojet à parceurir. pour rejoèndre Nepo ip. 

léon: alors en Italie, et voyageant de Ville en ville avec sara "ire" 

pisté: acsoutumés: Dans. l'état, des communications :à cette 
oqgne;:il be: fallait pas: moins de sept jours. pour aller: de 

Nadhidià Püris; pas: mains: de cinq pour aller de Paris à Milan;: 
céni Nagekéon. était. en. ce moment en-course, soit à Venise: 

sv Palma-Nova; les dépêches d'Espagne lui arravoient-queh 
qabfois-quaioszo bt-quaze jours après leur départ. 3 on: fab. 

lait: wiibt! pour llemvei des réponses, et. ces délais: coma: 

naiett à agoléan,;:qui aurait veulu ralentin:la. marohe, du: 

taempaytoit-dlui en cûtait de.prendre: des. résoluhions rela 
tushenfà tichagne, partagé: qu’ était.entre le désir de dér: 

tsäner {parioub lesBonrtions et: l'appréhénsien des: moyans: 
viotaptscétsédienx quüilb'lai faudrait employer: pour:y-néusbie: 
sRantida 4 Gnemerbhee de Paris, Nipsléon était apnivé le: 26. RTE a 
Milan, aprèmatoin déjxivisité plusisess points intéressants en ltalie. 
Itavéit:prèmee surpris son:fils Engène Bemhannais, qui n'avait: 

pas etla:tenms; d'accourir-à.sareneonbre.: Se montrant: 4e, 

metins deisem arsinée:à :le cathédrale: dorMilar pons y-entens* 

des au: F0; Damejil'apeèe-midi:au palais de Mona pour y:v5:; 
siler-laivicosreme:sa fille, satin au thédire: dela: Sesla pour: 

sp fatresvmir-aundtabens ilavait, dags:iles dntervathen.,, es: 
tobtsatriids fonetiennnines::chaïgés. des ‘services: les plucim:: 
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. lip employnlsil lot tt ;à enpéiies ch ghusts 
nee disEuste at àdéiuier-uncrtoehe-d'endintvFelgptqen 
pen l-0pbvole:hese dé -Mpatdlniozsèui dtpiideun: 
oupaadhidiainetsb ses aiqu tm maps 

Créon 568 404 vagues =;éeute dt popalution sur ue hemnegss œesr 
conmane vesias se nolgee; él :ondbmba;la;coéatibe y; miamuèe;cis:; 
Mont Cons. is gnuispie ismméux:, :un-aubas de; la motéc:- rec 
souet-me sur:lerevers. Le homész situé au venrubet:de vais: 
éWe der chioidios de li: comeune, 1 :présurivit. lo. constieuéen-: 
d'une églide; d'ybe muisen cotmuns.,:d'an/lépitel. dosette: 
sgvesl IL:secbfde ons «iispense d'impôts ‘pour tsus les paysans ‘ 
qui viendraion:s'étéblir dans’ la nouvelle confiant ‘8tien' 
caiæeripa:lé poptlstion par Pétablissement d'en cartein nos: 
bas: de-csntbnaiest ; chargés d'entrotouir. la routs +5 feups 
omisiaire, et deze" réunir en cas disecidebt"alir les péiats vn* 
less socdurs: serait nécessaire. Après :avoib arrétéile BU : 
doiroyesma ditalie,:deriné une sérieuse dtentdén à lérdsét ? 
itliebnsy sanroqué- lès crois cvlléges des Possidekti; dus Hoi 
et des Chminereianti-pour:k moment ‘de:son-rétour:à ide : : 
+ c'antèire, pour:le10.décembre ;il partit 48: du 6 10adrenl- 
Le es 1 & Nonise,' enr suivant. ls Inoute:1lé Bresuié.:Nérdtie |: Padeugpt 
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roi tetsiereide :deiBuuiéto,, Ab HA £bUS! tb 8po dt de RUIGAS 
sdmartitiias 'prineusse do Edeqtester biciét gvévéraarite 
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puis quil leva nornimé +üf de Nuples, E'qh'lleheliddie Gien 
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afnsde de ennuis ou ijsnr.-Éel'stiones +0 a: RÉ uit" 
république indipendinte par x shfestion d'uvcè CRE 

vasie expos qui cmprendesi l'ile us eines, ge " ? 
princess enfin. de giands isaraux-dosthnés à rende 268 ie °°" 
nenigables, auait dépleyé pèur roesvoir Napoléon tout. D Dan” * °°" 
quil étaleit-antrefais. quand: son doge épousait le er, DR: 
aembralos-pedales: brillest .de-mille pouleurs, vetcatèuent du: 

son ses instraments, esporiaiant les canots qui portaient avec: 
lmaltre da maude le vice-roi et 1n vice-reine: d'isalio, loneit 

et:la reins de Ravière, la prinoesse de Lacques, le roi de: 
Naples, Le grand-duc de Berg, le prince de Nrufohâtel,. st la. 

plapart des ginéraux de l'ancienne armée d'itelie. Après avoir . 

denaf eux réteptions le temps nécessaire, Napoléon sumployac 
les:jtuns suiynnie à parcourir les-établissemente pablics, 15e : 
chantiars ,. larsensl, les canaux, accompagné: paréeut do: 

MM, Des, Proni, Gganzin. L'examen des lieux terminé ,: à': 

rendis n:déoret-en. doute titres quiembrassait tous les beæins - 
de;-Xenise-rébpérénée. L'commenga, en ‘vertu de: ae détrgt,: Travaux 


ordonnés 


pes .méahlir:poe:quantiké £le:paerceptians ahbaliss depuis la 4 Venise pour 

chute: de la république. smsis justifiées par pne longec:dapé: , se DIS 

rigpbe De opémanes en led-mêmes, st indispensables pour . Febur 

swbre ons sépare Eure orisienge tant artibeiele, Car Ve: :50n NS 

niga,gsme.la Hallande, sst une avr de l'art plus que de le'i-bmmerciaie. 

Dares. AA6-FANY98S 45607 6 il songes à deur:omplai. M :orgau 

nisg:d'abord use. administration. pour l'antustion :des cobax. 

et Ja ssusagiens des lagunes, désréte snsuite.qn grandioemet : 

pas, qohduire les bâtiments de diassenel.à:la passe de Mei- 

ap it: boasin: PPS des, vaiadeaur :de-soixante-quatore, : 

des émanant sus la Rnepte ;qé mème lee: 

eanpidans Jss-lagmver : quo-eur -les-diverses jsstes per des 
 38:ipiont-dene Hd drintique. :Linstiqæon voire : 

un Bert. francs Che ommeRNS-PAI Ut: tredaise-lerimanr |: 
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dé Qul'ibié ponchiitle ehbinet frahçsis, + 1 = "0 id 

6 Jet pas | ri cepéadant que "tout ctitibvisdx affhèrhés 
“Aätiel” Napbiton. ne songeñt pds à celles d'Espatne Huevail, 
“du coditéäte, dofhé ‘de nbuvesat ordrés militaires | toniènt à 
“AUbtidhtér peu à peu ses forces, tant én deçà ttau:'deièidss 
2Phhénbes do avanière qu'il pt, queltitie parti diil adepte, 

“Voir que votenté à exprimer, lorsque en -aurait-une. 

"oùŸ ce-qu'il apprenait dé l'état de l'Espagne contribtait à hi 
iplisiider due ‘le ‘nomment d'ims crise était proche; ear fkme 
lébriWait plis possible de faire régner le favori, d'isspitèr 
‘Patiènce à Férdinand, et de contenir Y'indignation'de le tutèèm 

Noevesaz “Bépgriôlé.H voutait done être prêt à profiter dlne-vécaiies, 
ent à “tévoit pour édla datis la Péninsule des féroës conkidérahiéss 
Espagne. * gdns ithfnter mi ha grande arrnée: ni armée -&itake : qéédai 

: sbbvaiéht l'one'eiToutre à maintënir l'Europe datis sorialininde 

bé diné'ln'sodinission. :Iidépendhemment de Pantise dit) Ééniérel 

5fHot névéésuite au Portugal, l'avait préparé colon la 
#4ÿ: déux ‘tres ‘ ‘corps celui -dt éénbrèt Depoëtietoëti bn 
 Mutéétial Monbey, ‘etil:e'fagéait' pts que d8:f60 ubsen: Met 
lsidefaitiqué cbs'@eux corps dés surda road de Baigestt 
“'Watladili; ‘sos: 1b prétexte du: Portegal, pouttnt par en 
“Mouvétiéne 4'héubhe: ée fortes: sut NA EL édit Len 
Lréepéet M cdpitalt'ét los siet CHatiles: Mais Tv dire) Ass 

eh “1 éleilbgtie |" pibvitises stithpolarites en leffeb Abies , 
2Hé5 far CRbr prit, lell'pat tit ipottuibh}) 64 Aprés) pludbs 
Hlles”Ltiloilaieie ] Ni'lsnblatlés “devoi dpencempes. 
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heopréside Baiatdean-MiadrlerRout, POUR: AUS JR BEÉr 
WU HAAQUP «he jetes sus Pampelgne; l'autre qu. répRe 
PRESS peurre égalamant-entrer.à Rarplogs, 85 fe 
mandrake ainsique demfonts ani la dominent. Maine 
devBempaluen.ptHos foxts.de-Barçelang, Napoléon aait:danx 
bases solides pour lg6.armépr. Qué aANiAUf, SAEARGEE SX 
Madrid.rTeutefais, bien. que Ja erise lui semblAf immaigome à 
Péseurial, il, necronlait ni la pwéipiter, ni prendre #rop féep- 
silent de: rôle, d'enyahisseur, .en, partant. des troupes ai- 
Jeaunsque.sur da.roie, de Burgos, Valladolid. Salamangne, 
guhétait vole la Portugal. La réunion. probables des jpapes 
anglaises .sur, las cÂes de Ja Péninsule .pe poryeit, manger 
de Jui fournir plus. tard des motifs, spécienx. “aprdi de 
nouvelles farses dans l'intérieur de l'Espagne. En attepsankil 
Jai-swéfisait.de:les: tenir réunies sur la. frontièrrs L' armée du 
général Jenpis.composée des ançiens oarmps dela AEMABRE 
awBis-laissé, quelques bataillons de dépét, dent.on: pouvait far- 
sonn:- 5 davision-de iris à. quatre mile hommes. trésoauff- 
same pour:p8onpar Rampelune et contenir la, Navarre. (es 
bataillons, au membre; de ing, appartenaient. aux 445,475, 
0286 ligae.Hn, bataillon suisse, santonné, dans la, vai- 
.#ipagernffsait la amayan. de las portar àxsix. Napoléon ordana 
Merheréniroipeendiatementà;faint-Jaan-Pied-de-Port, squs 
de semmandemens du, sénéral.Montap, et dy alauien 40e 60m- 
again d'artileria à pie. Quant à,la divisien.de Pecnignan. il 
remabersha; lan ékmenteian. Lalio même. Il avaik:là, desyrégi- 
nos dmhards. et pepalitains, bpns à employer sans 19 el 
mnt deb Espagne, mais ayint:basoin.d'apprendee Ja BRREER à 
Péeole don-Fangniar. La rentrée, des. Acpupas-amailigires dans 
Aenr:paNs1permettait.fe disposer. sur-le-charap.d'ane Rare 
AenrRéginonts italiens mlabétde.plus près :de Francs Naps- 
Hon-praserinié done ant bataillons ilalisne trois résidant 
asia, à 688; de Racbainer aux Anis Le rec 
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destinées ; 
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née. 1 signent nabolli ‘aug sol ffêre ‘dpi loi avaitiadge él 
ové pour l'aguétitsise trouvait près-de Gréndbla! Mérite dPGRe! 
tof adressé pour ‘Avignon: Quatrd'escadrühé Réards WU 
näpohtäins ; formant 6 ou 700 chevaux, ‘avec plustédrs cb 
phéülés d'éttifierté, furent üirigés sur Te même’ pbitit. LLHYEZ" 
giment frénigats qui sortait de fa place de Braunau, teétituté 

abx AE fétièhs, traveïsait les Alpes pour rentrer ‘ete ” 

sa té fût racée de mänîère à l'envoyer dans le rhidi lé là : 
France. “Ein les: cinq régiments de chasseurs et les ttairé 

en ‘Pologné, avaient leurs dépôts en Piémont, dépôts: ‘bien 

fournis d'hommes et de chevaux comme tous ceux deTarmée. 
‘Napoléon én lira encore deux belles brigades de cavalerie, 

qui formèrént sous le général Bessières une division de 41,200 
chevaux. En joignant à ces troupes quelques bataïllons-fran-- 

çäis' où suisses résidant en Provence, il était possible doré" 

nir À Perpignan un Corps de 40 à 12 mille homimies pour” 1x” 
Catalogne. ot to ‘his Is 

Ces dispositions prescrites pour les troupes qui ne dévaiëht' 

pas ‘éncore passer les Pyrénées, Napoléon ordotitia’ a mb” 

veau mouvement à celles qui les avaient déjà" franches: " 
enjoignit au général Dupont, dont une division s'était ‘AanéEau 

jusqu’à Vittoria, de mettre en motuveérit lés deûx’hütrés, “48: 
minière à les avoir tôules trois rétnies entre Burgos ets 

ét dolid' dans les premiers jours 'de janvier, dvéc apparenté ww! 
«rrret 88 diriger sûr Salanianqué et Crüdad-Rodrigé, c'ést-àfdite Br” 
HE ae CAS . Lisbonne ‘mais aäveé la précaution d'observer 16" pofil ty 
F0 ‘ E . : ‘ Déüro sur la route de Madrid, afin d'étré prêt à Left'Unp4bebi 
au premier “besoin. il prescrivit au général Moncey dbécüpet” 

ave 1e" corps dés'côtés dé l'Otéätt les pobitioks’ athées ge: 

cälités 5 par le général ‘Düpont, ee portèr l'un dé dedans: | 

siGuS" ps fitofia. cs" iouveñent ne potvalétit hs LerfSilt 

blé él! dugientét les otibrages/ dé'ta Ed ES pat pti L” 
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plus nasarels engarer, Napoléon ff. adrpsser AA Le US Koala 

harnais ans iniséère.espagnol les avis Jes pins alarmants sû suEy 

une sgslomération.de, forces anglaises. à, Gibraltar, agslomé-. 

ration trsmséelle d'ailleurs,.ei pulement, sppoÿée if ct “Ba 

venait d'apprendre que le gouvernement britannique fa fast, 

éxarvar. la Sicile, pesque entièrement, et se dispos sit QUE 

voyer:ren. Portugal les, troupes .revenugs, de Copé enha ague. | A. 

pressa :vivement.Je cabinet. espagnol de pourvoir à la garde, 

de,Ceuta,. de Cadix, du camp de Saint-Roch, des Baléares, e ets, 

tout en.lui dannant des avis utiles, il ajouta ainsi. à la Va. 

semblance des prétextes allégués pour l'infroduction, de OU. 

velles treupes françaises en Espagne. Re ren 
Nappléon avait hâte d'expédier les affaires d'Italie pour r 61 Décrets 

venir à Paris, d’où il pourrait veiller de plus près à l'objet de | 

ses constantes préoccupations. Néanmoins il était yne ques 

tion. qu'il aurait été plus en mesure de résoudre à Paris qu'à 

Milan , parce.qu'il y aurait été entouré de plus de lumières, et 

sur laquelle cependant il ne voulut pas remettre sa décision, 

dipn,seul jour. Cette question. était relative aux dernières r- 

donnanerss, du. conseil, rendues le 41 novembre par le pou 

varapmgnt britanaique , sur la navigation des neutres. Par ces. 

ordonpanes.,. l'Angleterre venait de s engager davantgge en. 

core dans.le,système.de la violence, et Napoléon, gopame on. 

le pense.bien. .#'entendait. pas rester en arrière. À un Coup, 

foxt rude. il,avait. à. cœur de: répondre immédiatement par un, 

Coup les rude ençore.. On.connait les pas déjà faits dans gqite, Progrès 

vais fangste À la prétention, de saisir la propriété enne rerpie, puissances 

jusque-sous.le pawillon neutre, et d'appliquer le droit de blo., dans ls vote 

ca è pivastes flendues, da côtes qu'il ftait un commerciales. 

imposaihls fe, bloguer . Napoléan ayait répondu, d'abord par 

l'inpecdietion ap sommence.pnplais de 4optes les cbfes de Em 

pira # es RATS EQUENS À GR IDDREP GR PU LA ï qn.irtitation, 

craisanten proportion les vielenges, de 'AIFARLE à Yi 

me apr hé. de Pa ere Eitenniques, 
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ub ; ** menaireaysiens impes. aux. htm pets: chargés -dasdportes 
en SRI ISSN L'obligation, de pprter avac.eux des cartifichés d’oni 
peur fige délivrés par les: agents frangais, Towes rmarchgndises 
prirées: de. ses certificats étaient spjeties à confiscation. : Lib 
liane:sonelne avec la Russie et avac le, Danemark, adhésion 
promiss de: l'Autriche, l'obéissanpe assurée des daus penver. 
nements de la Péninsule, allaient étendraian continent entier 
egs;redoutables disppsitions. 

vd Angleterre avait fini par s 'apercsvain. que le mystères des 
interdictions poussé. à outrance. lui était: plus préjudiciable 
qu'à Ja France, car alle avait encore -plug-heesin de vendee 

que, Je continent. d'acheter; que les densées.cobitisles.,: dent 
gl axait.ppéré. l'açcaparamant. presque général, canal 
rine acrétait.sous divers prétextes jusqu'aux Lbitireents- des 
États-Unis eux-mêmes, resteraient inyendues aus sen mé 
gasins; .qne, ses produits monnfactarés sabitoiantt lecnnbtée 
sort; qu'elle souffrirait sous. le. apport de Fistpartatioerautqnt 
que. sous, gelui de l'exportation, çar.elle ae pourshit resereèr 
certaines matières premières qui. lui: étaient iisdispeusdbieg/ 
telles que les.laines d'Espagne nt.ies.mupitious bavales dm 
Nord; que dans .cet.état a .pommeree la Enènpe:aurait bou: 
SAAR FROLS ha phaiadre, cer .Ple foutnirait auvosatinentiles 
sue qui. ha fonrnugient, plus les: manufactures. omplaisbst: 
tiyementaux danrées coloninias il lui ascarsirerit 
RE TS RR<Par, les nayisps-échappéreuic:oveirières) 
an? spShaine Snap bé, ann ni fatait paparnfors! cherssilresel 
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cherté du sucre et da SBf:-RaptrBinesait jomiés: poue de, Eraies: 





TAN ANG EE! L': 


des isoméoiesmeatssb nande id Pal Aurétiflehait Dot 
bhuglearcohoœupiiétin Hd tous HscsbaoLe ES ein 
britannique nos doséitinidontéts sn ste de rétine 
âhavaitiienagtaé defiviites Lelcdihihérdé génértl) MAIL R 
Savçatià asie ont emtisr pat li GrandipRugai 01e ah 
cdnptitrsans de ‘plus ontitibutaird:iEnebtisähetite"r uk dé 
eidé, par treis:ordenusabes du-étnse#;, ddtdus auf HGVEH! 
ho 4887; : que todt ‘navise appartenant’ à üné ndtién"quf'he 
serait pas:-en guerrd déclarée avec la Grände ! Brélabne, ME 
dei plus on moins dépendante de la Francé , pourrait énirét 
libeement dans lospôrté du Royaume-Uni ou de ses'colüntés! 
ge-rendre.oisuite eù dt voudrait, moyennant: quil éût touchà 
_ en:Asglpierve, pour'y porter des marchandises où en'rété- 

voir, et qu'il y eût acquitté des droits de douane équivalant 
en meyenne à 25:pour cent. Tout bâtiment, au contrairé, Qui 
nlaursit. point -temché aux ports de la Grande: Brétigre, ét 
auvait-dans ses papiens des certificats d'origine délivrés. pat 
dessagentsifranonis, devait être saisi et déclaré dé boline prisé. 
De:la-sorte les navires decommerce {autant du mois qué 
pauvwené:-s'exétuter dés lois violentes sur l'immerisiié des mets) 
étaicntecwrhints, dé quelque pays qu'ils vivssént, où de gai) 
râtévuen: Angleteire por y payer dés’ droits, ou d'akér s'y 
appuoviaionuer de denrées èt de marchandises añgläises. Touf 
cœmmerce.devaitidonc-paséer par les ports ariblafs, touté iniari 
chailiso-enivenir ow ÿ'acquitter dés:droits." Grâce À ces bres- 
eriptisns ; les Angluis:avaient uti- moyen céitsin de ñôus En’ 
voyeri lsurs.denvéus eoloniales, qui'ne/pértaeñit' pus ’dû es” 
mfmesuoseome ls :toiles! du coton; par ékdémiple “1H prélte 
de-lemr-origine Veappélaieht enl effet dltis! M! Thiité" 1éS Ba? 
tmants neutres! les. chardedient dé: nuibre'et'dé Café "plis 164 
cosraysiont jusqu lattuectde hos côtes; afin dé RUE éphfifh 
leviditesdb léplintrodéasient Hihat'Mhs itès ttes OU COX LE 
Mbllande-mosispdd:fantnpatitérs" Qui Rs Hiusieipéielt pti” 
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Dés neaoevant à Milan ;.oûtil, étais: rlons,les-ordonpances du... 
mr À Fnovetnbre;: Napoléon. éoriwit-d'abond à Paris put: demanr : 


Yenrau ministre-des"finanexs et au-directens-des dpuamnainn, 


es. l'appiré ar -0es épdonnannes, Mais,:De pauvant.se-nésigngri à; 


du conseil 


du 11novembre. 


actes relatifs 
au royaume 


Divers 


d'Italie.; 


COR 


attendre-leur »éponsé ik rendit, le 47. décembre, un «déppek.. 
con sousle titre de déaret de Milan, plus rigpuroux.encere.: 
que des.précédents Il s'était borné dgns da.désret-de.Berkin.à, : 
exclüre-des. ports de l'Empire teut hôtiment qui aurait touché : 
en-Angletezre/: il aHa plus loin cette fois, et il déclara déaa- : 
tionalisé;, partant -de bogne prise, tout bâtiment qui aurait. 
abordé en Angleterre, ou dans ses chlenies, et qui se serait 
soumis: à l'obligation d'y payer un:droit. Par des mesures ré- 
glementaires; :il établit des peines séyèras contre les capitai- : 
nes'iet les: mateléts coupables de fausses déolarations. Tandis. 
que Napoléon rendait ce décret, MM. Guudin, Gretet, Defer-. 
mon, -Gbllin: de Sussy, répondant. à ses questions ; lui prepo- : 
saisnt.une-megure tendant à peu près au même.but, mais, 
enoote plus'rigoureuse: c'était d'interdire toute relation çpr- 
mer£iae avec l'Empite français aux nations qui n'auraient pas : 
elles-niémes cessé tout commerce avec l'Anglaterse. Tel quels. 
le dédret'de Milan suffisait pour fermer plus étroitement, que... 
jamgis les communications que, l'Angleterre avaitivonlu.rou-'i. 
vrit à:s0m profit. Mais on achetait cet avantegn. au prix -&Wun.. 
redoubloment.de violence , qui devait biantét fatiguer la Frances: 
et:sek: alliés autant que l'Angleterre elle: même. - .: eolay fl 
_ Sauf cette :courte diversion, Napeléon. donna. .éout le $emps. 
qui‘ dui ‘restait à l'adrainistration du rayanme d'Italie. (jorfonr:. 
mérent-à la convocétion ‘qu'ils avaient-reçue; les trois rollé-. 
ges des Possidenti., des Commertianti: et des.Dotiose ré). 
rentià-Milan vers. la fn ide! décembre, pour :antendre JaceoBre q 
munication de plusieurs actes essentiels. Par le premtierrHgid 
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èbe amande Riebutmheldiiliesléé én restroñmult nécvmorrti 
à cétée-dousttihar seule do dailoitdfhériser; vis fui estolanitiat À na 
péHiBae:ab sabceaeanipous & celede Frances kprès avoir: annee 2 h 
étabMogésfrered cet Heg sure À était nutubeb que Napohéen:. ENT “3 
sdaantta 2 prislsiverbout être de ses afectinrts, Webb. "orne 
lu Mir alt des ent tduilisapératries Joséphileset gars 
tottiPgüne-de Béduhhrrais qui le servait’ en Half av@c hour 
déslié, sagesse ttidéfouement:. Ge prinos étditfortestièné dhsr: 
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minis slleise.sûrait.consernée ages long-fomps punetieindse 
la fin dep guersa maritime, pour obtenir pesdant,lr gervièes 
périose -de etteygnentesleuooncars.@inedre dtsEepaghnis 
entre lek Aunglaif,;:ponriecquérin.-4ui moins: àqlainsipEPPRSS 
yeux Je:dioit de l'exiger ot, uen se l'obisnaitopass DS droit 
despubr des mgra@onunos of ndoiros sp fist disin'a 590611 
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Le premier 
plan considéré 
comme 


le moins mau- : 


vais des trois. 





à LIVRE AS X- 


Jane 1 Mais die MA le,.seul sage, parce. quil était de panli gui 
n'aioutés, pas. de nouvelles enteprisas.à. cles. qu 6wreMrs 

nunonst — BBD Ah l'Empire, ag.repepntrait ausune-pprohapialoni 
momies 1 0097 Napolénr dont. i.spntrariait Jos, sepneis, dégines ni chez 
ee M. ds: Halleyrand..qui ‘R’axait.pas .le, courage de Fappuyes; 


104l0y74 


euodioil sol quoiqu'il. compencét dès Jons À. s'efirayer 188: CORSÉATARGEN | 


su 6424 b 


ghe-pouvait.avpir.la politique dont il sjétait: fait le flatipun, 
Qa. l'avait. vu,.pour recouvrer la: faveur, impériale, :extrer 
camplaisamment dans toutes les idées de Napoléon. :s0.faine. 
son confdent, secret, son.interlocuteur patiant;.ek-maintenant,, 
la prudence. contre-balançant chez ki le goût de plaire ; ilhé- 
sitait;.et.cherchait dans le second projet un terme moyen qui 
Penchant mif. d'accord le courtisan et l'homme d'État. H semblait croire 
Talleyrand qu'on.ne devait pas trop s'engager dans les affgres dela Pér: 


qui se Roma ninsule, qu'il fallait tirer de l'Espagne ce qu’on pourrait, le, 
see livrer. ensuite à elle-même, et pour cela, sans .prétendne à. 
ferrlioriles. l'honneur de la régénérer, lui donner une princesse française, 
puisqu'elle an youlait une, la débarraser du favori, puis- 
qyelle. n’en voulait plus, .et lui abandonner enf® da portion: 


réservée du Portugal, trop. éloignée. de France poun qu'on y 


tlpf,. mais se-la.faire. payer par l’Aragon,. la Cataldgse..des 


Baléares, par l'ouverture des colonies espagnoles, et sapnès 
s'être ainsi. ménagé, la compensation .de ce qu'on lui aurait. 


donné, la laisser. faire, .en. l'obgervant, du haut des marailles 


de, Barcelone, de Saragosse pt de Pampeluua :. Cast ainsi que. 
M, de. Talleyrand: cherchait à ramener Nanoléen.:de la voie, 
fatale, qù.il Pavaif, poussé. Mais celui-ci, qui jugeait.sainomgnia 


4, Cipst ce qui. explique comment M, ds Talleyrand, aprés.avoir plus qu'enc. 
cua axtre flatté le penchant de Napoléon à s'engager dans les affaires, d'Ess. 
pagne » Rys0gtenu depnis qu'il n'avait pas été d'avis dp.çe qui s'était fait: à 


cette épaque. Il avait seul encopragé Napoléon :à changer. l'état des chapne: 
age Ja Péninsule, çe. qui rendait presque inévitable Le Aéfinement.des Renre 


bons : ce fait est prouvé par des documents gethenfiangss raies à la yérité,.. 


les. dépèches dans lesquelles M, de T'alleyran d.rend compte de ses négacian 
tions avec M. Yzquierdo, prouvent qu'il préférait. an, mgsiage Aves Ferdis, 
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éeipliriyparce-qüilm avait pas Bof, VV yet autiic 4 déiléer #. ire. 
xibtavée Wen ddbptant: fudétriersleal entéver- dut Eepas 
déols Palpbitos Sa HégédsE 1 DéttbRhe ; ‘était l'Aust SAGE Napoléon 


oujours 


asés feutitçab &'leur eflevei né dynastie lavillé:0 fil Én “PS irrésisbblement 


attiré vers 


vénéitdéric ‘toufaurs et irtégistiblerient #Pidéé aépiseP If idée 
Bouëbühsc di déthièr ‘frle: qui Aëtir -restät' EH EMEA : ROSE lnoaene 
distit qu'A: fallait profiter dd'moment où fl était itobt-püiés AH 
sûrle:coninent, où:l'Anglelerre venait de tdut aûtétiser pat 

sa conduité-à Cépénbagtis: où il était-jetirie, Vittoitéux OH 

servi pur lufértune; pout aéhever sbri systèmie paru taff 

coup frappé ‘sur la‘dynastie‘espagnole; après quoi, is19rél 

mée ; lu Franee, l'Occident, sé reposéräient, ‘ébiduis” dé sf 

gloire , satisfaits de l'ordre qu'il aurait établi, des sapesrétori ‘ “ Le 
mes qu'il aurkit:opérées. 11 se disait encore que Ja difficuftél" "1. 
après-toût,: ne’ pouvait pas surpasser beaucoup: célle‘tifüri us 7 
avaitirencütirée dans le royaume de Naples; qu'en süppüsæitl - ‘ cu 
lesBépaenols aussi énergiques que les brigands dés 'Cnabrt Te 

ik suMrait de tripler où de quadrupler l'étendüe ‘des Calais; 

et; :alioù de vinigt-eitiq ttille Françtis, d'en inâgirier Léni' 

mille, -jjour Hé faire ne idée: dés obstacles à-vairiché qué'ses’ 

jeunes soldats; qui. avaient: prouvé partoùt-qu'ils valdiëht 8! 
mélliéunds troupés varopéentiés ; réussiraient ceitéinémént # 

vhiiére Gds Hspigiols dégénérés , et qu'en faisant passer”une” 
cohscriftfibn de-phis dans:fés dépôts; ilaurait, ét'an delà: FE 

cébf” tte icunberits néétésdires ‘4 Cétte roitvelle "EntrepriheL 

que la grakde’ arte reitekhitrintacte entré l'Odér etla Vistuld' 
pour'conteniféPEurope ; que’ d'aitleurs la Finlañdé-abändonnéé 


naÿd; et Pacdtisition" des provihces de l'Ébre, at'parti plus Héctsif du ren- 

versement dés-Boarbôns. C'est en s'appüyant sur cétte équivoque que M: dë” 

Talleyrahd didxit qu'il n'avaît ‘paë spprouvé lentrépris® cotfé TEipr#irei"l 
Hit avt pas Mots vaste Napotéin kicetlé entreprise, quad tés NÜinmes” 
les phos ‘digriés-dé'évnfanée | tels que l'chiéhdtiteftér Caibacérd, ahédiéñt” 
voulu l'en éloigner, : èt a l'y ‘avoit poüséé, “a! préférence dohnée x FL 
plus Madvaidé dés téof"sohitiônf porsibréd d'est pad ühe inifiète’ “saiatle dé” 


débaÿet da resporis4Miite, jee totale À 


fo NY EX. 


di: 108. AUS fa Apotueisret ta Vulathié proies dlaiassarenatent 
Aébônébuté déll'érareurt Ateratre sa: laché venient 461keb 
ébutfes! qu'en Gi motite-quit voblsitiféirs eniBspagne était 
W'Üérfriéke déudéquence’à tirér de sus vistuires, Vétallissemeht 
AMEN sé fétniltel l'untiér déconmlissementde seu déstinées. 
(UspétéWisl énjahvier: 1808; au rétoar d'Iälié ;'wréno apres 
Feprôcts de Pscurial, le parti de Napbléon- m'était pas itré- 
Nocibletiétit: pris; et: il -revenuit 'quelqte@is: à l'idée dei sèn 
Lébis! üh'iparibge qui rapprocherait les deux'maisonb, lore- 
“téüh ‘ihéident de famille fit naître -pour cette combinaison une 

Incident ‘Sotté W'imposéibitité matérielle. Napoléon ‘avait, comme nous 


de famille 


qu prive “Venôné dé le'dire, appelé à Paris la file issue de premier 


de base se tnariage de Lucien, qu’on lui avait envoyée. pour ne pas ren- 

ane, ‘dre cétte-onifänt victime des querelles de ses parbnts. Mais pur 

l'Espagne. malheur tètté jeune fille élevée dans l'éxil ;‘entendant.souredt 

dés plaintes amères contre la toute-puissarite famille "qi se 

pértdgeait! les trôtes de FEurope, sans songer "à: un: frège 

“lbiehé Et mévonhu, éefté jeune fille ‘n'appertiée pbiné à Paris 

‘fes sentittients qu'on aurait pu: désirér d’élle, Établie-près de 

‘son ‘afdule Tirnpératrice-mère, qui le prodigufl''sésusoins, 

ldRe'trbuvait céperrdant chez élle une sévérité; cheb sed tanttgs 

une tiébligenioe: qui ñe idevañent: pus‘la rérmener & céusiiq/on 

"Paÿait enseïgnéé à cräindve plus qe aimer: Ausspépanthtit- 

“ele, Mans Bd oorréspondafiue: avet'ises: parents dltlieitles 

-sentiménts ‘chagrihs qu'étlo-épreuvdit.Napotéôh iqui:äutis da 

Chupposffon 'où'il Penverrait partager le tône d'Espagnevou- 

Mitisavoir.si.elle.y :apporterait.les, dispositions qui. cpave- 

inaïantà:5al pottique, a farsait ‘observeruavéorsoin, setravait 

FOERE a bon LUE sa dôrféspôndädée UE! poite: RE EE à 
peinerarrivée..à Paris. qu'on saisit des lettres. dans lesquel 

telle repportet sui” :sb’grand'mère ; -Sositentes:;:seù)1encle:Na- 

"poréon . des’ Héüité pêu “tavératites" à “Ÿa’ aff le Hp ENTale. 


a 9quit sfliinet fil giam 


Quand con remit vas, lettres à À apoléonauilLen Saurit Age - 
“ment | ét il ebnvoqua: surclechanipe auicifuilèries ss:mèrp, 
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sesfènes-etisbs-sgurs;; ef fit, lire :en.asçomhiée die. famille. las Aenv. 1806. 


lettres squian/ansitlinterdeptéess H:s'égaya font dada .colèsp 
emeitée.chpsiles témoinside.ceita scène, tous assez makraités 
‘dens.-cgfié& vérrespontlanne:!puis,; passant.l'une .gaiaté tiror 
hique -àtune aide sévénké,il. exiges: Les renyoi S4R) MA 
uatre heures de: sa jeure nièce,- qui fit.dès le lendemain 
acheminés.vers YHalie, /Il.ne, restait deno ples de pribeesse 
de la! maïéof Ronaperte à. donner à l'Espages:; car.mandrmoi- 
soHe de Tascher, récemment æimise dans la. famille ieapé- 
riale, n'en éteit pas”. Napoléon. venait d'adapter dette jeune 
personne. nièce. de lhnpératrios Joséphine, :et de Penvoger .…, 
en AHemagne, pour.y épouser l'héritier de la maison;prin- 
cière d’Arembers. À raéler son sang avec celni.des: Bourhons, - 
il aurait voulu-que ce fût son propre sang, et non celui désa 7. 
fereme, quelque attachement qu'il ressentit pour elle, . : ;.  ‘“- et 
Même sans cet.incident, Napoléon aurait prebablement fai 
par préférer le: parti. le plus dévisif, c'est-à-dire le, détrôpg- 
met des Bourbens. En tout cas, il n'avait plus le choix. Lies 
tenyezser pour ldur substituer un membre de sa famille, était 
lmsoule. sobion:qui. lui restât. Mais le prétexte à faire valoir 
pour les détrônet, sans ofenser profondément de sentiment 
publis.de KEspegne; dela France et de l'Europe, était tau- 
jonra:ca qui Pembéstassait le: plus. Ne pouvant le trauver 
-dans:Nabjecte:-seumission du gouvernement espagael à.8es 
 volarités., il Pattendäit des événements. Les. divisions, de Ja 
sour, .los-füreurs..scendaleuses; dela reine: et, du favori, la 
174" Madimèe la 'dactiéede d'Abrantés, dans des Mémoireg qui réftent éme 
parsonse spirituelle, .nais mai informée, ia dit que la'fille, du princpkugien 
. était peint venue à Paris. et que.le refos de san père de y PAYANT ji 
ainsi devenu la cause de grands événements ; car Napoléon | igé de re- 
honc@' 4 s'utiir tux Bourbors ‘d'Espdèrie, avait dëd lork #onigé N ds défiüngr. 
D re La Gite di: pringe Lucien: viR4Ià Paule 8t1ny 
RAS point pRUsE, 4e EST 4% de pet de  tapppriers, Je {ion d' ua 
uls e, 


ad de la fanille impériale, témoin oc de la scène que je racon 


dan berkoiigél lb eds fsentidél: Ltée tour Kecdhdtft{ia 
.‘préscesse en:ltellé (Missign quitenccoptarpns):.tep détails die jiai retranés. 


4? LEVRN AMI X. 


Jose: VOA baine:apils sau#ieet-porsukhärides del sninonsaie selle - 


, Napoléon 
commence à 
songer 
au moyen 
de faire fuir 
la famille 
d'Espagne 
en l'épouvantant. 


LE 


quéile li insprient,-Limpaliescs de lanstion prâtmbiéalates, 
tuer es Passinnsr qui allaient .erpisspt,s'heune embopre, 
pauraient arpeper BBe explasion paudaine-et.faien naligeda 
RARE désiré. était facile an.autee, dessiapegcenqir , qué 
Lintrpdyction..suçessive.des troupes : frapqaises, an. Espagne 
qemtrihhait-beauçoup. à angmenter l’exaltasion desuesprits/tpai 
les.esnéranges, inspirées aux mas, :les erainses. inspirées aux 
autres Lattenta excitée chez toun, et qu'elle fininait peut-être 
pas, proxoquer un dénoëment. D'ailleurs il pouvait sonin.de 
cet ensemble de causes un résultat qui aurait fort convenu à 
Napoléon ;. c'était la fuite de la famille royale d'Espagne, imi- 


:" tant Ja.famille royale de Portugal, .«t allant comme elle cher- 


* cher un,agile en ‘Amérique. Un pareille fuite. aurait mis. Napp- 


Napoléon 
accroît 
la terreur de 
la famille 
royale 
d'Espagne, 
en se taisant 
sur ses projets 
et en 
augmentant 
8es forces. 


léon, tout. à, fait à l'aise, en lui livrant, ua trône. vacant, que 
pent-ftre la-nation espagnole, dans son indignation contre.les: 
fugitifs, lui aurait, décerné elle-même. Cette.nouvelle émigro-: 
tien.,en, Amérique d'une dynastie européenne. davial -dès.160t: 
instant la.solution à laquelle il,s’arréte, eomme à:la æsio® 
odieuse, la moins révoltante pour le.publis civilisé, Une.mai. 
nigre;gertaipe d'amener .ce résultat, c'était. d'engméntenske 
ngobre des troupas françaises .en.Espagup, ep enveloppant, 
ses, intentions, d’un. mystère toujours. plus:profond, Gesisei 
quil ne manqus has da.faire. Qbligé. de répondre auis deu 
lettres de. Gharles. LY, -gpi lui demandoit le main d'oneoprin-: 
cesss fragçaise pour. Ferdinand et la-pablicpaion:dhnénaité: de 
Fgntaineblean, il répondif à le. première .que.,… fort ihonatén 
pour sa maison du désir exprimé par la royale famille d'Ess; 
pagn£s ioavaihesoin.cependpnt;, avons, le s'expliquer, de 
saxoix,sile.pringe des Asturies, poursuivi téoemavent:copimir. 
crhpinel N'Étatn:était rentré en, grâce anprès da sPsRagpstes. 
pantaiss:fADihp'était personne qui voplôt disait-ibi1anlien: 
à y fils déshoroné. N'réponditià la aeeande que Iedaffhines de. 
sg, Hamyaient. nas ,eB60re:aS587 ANanQÉeS.en Bartupal:pousL 
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qiien püvenomirtoitre PadeniuinddisHocgane J'anisté AW. 16! 


connhindentg muideaird eh praséitids abrogé #/Gup 
barqudrgo qatonl'evair aussi so atrdér d'éftierS Papi 
phupibs: péilarévéinion prématiéée du SM 188 iEUURT 
dat; :queupagiteus ces motifs 1lfülldié évier” péët atAug 


turmpa”dnevre: laspublicætids: du traité dé Fotattbiehanieel 


fut M: de Vaxdeuk; :6niployé : de: 4 Légatioil-MraHpafsé HUF 
remettre: eps deux lettres si ambigtiés; sant y aéutér Guhe | 
eaplicatiqn .de. nature: à én diminuer lobseurité:" M'éd rédbu? 
blement de mystère ;: Nepoléon: sjouta-t une HOUVEHE “agtherr” 
tation de ses forces... che ies dus 
: On..a vu quel. soin, il avait mis à organiser-les éorÿs deséi: 


noslogs 
é 9909/MM0" 
192002 
NAVOIT WS 
int 97ist 9b 
slline sl 
snseqeX"b 
LaBINE HONTE 


aiormation 
de nouveaux 


nés à l'Espagne, sans affaiblir ses-armées d'Alleidgne”tt corps destines 


d'itplie. Il-avait.en effet composé l'armée du Portugal’avec'lés: 
aniens ‘camps des -eôtes de Bretagne et de Noïmahdie: l'ar- 
mée du général Dapont, dite corps de la Gironde, avéc'lesi 
trois.premiers bataillons des cinq légions de réserve plus 
quelques bataillons: suisses ou parisiens ; l'arméë' dü-ifiaréchal' 
Monoes ; iditeeorps d'observation des: côtes de l'Océan ; dvd: 
doue- régiments provisoires tifés:des dépôts dé la: grande 
armés;ila division des Pyrénées-Oceidentales destinée à Pam 
pelumeuiaves quelques:bataillois restés dahs lès’ mips de 
Bretagnd dde Nprarapdie;: anfia,: la division: des ‘Pyréliées:" 
Oriobtales aioes les ‘régiments -itéliens où! epélitins! qui 
n'avaient pas isenvi en ‘Alerndgrie, et‘ue:lé rétbur'de l'ariiée’ 
dliakie rendait disponibles! R' voulut renforcés eés-déu£ der: ’ 
mibnes-divisions;-pt créer ebi outre uné: réserve générat” pütr ! 
tous bes:boæphol “3 Uu 11" js gosibifl p& INUQ 
JB augpéqte: la division def pyréucosiOteidbittes en hifi 
adjoigoantrles:quatritmies batañlons-des din lois aires 
serto;hont l'organisation s'acbevaitidans lionel. tit 
trois--milléi-Avsihesp qui, ‘efoutés aux Môiÿ Ou! qéatre Mile 
aobeminéb. déjà war ÉdiatFenhiFiédudb Pre" sur Pape 
devaipnt.:form£r -ane- division ec six 4 SEpt mé fs 16€ 


Espagne. 
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der. 4066. por ocawnesm betterphace) ét survailler-HAnagan: RHeïfit.mise 


seusoles-otüdres:dugénénal Merle set iletpénéral Mouton, qui 
en avaitrété d'ihord:notansé comehdant,: eutumission-d'aiter 
iscfedtes den abtrés eorps armée: Népbléon-sugrante da dé. 
aidiéee des: -Pyrénées-Orientales ; :coninosé&æ dhalions:; dn:lui 
afjoignant das bataillons prévilones tirës des: épôts fnaneeis 
pBdéabnire Alsxandrie:et Turin. 'iet Hegorgeant de enmsorits 
déjà instruits: Cette nouvelle division française -devait-étre de 
.dngrmille hommes, ot; jointe à la divisién:italiehne de six 
awsogt mile qgrercommeandait le général Ebohi, fohmer, sous 
lergédéral Duhesme, un corps très-suffisant pour ka Catalogne. 

“Quant à.la réserve générale, Napsléon organisa à Orléans 


* pour l'bfänterie , à Poitiers pour da cavalerie. H eut recouts 


au‘rsôêmeprotédé qu'il avait employé pour eomposer le eorps 
dé matéohal Moncey ; et'il réanit à Orléans de:nonveaux ba 
talons provisoires: tirés des dépôts qui n'avaient pas encoré 
foarhi:de détachementis à l'Espagne: Le général Verdier ii 
commaraler , ces six ‘nouveaux régiments provisoires ! d'infais- 
teeib ; désignés sous les nurnéros'43 à: 18; Napoléüh néanit:à 
Poñtiers quatre nouveaëx régimerits provisairss' de:davalerie, 
égalersent:&rés des. dépôts, présentant trois mille éawallibrs 
de toètes armes, .cuirassiers, deagonsi kussards et chassés, 
sous'un' généfal: de «cavalerie ‘d'an mérité rate, :le général La- 
salle.-Il:restfiua au camp de Boulogne, : à da. garnison ‘de Paris 
etaux corbps dé Bretaghe', des dir vieux régimerttsinamenës 
de-la-gtande armée; e6 qui mi préparait, en cas:flehésaim, 
dd: nouvelles réfsouress d'ane qualité ‘supérieure. Bnfih, 
difigea seorètement-Sur Bordeaux. quelques détaehenrents de 
la-garde:inipérialé en inéénierfé » cavalerie, ‘artilerierise dns 
tanbibion qu'il serait. bientét obligé de se rendre: lni-méme ah 
Espasme; por yibinewer lé-dEnsûment qui désieat.-Bn: éva- 
uant'à@6 fille Hommps :1d:0orps :du-génér at Dupons:' à 82 
aille .cgdüi du maréchal Monkey; @inil Ila division des Pyré- 
nées-Ocsidenteles"; 41 ou:4@:6 corps des Pyrimées en. 
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tes à dOofiiletes-déux réserves EOrkinstt Poitiers)" ou -Jeir. 2068. 


3 millu es {rtupes dela gardei61: pouvaiticonsitléser doame 
représentant ut: forest: de: Get -qaslqués: mille konimes les 
toupes dirigées suit lspagper:sans (compter il'armée:de: Por: 
tige, ociquitélévait à plus-de cént mille des:nurteau seddats 
destinés-à"le: Péninsule. Maïs ils étaient si: jenñes:lsi peu:ruhr- 
pus-aux fatigues, quil fallait sidttendre à reg. grande didér 
rence etre lornombre des hommss portés sur-les ouritrilés 
et le nombre des:hommes présents sons les:armses. Durreste, 
un quart de cet'effactif était encore .en marohe ‘dans ilercou- 
rant de janvier 4808. . Napeléon, voulant avances ile: démoët 
ment, vrdonns à ses troupes un mouvement décidé : ser Ma- 
drid. La grande route qui mène à-cette capitale se: bifurquerà 
la hauteur de Burgos. L'un des embranchements passe à:tra- 
vers le royaume de Léon par Valladolid et Ségowie, franchit 
le Guadarrama vers Saint-lidefonse, et tombe ser Madred per 
YEsoariak, L'autre traverse la Visille-Castille par Aranda; fran: 
<hit'id Guadarrema à Somosierra (nom fameux dens'nos an. 
nales militaires), et'tombée -sur Madrid par -Buitrago: et ka. 
marin: Les! deux corps de Dupont'et Moncey:étant, ls premsél 
à Viiliadolil {route de Salumanque), de seebnd:entre ‘Vittoria 
et Bargds ,‘avant-la bifarcatien, n'avaient pas encore! fait un 
pas qui pôt révéler Fintontion :de.marcier sur Madrid. : Napo:- 
Jéoti oftlenaa: au général Buporit sle diriger l’ane de:sis divi- 
Sions'sur-Ségovie, et au maréehal Moncey: Fone:des steanes 
sur -Arbada ; sous préteste de:s'étendre peur vivrb:: ès lors, 
a diredtionssur Madrid. étsit -démasquée. -Mais - l’'éntrésr dés 
trouses frénçaises en Gatalogns etien: Navarre, qu'il -faHait 
anfin‘presorie pour occuper Barvelène:st Plampelanebidisait 
bien:phes clairement envors:que be véritable but de ceosimons- 
vernetils était: toût autre :queilishomre: Afin ‘de fournir ob 
btplicatien Qui:me:serit æroyable qui dèmil Napoléony:-où 
erdébnaht œmi-gédérél Dubèsme:decpéhétcer en Catalogne an 
gériéfhl-Merle: d'entrerren Navarre, : ft: annoaver :à..la our 


Mouvement 


sur Madrid 
plus clairement 
‘indiqué. 
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sen 14h dEspRent, 2par MisdonBeshharnsiaà fintentions:d'attdotiie 


Levée 


en 1808 de la 


manyempatidetneunessar Gadodumèdgrevervia Gdiaègee) 
l'anéeeli tsarkersd'Eieranindubeetil Andaloèèée, Eh ht0é fre 
cap qui é6ni moudlbe à Csslix pouvait él te: mitifidé ecite 
extpéditiqnaSi;dnvesté, mi doutait à-fuétqueitiars Sonia 46 
care ans de péyss-du:but-allésué 18e devait ler 1658! 
tont-aû bis acredoublement ‘émotion, .quei Népobéoriitfé 
regpeâtaié pass puisqu'il. reslait-emenér ;:émon: 150t de suite): 
di mbina:procbeinnmerit, la fuite de: la farniklei royale: :< + ‘1 

.Napoléah:taouvait trap d'avantege:i:voivises dépôts but 
joutts pleins, “au: meyen.de conserits. appelés--à Parhncs', et: 


7 conscripelon ipgtruits:doure ou quinze mois avant dlétre- ‘employés , puur 


communication 


demandée par 


une 


Sénat. 


e QU 


Si 
foritspers 
fs 
“4. af, 
[A | Vo 4 


nepas praisémérer dans'le système: de conëcription- asiticipée ;' 
sulont dans-un moment ‘où: il voalait. former:sûr ke ‘ltéial" 
enropéen. des eamps nombreux à côté de ses fluttés.' Eh con 
séquerio,:apnès avoir demaridé. au. printemps de:48071lui. 
conscription de.4808, ik voulét dès l'hiver de 4908 démundée : 
larconseriptien-de4809. “Cette ‘demande-lui fournissæit: dti. 
. Jauns: Yaécasion d'ans' communication au Sénat, ‘üt Bu xl 
“plisaton: Spécieuse put Fimmeuse rassemiblenient de &iüipes 
* quits’opérait -an-pied- des Pyrénées. Le-Sénpt: futiidone /réünt. 
le 24 jétvibr:; pour entendre uw rapport sur 16 dégotiatiétis 
avesiler Pertagaket sara résolntion-antétée déja mémeené- 
cutéa;-d'envahir:letpatrimoine-de-ke miser -do:Bragatkez"@8 * 
enipreshititquie pour détoleppet le sétèméidédcépafén "48h 
toutksilesicètes du céntinent, afri desrépéndpermé bloth® mai! 
ritime: par lerhlseus/ continental. La: éonséiiption { dé: #868714 
disait: MRegnauddé Saiit:2can-d’Aubély, autour: dé rappott: 
présentéauifénat, avait étériesigéeliet loïméyen détMpäitl 
continantae signée: à Silsity lacconschiptiondé:4 808 vèrdit AE 
sigaad deilarpaisiisaritiones: Goleiti mälhéunetselütit restait! 
à signer Æég ah, bisls -quec-persunier ne co MalaAîIét de pif”? 
vait ireudiapromesse-demléempioser:qué-dens 16 6pétetleé |: 
jeunes eossarié appelés uni ar diavancéi, 6täitiencoré rent! 











KRANJIUEY.. sit 


valiepete fois, posméitéanend'éffiettmobel lÜcregs appylacahl sr. 108! 


tinipéis ED sue reppéréiihnoqait lacrémmion: à DRansitez Ris 
site desbtaités atéviebrs, deKehl):Gassét,l Wosciset Bleséiré 
ge: Kobhiet:Cotseli: œurmeanrienèsiindispensahbiés atix he: 
os noStresheung 45: Mayece:piNiesel-c0mine1 nt pui Ke 
haptg-importènee, sr, Le eoirss inférieur da Rbiui5iFlessiogts 
enfin; Qoumsé le:port:duuvéiiblissement:nisrition dont An véte: 
était: le chantier: Geite dernière :cemmuniustion antenätièuhe: 
profession: de: foi impériale sur de. désintéredsompnt::de li: 
Erance, qui ayank:tenu dans. ses mains: l'Autriche: lâbe- 


mpggne , la Prusse, le Poligne, n'avait: rren: gardé “pouf élles: ne ‘ 


même, et.se contentait d'acqmisitions aussi insiatilfantés:œqe' 


Kehl, Casse}, Wesel:ou Flessingie. Napoken voulaif quon 
regardât-le nouveau. royaume de Westphalie :.parexemplé;- |: . 


nqB, pas commp ue axtension de territoire, -puisquiil était 
dgnné à une: prinee:indépendant, mais comme.une:sinple:6x>- 
tensipn: du système fédératif-de l'Empire français .::: -: "1: 

RoRngs-ou-mahvaises, ces .argamentatios, présentées or 


La 
cvnscription , 


up, langage -brillant-et grandiose ,: dont Napoléon ‘avait fourmi, de 100, 


las.idépe 66 M-Regnamd. le: sivle, furent selon-ila.coytume. vel’) 
çues ave che respaotuense inobnation: dé 4ôte de de part des: 
sénatenrsot saîvies du. yote de: la conseription: de 48094 : :: :: 

_Ge,nouseau. chntingent:; de: 80 mille honzmes: devait: porter : 
à pbs de: 0H mille daimasse des troupesifrangaises; répad: 
dyps:énr.da Vistuls, TOden, Leg bonds del Baltique’; les W1u”: 


pe£rle Phi l'Adiges dlsonzo, les. cites: de: dillyrie-ct desiGaltuu: 


bres:-qur:l'Ébre@n£n:et sur lé. Tage. En y-joighané cent rnélér” 


alliés au nains miétais, plus d'un-Millioi d'hoovses , dt lès 
trois. quarts de-viaux soldats, égaux pour le:moihs:aukisot:" 
das da Gégu let sondlits. par upihamiïé qué:sous Horappért” 
dy:génie militainemétalteupériiun awespitains:sonninl Qeipi- 
avaitril hisepasaile ayse cemforcençpologsales | des: plès gran 
des dontsnoun saaieliaitiamaiediapolézsé dsoprudbneepèis 
litiguaswenait pontenir Biuresa de lauviitieiqa® Alxpaiéon d'eau: 


de la France 
à un million 
d'hommes. 





pd LIVRE XKAX. 


Robe. 1606 sebtaitiboraquit:: on: fisait le-‘dénermirement, une satisfaction 
-_ deuttereuse ,\n'éphouwaitsd'embaerras que peurdes qià yen s dues 
comptait sur 4a-obptinnnéidn -de la :guenre:poûr Iné:firé- vitre 
à Pétranger, 05: sur: la ‘paix: pour lai. permettre: d'eni tésluine 
l'effentif sansrendiminuerdJes:cadres. Cest sar-sette pausstineb 
militaire brédigeuse qu'il s'éppuyait pour tout oser: -Hitiur tout 
vouboir ;: seiconsidésant. à cette hauteur, comme dispenné: des 
règles -de ‘la:merale ordinaire, pouvant donner -ou retirer los 
trônes: à! façon de la Providence , temjours. justifié comme 
eHgpar la grandeur des vues.et des résultats. le 
::€est Aïcette- époque que remonte Porigine d'une idée, dont 

Nouveau Napoléon fut sans cesse préoccupé depnis, en fait d'organsea. 

d'osanisetion tignmilétaire, "qui n’était pas absolument bonne en.s0i, mais 


militaire , 


et formation gab pour hi sul aurait pu avoir des ayanteges : «@'était de eon-- 


de tous 


Leger vurtir les régiments français en: légions, & peu: près sembla- 
bataillons. Lioh aux légions romaines. Le bataillon. compesé.tle sept à huit 
cents soldats, ayant pour mesure la puissence physique: da 

Fhomhe ‘qui ne peut pas commander directement: àlun plus 

grand nombres; le régiment composé de trois ou quatre he 

taillons ; et: ayant pour mesure la sollicituidle du cnlonsl, «pi 

ne peut soigner -paternellement une plus grande. réuñiou: d'in 

dividus, ont été dans les temps modernes la-basd de-Kargené: 

setion militaire. Avec plusieurs régiments “en. a férméolà bi 

geds, avec plusieurs brigades la division, evec.plusieurs di 

visions l'armée, . Généralément on a kissé sur la frontière. 
bataillon dit bataillon de dépôt, dans lequel on:a prisd'hakif 

tode:de réunir les hommes faibles, convalesepnis , non:enoppa 
inséruits, aveo: les officiers les. moins capables . d'in servios 
actif;pour offrir à le fois nn hou de rapes «t d'instructian.,1s 
fournireuxecrntemant continesl des bataillons de guerre, (est 

en: maséant cette ongehisation :avec.un ant paofantl:quedaper 
kéon:avait suicréer ess armées qui, parties di Bin, quelque 

fois de PAdige ou du-Voltarne, rallnient combattie et minqre 

sur la Vistule ou le Niémen: die sois. conptont-des dép nait 
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étéihx vobrètecaube do nés:sudtès!, auttiquésgonaénisdes Aux. 1606. 
combats, Mpienang sop astallait be gompliger, au soit, 
tude/s'étei dré ,ilugesare que os dépôts; placés surilsiBhet 

sante Rhin ayutttidéià envoué des idétathuments auzrammées 

de Prassg ete Polôgne, dedaiontien-envoybraemense hihi  , 
méès d'Espupne!; de Pongtagal,:d'Hbyrio; Saivraiide l'œil, vtmé 

sohe régiments français: d'infénterie ;. quatrd-vingts daricdvays 

brio, désquels:on:'axuititiré:un nombre conbidérable dde 2er 
provisoires ,-plus ia gertie impériale, les Suisses, led Rolenais, 

les Italiens, les Hlsideis hs jauxritiaires slemends.et:egptis 

guols ; suivre ‘du l'wil:le régiment'et ses détacherhonts av tout 

pays, en diriger le formation, l'iastruotion, ‘le:placæimentiidé 
meuière. à assurer: lo'racilleur emploi de châqun ,‘et à préve "| 
nir ia désorganisation qui pouvaitinaltre-de-la dislocation dep 
parties; car an:réglment dont le dépôt était sur le Risin avais 
quelquefois des:bataitions en Pologne ,: en:Allemagne ,#n Es: 
pagno; en Portugal, tout cela exigeait une‘attention dffigile; 
etsjogulèrement fatigante même peur Le plus infatigable"dä 
tous tes: génies. -Naäpokon-imagiea donc soixante légions, an 
Heu de ednt vingtirégiments, composées chacune. de hait:ba: 
taillons:de guelre, commandéés par'tun maréchal. de camp; 
planipats-éolonels:et eutbnants:cobnels, pouvant feurnir. des 
bataions:d6 gubrre'ien Pologne, :en Italie, en Espagne, "st 
aÿañtur sent dépôt auquel. se-rapporderaient. taus les déta. 
dhemients:qu'on'en aurait tirés. C'étaii dénatarer: le régiment; 
base plus'justé,; dvons:nous dit, puisqu'elle « ‘pour mesure da 
forev'pliysiqué ‘du ehof de bataillon et la force moralke-u:vos 
Re, -et'lui substitger une nouvelle cothposition -entièremvend 
éthitreire ;:pour la commodité d’ane-position udique; ‘nique 
étmine 16 60h “et: ils fortune de Napoléon: var: : exvepté lui) 
qi pouvait /janiais; soir des: batatllonsudten même régimentià 
ebWpyutenPéloghe;én:Halie, enEspagne ? :Cette-chmosptiori 
Rata tollèmentà cœui'qu'itne eéssà depuis id'ÿ sénget 
péndanit sh ame etomôme dhntolenil Toutefois sut les 








LÀ LIFSR SEE. 


Move hais: sene: dépainrenils négises, 1 .s0gmenitiele 
cpnpogées, docnaniène jodhnisnér le pamieui hstolaise natspez 
H décide pat,mn:déerst; quins nt définiiseinant-aigsé que bp 
à asile: dt quare de sens :nn:de dépés }:choltion 
hatailles à:six.onmphgbices,. une db granadiant, rnb rs tell 
ave, quatre. do fusiliors. Le haisillon: de dépit staittfinéà 
quEÉgR compogsiss nonlement. en. carapegviss d'éliterns des: 
vanter former qu'en gnerre. D'après <e décret, chagne:cams 
ppahie était de 4 40 hpmmes, Lo régiment tatal de 3,929 eme 
dut: 408. offaiers et:3,862 sous-afficiors, st: soldats. Le-celpmeb 
etsauatee phefs de. bataillon. .commandaient, les hataillons:, de: 
aNerre, et le major restait au dépôt. Dans gite formation quii 
emoédait déjà les proportions naturelles du. régiment. té 
éhait-emanée par la situation. de Napoléon. cé. dela, Fraoon: un 
ème régiment, ayant son dépôt.sur le Rhin, poupee: 
exemple, proie deux bateillqns de guerre. à.la-grande.artafer 
ur 4w les côtes de Normandie, un, en Kspagne, Ur nésinanée 
ayant son dépôt en Piémont, :pauvait. ayois fleus..d4 485, lai 
tpillons, de. gperre en Dalmatie, n ea Lahaie, an pure 


a à “talogne, De la sorte chaque carng prenaitpert.à TT 


res, deigyerre à la fois; et quand les hogtiités ,eespiapts ait 
Nord, -op avait soin, de laisser reposer, toute. qui, vemitidir 
sgpyir en Pologne, et de diriger. vers l'Espagne. io ff qi 
n'ayaitpas fait les dernières çappagnet,.0n tant 2n.4ni fait 
la, forge et le désir, d'en faire. plusieurs de quite. Mais. FohAs 
composition. des régiments, qui. offrait, paut-fire., apart, 
eygpéages, pour Napoléon et pour J'Empire.felau'il tait der 
veau, est ape preuys singulière de l'infuepee an'an0.pelitgper 
exréms exproait déjà sur l'orgapisatian militaire. -T'andip She 
l'extension de ses entraprises allait affaiblir les arméæ dés Mor 
poléon en les dispersant , ellg, abgif Aaiblie ami Je. No 
lui-même, en l'étendant ogtre mesyre..en diminnans.l'épangie 


fe fét{ mur 





RAS ONE. pe | 


miss. Ln.sorpeiaailintine"étent: toubEu EU sept 
pottisns-dolmathesiauen-srobitenite, :5t0Rr pou sinf peen" 

'oasbapesèdesiiurs dat nant thep scene virob Il 
» Du debte 1 plastenis dinpositiess dv: de déspèt: ré din 
neljled:et tithis Sentiment do drand'héniné quille: 

Lidigie durégiarent objeh du respect, dun Gens! 
max Hés-Lelnts; cai d'est lès honnour, devéitôlte 58 Jibe 
tonverait le plis graid'nombre de:bateiiions, et être cAOE 
à on porte- aigle, qui auruit grade’ rang, paye dvèucènaté;: 
qui -voimptorait dix! années :de-service, du’ aurait figète rue! 
cstrpagnes d'Ulin , d'Austerlits ; dlénà ; de Friedimd. A àtté@# 
lei devient être placés, à titre de second et:troisième postet’ 
aifo, avec räng de sergent et paye:de sergett -nshjor , detlf 
Viéaz soldets, syarit assisté aux grandes bataflles, ‘et waÿark 
pu avoid'avanvement cornme illettrés. C'était une digne fagok 
demplérer & de récompenser de braves gens, chez lesquels" 
l'imblligetiss n'épaläiv pas lé dœur. Tout dans PÉMA rétovait;” 
edéhihi:où le! voit, Pinfluentie du génie immodéré dé Faber 
léex ,-66 Nimpreinte de sé gratte âine. - 

Eréfé parle siitirherit de sa puissance, se eroyant ét pue 
pétiais depuis vb l'Abgloterre de périnéttait nt à ellé-inémie; ‘de Rome.” 
eénsldétent à gtévté vontinentale comme términée, et la pro" 
1dhglitén: dé la phehré hatititie conne un délai utile à l’achb 
véieñit Us bof déébetris Napoléon était résolu: à briser tous 
és ‘ébitholés ul cémtaliatent’ sa volénté. Tahdis qu'il don 
nat les bidrof fuo nous venons de rapporter poûr faire ën< 
tula Pénftidüle vibagole daté 1e’ syéièmé de ‘sôn Empite," 
it 6h dtinait à peu près sétnblables pot fait éntreÿ' dés 
16e Bystbiie N'Béuilbnïé itailenné, et pour en finlr, d'une 
HUE, aVeb la sovéralett du Pape, qui lé gônait au cellié de 
ldliti doll; Aéc bell des Béuittiôns de Naplés, quite 
HAVE unten ds MH Ad Seite.” "7 


OU vu Vomineilt Îb'relit de teridre tin Légations aù Balnt-" 
vou. VIIL ai 








Jar. 0. Sifge: eprbs le sacre, puis La conqnête du spyaume. de Naples, 
qui achevait de faire des États somains una.siaple. eponvyeda 
l'Empire. frangais , avaient sycesssivomant mégontonté. Pis Nik: 
et.converti: sa douceur ordinaire. an. une irrition., CoRSBHA; 
quelquefois violents contre Napoléon, que.capendantlaimait, 
Lg.privation des principautés de Bénévent et de Ponte-forvns 
dpanées à.M. de Talleyrand et au maréchal Bernadatte, loce, 
oupation d'Ancône, les passages cantinuels de troupes -fran- 
qaises, avaient mis le comble aux déplaisirs et à l’exaspéra-- 
tion du Saint-Père, Aussi ne voulait il adhérer à aucune ‘der. 
demandes. de la France, et les rajetait - il toutes, .les unes par: 
des raisans spécieuses, les autres par des raisons qui.ne l'é-: 
talent pas, et qu'il ne prenait pas la peine de rendre talles- 
LL avait refusé d’abord de casser le premier mariage du prines 
Jérôme, consommé sans aucuns formalité, et avait consenti. 
tout au plus, après l'annulation prononcée par l'autorité. ep 
clésiastique française, à fermer les yeux sur cette annulation: 
li avait refusé de reconnaître Joseph comme roi .de Naples, 
requ à Rome les cardinaux napolitains récaleitrauts,s1et: douné, 
asile dans les faubourgs de cette capitale à tous las brigands, 
qui. égorgeaient les Français. Il avait- gardé. auprès, dé dui.le 
consul du roi de Naples détrôné, prétendant que ga-reirss: 
tiré: en Sicile, était au moins souverain de Sisile,,, où penxais 
par apnséquent se faire représenter à Rome. Il n'avait pas copr: 
senti à-exclure les Anglais du:territoire des États PoRURSL 
disant qu'il était souverain indépendant, -qu'à..çe &itre-il: Bow 
vait étre en paix ou en guerre avec qui-il voulait: et.ilrai@ 
taik qu'en sa qualié. de chef de la chrétienté il ne; devais. sa 
mettre. an guerre avec aucune des puissances cheftignnasst 
même nqu:cathaliques. Il. faisait attendre l'institution canonique: 
das évêques, .axigeais un voyage à Rome: ds lacpart dns 6vés; 
ques.itahens,-centestait l'oxtensian du, sopcondet:ftanpais eutte 
provinces italiennes devenues françaises, telles:que in Ligsnié 
ou Je Piémont, ef l'extension:du.conçprdatitaliensauxs priisini: 


L à 
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des Géritienties: arinéétf les erhitéé du -Féyéutlé PEER sv. til 
Bb Huit: Se pr adhti des arrhégemidlits prébostéh"p JP 
diou elle dlise AIbraaNS ét Surtout Sujet, fée quart 
eppüstit ed iltés naturèles qui eh naissaieht; éu'Etéalt 
vübotitaitement'edlles qui #existaiènt pas. Napôkéôn' récuairéit 
ainsi it prix! db La négligence à contehter la” cbur 46 Hbnb:| 
quil aurait fu ‘hraintenit' dans les miilleurds Hispositiés! 
méyentiämt quélques sacrifices de territoire-qui kW eussent d& 
faciles: car, süins toucher aux royaumes de Lomibartle &t- 4 
Naples;‘il avait Parme; Plaisance, la Toscane, pour arréréff 
lé domsihe du Saint-Siége. 1 est vrai que son impériéuse voi 
lonté de soumettre Pltalie entière à son régime de guerré bon! 
tre-les” Ahglais "eût été: dans tous les das une difficulté gravé! 
Mais il eût été certainement possible, sous la forme-d'in tréfté' 
d'ffahve ‘offensive et défensive, d'obtenir du Pape satisfait 
son ddhésibn: à toutes es conditions de guerre quo voulait 
idipdsér di PTtalie. ot Photaest 
NE ténibtauéun compte des motifs qui lui avaient: énl 
le Bt oPére : Napoléon lui faisait dire: Vous.êtes soûveñii 
dé Rütire, H! éét: vrai; tjüis edtitenu dans l'Empire français” 
véu êtes pape, je Sis-ehpereür, empereur coimme Pétaient: 
les ‘enfietèursipermaniques , comme l'était plus anciennement 
CHE égne et je suis. poutvotis Gharletiabne”à plus d'ün' 
Wifi titré 06 'buissarice B'utre de bienifait-'Vous obéiréi: 
déatsux His. ui dystème fédératif de.PEmpire; "et vois fer: 
méfézlvüthé tèrritiire tärmés Hhhémis. 2 La /foitné de tend 
pééténiton avait blessé: Pie VE -Encère plus que‘"lé fond) Sy 
eut; oidinairememt: si dont s'étaient afltrmnés de ‘oué KG! 
fotr'duiMéblère rer til avait dEbtaré au: eardimétF ét” diPil 
né: rébuatuiaait pas do détivertin au dessus 6 II CSA E: 
tebré;cqud mbilvdtlaitrnouvéitér ltirattietdes épetèRp 
diénanas-du)hiqenoaget: APRAMETENERE I rés AA be UE 
Gréghio VEURCQUE), BRAPQUROR PAETER AE Que tés ri ag SPL 
rituels avaient péréh der hour bise pra 6 ÉV er 
24 * 
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Ste ns 2110 1 ‘, 2 
Janv. 1806. ouväient ‘être puissantes éncore contre uñ kédvéFäin &fri- 


Hoi oŒui 
= proton on D 
3 bod 
DA RTTE 
1n.%:1# Ji 9! 
via ls 


ne récente, ‘qu'il avai consacré de‘ses Maïs ee hbicaeva 
pr consécration üne pärtie dé son autorité nférale, ALER 
Népoléon r répliquait qu'il craignäit' peu les arhité sphifeites 
dans le dix neuvième siècle: que du reste il ‘Hé"dônnetäft 
aucun prétexte légitime à leur emploï, en s'abétenarit"db #08 
‘cher aux matières religieuses; qu'il se bornerait à frappér'i 
souverain temporel, qu'il le laisserait au Vatican, évêque ft 
pecté de Roîne, chef des évêques de ‘là chrétienté, iét: gau 
prince temporel, dont la souveraineté spirituelle wauraft-rèbà 
aucune atteinte, personne ne s 'intéresserait, ni en France? 
en Europe. ro * 708 

Le cardinal Fesch, dont le caractère hautain, l'esprit mé- 
‘diocrë et tracassier, pouvaient compromettre les négociätiéhs 
Jes plus faciles, ayant été remplacé par M. Alquier ; hab 
‘successivement auprès des cours de Madrid ‘et dé Näples à 
traiter avec les vieilles royautés, et porté à les ffénaget, Ma 
situätion n’en était pas moins réstéè la méme, ‘èt #k rappérts 
entre les deux gouvernements avaierit conéervé téwf Rai 
aigreur. La cour pontificale imagina cépentmt Petite yersè 
Paris un cardinal, pour terminer par'une transaété His 
‘érends qui divisaient Rome et TEmpiré, ét éHe/f8M8ixl du 
‘cardinal Litta. Napoléon le rélusa, toinmé 1 fes CAGE 
animés du plus mauvais esprit. On choisit: or$le GMA 
français de Bayanne, membre éclairé et sage du sac étiieié. 
"Le Pape, en mêmé temps, afin de prouver Ge” RAHrdinal 
Consalvi n'était pas l'auteuf de Sä'résistänee angl qédié ses 
pos Napoléon, freiira fa secrétairérié dt là Dep Hour 


aa 


Le sa  doteur éclatait tout à céub Rat to 
Vérrë que c'est à: bi, à1 io Séuf, 'Hd'bi°4 Mar: quy dent 
moi qu'il faut oppriner’ fhéler "Sous 4e pidaoues séidite 
‘français ; SSP on ‘veut vibléhtér né autbréli"-2.1:7:5 do.) 
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Ne gerdant. plus fle ménagements, Napoléon, comme nous Jar. cu 
Javons:dit..fit apcuper militairement par le général Lemeroib …— 
les-provinces d'Urbin, d'Ancône, de Macerata, “qui. forment je 

rivage de J'Adriatique; et alors le Saint- Siége, Pape et car 

haux, frAignant. que ces provinces. ne finissent par sgbit fé 

sQEt des:Légations, songèrent un moment à somposer et on 


en.vint- à un.accommodement, dont les conditions étaient ‘les 


sivaplgs. 7. TT 
urLe Pape, souverain. indépendant de ses États , proclamé tel, Propositiab. 


d'un acton- 


garanti tel par la France, contracterait cependant une : alliarick modement - 
aveselle ; et, toutes les fois qu’elle serait en guerre,  éxclurai le Suit ge 
ses ennemis. du territoire des États romains : Te? 
-:,Les troupes. françaises occuperaient Ancône, Givia-Vecchia, 
AMstie; mais seraient entretenues aux frais du gouvernement 
français: Cr | 
Le Pep£. s'engagerait à creuser et à mettre en ét le port 
gmvasé, d'Ancône; 
-mdlzecopnaltrait le roi Joseph, renverrait le consul du: roi 
Kendinand .. les assassins des Français, les cardinaux. mapolt- 
daias ayant refusé le serment, et renoncerait à son ancien a droit 
Sinyestituse sar la couronne de Naples; 
ub ILiensentirait à étendre: le. concordat d'Italie à toutes ‘les 
hnaringes -cemppsant Je royaume d'Italib, et, le concordat de 
IFaange, à toutes les provinees d'Italie converties en | provinces 
.Hançaisps:, 1, .. . | ° 
is: nommerait saps délai les. évêques français et italiens, é 
-mexigerait pas de ces derniers le voyage. à Rome; : are) 
1104 désignsrait , des DÉRRPORHRTES chargés de conglure ün 
48097 dat BATRADIQNS, - EE . ann0p 80 
sn Enfin, pour rassurer Napoléon sur l'esprit 6 du sacré é.çol Le 
cé prsr-ereparhennar dinfuense. de Ja France à extension de d 
140 tarpitoire;ril portrait à RD tiers du pombre total es, £ar- 
aibinx lemombre des cardinaux.françaig, 

{Cet arrangement; était. près de A9 {8FinAT, jorsque if pape, 


96 Liviaié STE 
Ses. pondié par--des' SbabeMicés betrewses ; bi (shetbus ÈS 
Refus du Pape par dédi' Elausés, cétle: qui'obilfsesit le Bat. Si66a: à fertter 
à l'accommode. WOi-tetrHôte aux ‘ennéréis de là Prodée et tél ghfasethen: 
RP qui pümibre desitardinsnn:fraricais, Hauss/ denis prei 
Are Etat inévitable dans Lx station géograpihique-des Éisz 
romains, et la seconde propre à tout pacifier dans leveagri} lb 
Pibe réfusa péremptoirement de donner sen adhésibé. :i : 
€! ‘Alors ‘sans plus entendre une seule observation, sans midtse 
Ordre d'envabir boite Féffre de revenir sur un premier refus; Nanpléous ft 
Etats romains. Fenéttre ses paëse-ports à-M. le cardinal de Bayanne , ‘st 2 
.toÿa les ordres nécessaires por l'invasion des États nétmaius. 
Au fond, il était décidé, 1à comme en Espagne, à en wesir à 
tme volution définitive, c'est - à- dire. à laisser to Page nu Ws- 
fcan:, avec un riche revenu, avec-uhe autorité purenssnt api. 
‘ritaellé, et à le priver de la souveraineté témporelle dei'iaie 
centrale. Mais, s’attendant à avoir affaire aux: Espagnblh sous 
nes “deux où trois mois, c'est-à-dire aux approches de Pérmes, il 
ñe voulait pas que les causes religieuses ‘vinsset 4e-joindre 
‘aux causes politiques pour émouvoir un ‘peuple ‘fanatin:f 
‘forma donc le projet d'eccaper pour le moment Renre stèes 
‘prôvinces qui bordent la Méditerranée, epnrme:it-Arait d4fà 
‘fait occuper celles qui bordent l'Adriatique. :Eù visées 
#'ordonne au général commentent en: Foscdne ‘de ‘rétair 
-2:600 honimes à Pérouse, au général Lemarüis d'ét tathieai- 
nef autant sar Foligño, au général Miollis de: Se metite dia 
‘tête de ces deux brigades, de s'avancer sur Romé;-de roéutilir 
“ed passant une colonne dé 3 shillé honimes, tue Jésephrnrls 
‘ordre de faire partir de Ferracine, et d'envahit avsr-c0s sit 
ES «! miîlle soldats la capitale du monde éhrétien. Le gésninal Miss 
SRccuper “deväh’éntrer de gré où de force dans’ le:chäteaunS@intziAiege , 
Prendre lé coniniandeonit dés tobpés popalésl laisbée:hRene 
at Vâliéañ avec une gardé &honnelrl'av fe nlékr etirvion du 
füuvernément ‘dire: qifilvenuif bcobpér Rétne | pétirrun softs 
éphis 64 moins Tong, dédtt nier 6001: alain: ‘ist fin 
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Mésignende-l'Éat-somsip-les. anbemis dé la France. Ing de, der. 10 
Mifisemporez que de.la:polion, et en.usor pour chasser, tous . Lau rof 


les hrigemde qui faisaient de Rome un repaire, pour repvoyer nl P 

. Joncandinanx-sapolitais à Naples, et puiser dans les caisses M 
aubliques..0e. ms, éfait, écrire à l'eméretion des {ronpes 
françaises! - ot NL 


L'illugére Miollis, vieux soldat de La république. joignant à 

an-.eorectèra-imflexible l'esprit le plus cultivé, la prohité la 

us gure/ et uns grantle babitude de traiter avee les prippes. 
iseliens ; était plus propre qu'auçun autre à remplir OPhbe. HQE : «mire 
sion rigoureuse en conservant les égards dus au chef de la 
æhhétienté.: Napeléon lui alloua un traitement considérable, 

-avee ordre de tenir à Rome un grand état, et d'habituer las 

Jomgins à voir dans le général frangais établi au château 

Saint. Ange le véritable chef du gouvernement, bien plutèt 

206 dras. le pontife laissé au Vatioan. 

Linwesion du Portugal avait attiré vers Gibraltar Les troupes Expédition 
ab: des Anglais fonaieni en Sieile, et colles. qu'ils avaient ra- 

:memiss:hattues d'Alexandrie. Ilne restait pas eu &icile, pour 
Æenserver:Da-débris de sa eourenne à leur infortunée vistime, 
deiraine Caroline. -plus de 7 à & mile hommes. C'était Je.eas de 
.préparar-ume expéditian contre catte Île, et de profiter de le 
1nénaion sles fioiios freuçaisos dans la Méditerrenée pour $rang- 
-parténonéte expédition. Napeléon avait ordonné à l'amiral Ro- 
sdiky «emmmendant la-fltte érangpise de Cadix, à l'amiral ALe- 
“mans, commandant la. belle division de.Rpehefort, de lever 
1lanere:.à-la pramièse onsasion favorable, et.de faire leur jonc- 
sMa:s3e0; da division de Toulen. Ksvait abtepu qu'on donnât 
alaméranrüre, à da:division espagnole da Carthagène, ce- 
.ssurilés :parslaniral Valdès,- ordre exéeuié, ape assez Fe 
enencitalié dlepuis..que le gouvermenant aspagnal se montrait 
«6j semis, MAS) <'atemdait-à avoir vingt.et quelques vaisseaux 
<àepion ane l'on fenienume, si toutes cs réunions s'opé- 
ste honsmement Avon. ane senla de ces réupieps, celle 


- + À 
au 


LL Los 2 





me LKRR AMX. 


Jet: 16 de, l'encadre: ds Rophefart. Pine. des aies nrobablearè,censet 


de.poink de départ16tdarplus: dérirable à-comsaieda qualité 
des.éguinagss et, du commandant, ile anni A506:xporèm 


9,2!  SRAROIRE EF, AEMÉS. nn Siaile, 24 pour-ratitailes ferfbuh 

cr Teone gbist et nom :pas-le moins importnt. de Lsxpédiionol 
ruiné IL grBpnue dons À l'apiral Ganieanme.de réunir à Tenlambee 
giaébel 24 d'emnbargger#or la division.déjà réunie.en,ee port; ana@noase: 


de la Sicile et 
le ravitaillement 
de Co 


rfou. 


considérable da-munitions de tout-genre,. talles-que blé; bise 
cait, poudre. projectiles, affüts,.ontils; afin-de-dépaser #02 
chargement.à-Corfou, quel que füt le,suçeès de l'opération. 
contre la. Sisile. IL anjoigait.à Joseph de.rassemablen à Baies 
0p..9 mêle hommes avec leur armement complet, et: à Seylla;: 
vigh3vis la.Rhare, 7 ou 8 mille autres, ayeo.hepueoyp-de:fes: 
lopques; ot.d'embarcations, propres à. traverser. le 4rès4 petit 
brhs.de-mer qui sépare la Sicile .de la Calabre. Il veubit que 
tout..füt. prét de manière que l'amiral: Ghateaume) parti-de: 
Toplon et arrivé devant Baies, püt embarquer les 8: 93:mille; 
hommes..concentrés. sur ce point. les. transporter.-ent vipgts- 
quatre heures au-nord du Phare, où viendraientiahosin des 
leur sûté: les" 7 -ou 8 mille autres assemblés. à Sylla etionst 
barqués sur les-petits bâtiments qu'on se serait:proaurésmfm: 
devait. avec eas-45 ou 16 mille hommes, ealaver lé, Rhateyskdi': 
charger d'artillerie, armer également le fart de-Soyllnretareey 
deux.paints. qui feraient le.détroit. soquis aux Eratçaisbaer 
rendre maltretoujonrs du passage. Un telrésulat-tbtesn, 
il y-arait-plns run. soldat anglais qui osât raster-eu ficilé 351q 
. Mais. oette hardie entreprise supposait que les-ardres réttéiv 
rés 14 Napoléon,  ralativement-aux deux: points.-que dbs Anse 
ghis possédaieut-ancore sur la coûte de Galahre ; SoyllaretbRegsp 
gio.-apraient reçu lourexéontion. Napoléon s'étsitoplanienss s 
fojsrindigné .centrailespph da:-ce qiavec 208 Giméehdn gas: 


… …f6qmarente mile homtmes.il sonffrnit.qheles Anglain:sussent 
encore leipisdl shr-la ternehfonmediftake, +:v6’eskamb hante, | 
" - lupéçriypiäil; que les Asglais.pristsob nous résigébr aux éertiet 
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Jeueovémelésioue vus mfécrtiéz daiaiant ebusisnes ob ai muet 

bic :5bmlsPeMo rf PEN tEelj'éhterralrth ab A LEP 

nroexs vous Atipleësr ldarié 985 iRSAdéinet AM Enr EP 

dérfapless Lis! Béñs RAI à tes’héproëRe be pHia VER OABNEA) Le plan 

lepénbrel Rob ater dittatiuer Fes devix' pois fottis die Beorse‘ EUR 

db deRégtios Hubofésutatent'viventient és Fix GURBUR Il rire Soaeesc 

léens-On:touéhaft éu'inotiènt de Iés’préndPe: etes PPS Lapnes si 

pes pris: Ntpoléon erf ressentit une vive céRré. épée? icomsliiaiver st 

soa ivritgtion: contre ld-inollesse-de son fière: né hdi “7” 

rl #@tat des choses’, il fut onvemm que ‘:le-projét d'et féi 

dhion Seruit'miodifié, ‘cer én he pouvait pas s'emparer” 44e" 

troit'qtend':la côte-des'Colubres, qui aurait d& naturélément® 

aphartemir: awx'Fréngais, Métait pas encore “eh: fèur hés$osL 

sjun:: Et conséquente : l'amiral Ganteaume: dut: se reïidée D 42" 

bevd » Corfou; pouty déposer le vaste approvisiontiement-dé 

gabrre‘émbarqué sur la flotte; puis revenir dans Ie détroi:' 

tobeher SRegiio; qui probablement serait pris à l'épodtié' pré” 

sapéw dé‘son'appäriion dans ces mers, y prete uré ‘dot 

zainerde Sillé homes, et les transporter :par Fméritur- ti: 

détroitsaninRif dut Pluie: La saison ‘était pour l'amiral Gén: 

tetimen uns idison dé plus d'agir aihsi; eai en opétarft Bat 

l'iitériedfl du d6trbi et'au midi du'Phàre ,-on ‘était kl'äbrildes: 

vomisiwvioibnts qui, ‘dune Phiver; soufflént du nord-ouest; ‘et: 

rondentaiiigerdtse Fäpprechs de la vôte nôrd dé laSièflei 
 Castdéspusitions étant arrêtées, l'amirul Günteudiief sè Hint’ 

prêt »s'embarquer la première apparition’ -de'l'üne des-di-i 

visibas Mas an dtéendit à chaque: nétéit de-Caïfhh- 

gène, -de ‘Gdit':va :de:Rechsfort. "OX se souvient isfné. dut” 

que rss "observations fort sages de Fomirals Des #61: 

avaipétéiqoitend qucileh divisions dé Brest et:de Lorktfresi2 

tensienthdaèsifO0én :“et-que telles da Rochefbreet dv CAO" 

rdcotrstensieuletordpondé pénétrer: dans da MEET El sn posaiitité 
L'ætinal Ross dvait 6h ide surir dé Eudir, DDR "Res a 


de sortir 


étaitinetm'dèpers ples dadettins/ Mis RHiétaitifplés TÉL: de Cadix. 


3e LIVRE ÆXIX. 


her. MO Boile:de.sortin qu'à auMsE.quUb ; Hoaute hb défrail-r$ sin ir 


Sortie 
de la division 
de Rochefort, 
et son heu- 
reuse arrivée 
à Toulon. 


braltar. C'est à l'imaæeonsité. deg man:qu'an doit la facilité de 
s'éviter; mais, dans le resserneinpnt d'un. dituait, sh portée 
d'un posth comme Gibralter, il:éfisit :nresque:inpossible. de 
tromper l’ennenii, et de: li échapper. La menr,amttesla ets 
diSspagne et-eelle d'Afrique. état couverte .de patiss bétèmants 
æmnntant ka garde pour la flotte anglaise qui sh tenait sw large 
aûn: de denner à l'amiral Resily la, tontetion -de-aertir. Mais! 
aésitét que cehu- ci appareillait, on voy@t.repanalien : tout 
entière Parmée. navale. de l'ennemi. La-division Ronky: était 
parfaitement armée, grâce aux ressources. du port de Cadis:, 
aboudsntes pour le gouvernement françsis: qui payait:hian, 
aubes pour le gouvernersent espagnol qui ae payait pas. Eli 
était de plus composée d'équipages excellents, qui-evaient.an- 
vigué et soutenu la plus grande bataille navale du siècle; pile 
ds Prafaigar. L'amiral Rosily, viéux marin, expérimenté agiant 


_:{ que brawe, n'aurait pas été embarrassé de:cosbatine une-di- 


vision anglaise, méme supérieure en forces:à 4x sionnep eé- 
pendant, avec six vaisseaux et deux on trois fcégetes, ils 
pouvait braver douse ou quinge vaissoenx-«tiuri spultitade 
de frégates, sans s'’exposer à un nouveau, désestiée.: Aussi, - 
quoiqæ'it eût l’ordre de 4ortir depuis :saptembra:t80i il œÿ 
avait pas encore réussi en février 4808. .. 1:41 <°5a6m 
. ‘Le-contre-amiral Allemand, l'officier de:en:leaples herdi 
que le France eût-alkors, surtout comme navigéteur ,:30-tr0ip- 
vait: aussi fort étroitament. bloqué. à Rochefort etle revers 2. 
suyé par les frégates du capitaise Seleil:.en offrait iæ preuve. 
Maisune fois bers des pertuis-par unssontieaudsciebse,l'Océss 
s'ouvräit devantlui, et avac deséquipages-aroeilents, «it bons 
vaisseaux, et sa hartiesse en mer, il avait: bierides ahamees 
pour échapper aux Anglais, Pinsiqurs foissihapnairélles etihies- 
siours fois ibwit Pennemi acowurir ,eb*te.normbre:tpriétbnpper 


_ tait impossible Un:jour: cependant; de ‘4/7rjansier 4408 ha 


vorisé parus gros tomips, dl mait:à la voile, :portit mous dire 
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apèroù ; plongés dans dergolfe de Gascogne: double heureuses Ai. 105 


meñt:le cp: Opel, itrtoume toute l'Espagne, arriva on :ved 
du ressbrrenient es côtes d'Europe st d'Afrique, e6, par uns 
#uit-vbseuñe:iét un-vent affreux de Fouest, se.jeta hardimerit 
dnsrce délroït;:8i bien igariié, que l'amiral Rosily ve pouvait 
v'panéiiré sat qu'il&é couvrit de voiles anglaises. H y a ioug- 
témps-qu'on a dit que la fortbene seconde les audarieur; cette 
fois du moins elle n'y manqua pes, et en peu dhewres l'amsk 
tab Allemand 50 trouvait aves teute sa division en plain:Mé 
ditérrpaée, ayant passé devant Gibraltar et Ceuta sans :ôtre 
aperga. Lo 3 février il paruissait en vue de Toulon, et feiseit 
signal à Poniral Ganjssume de partir, pour aller tons ensons- 
ble an but esarqué per l'Empereur. La joie de ce brave marin 
était sa cérable d'avoir epéré si heureusement une traversés 
5 périlonse. 

: Le division espagnole. de Carthagène, bosneoup : moins ab 
-S@rtée que célle de l'amiral Resily, parce qu’elle était à plus 
de cent dienes da détroit, et qu'on ne faisait pas alors à:1la 
marine espagnole Yhonneur de le: croirs entrepresante, la dir 
vision. de Carthngèue avait peu de diffeuités à vaincre pour 
sortir. Hils-avæt done pu lever l’anere et faire voile:vers Toi 
lon, conformément aux erdres de Napoléon. Elle était com- 
mamdée par l'amiral Valdès, et se comporait d'un vaisseau à 
drois ponts fort beau, d'un quatre-vingts, de quatre srixante- 
quatorte. Après trois ens d'immohbélité dans le. port, elle avait 
ss omèncs:sules, était médiserement pourvue en équipages, 


Sortie 
de la flotte 
de Carthagène 
et sa retraite 
aux Îles 


Balgares. 


een portal pas pour trois mois de vivres. Soit qu'on lui eût | 


dundé l'ordre seeret de: ne pas remplir sa mission, soit que la 
timédité des sarins -expagnele-füt devenue :extrème, elle avait 
metigghé setour.des Doléores, pour:y trouver au besoin un 
asile. et, à layremière apparition d'une voile anglaise , elle 
sa étdit-réfugide, mamdent à son gouvernement, qui s'était 
lsdté dipl faire maveir à Paris, qu'elle:éteit bloquée, et qu'ebe 
n6-savait pas quand à lui serait possible 'de repsendee la mer. 


832 LI YRE /RXIX. 


FR! 184 Drabisowbuifaitlessé, stésuitatétaitèhaelamentie méberpur 
nobsunitno tesbiosets de Namebérnl bt pénélaitdmis tout. san jet damaniène 
nr datbEbpiéoeétaithabitnéelà relie stlesdir-deliés: 

-f1OhakestésdiamiralGéntpæime avaitiordreidé sortiglarpet- 

Flotte ta into Squi-viendrait augmenter sesbrsss AN 4shien 


que commandait 


l'amiral SU ruilié uk ch veisseaux dorEbulon, let cihgode6 Roche 


Rs. fort ri h'acicridii a eraigdrerdansila Médisersander Less 
dele vision soyneédaipés  Foulen étaientilain,de; vdloir:-célexs qui 0m 
Ro was dérRorhefort; ætien: particulier -lesvvoissonus équipés 
dans le port de Gênes, l'avaient été avec des enfants :raeuail 

071 bsetdbsiquaisde'dette grande ville; :lés vreismsrins.pémois 
roll ghantiei danstes monitugnes de l’Apennin: Néanmoins, comuis 
doréuoiten excellent esprit dans le:marine-de: Toulen esprit 

était traditioénel en: ce port, etique-lercontrs-saminak (osr 
‘that:s#attachait:à ranimer par son exemple ; la:beshe-vol@xié 
saÿppléait as linerpérience, et la division de Foulon pouveitse 
“ae dosduire honorablement. L’'amiral Ganteaume, :avbe deux dieu! 
de Ganteaume, tégante éxéellunts;: les cottre-amiraux Allemand) st Gogenae, 


parti de Toulon 


pour lestles apppiait dete vaisseaux trois ponts ,: un'de-qaiatne:Nihgtsi, 
Sept dé soixanté.uatoree, : der 'frégates) dénxrscbhyéttesr, 
déar érobses flètess -en:tont seizervoikesb Après nunis pris dé 
eus hé répartirusur:le Hotte entière-linmanse ajiprestisinri 
hokeontqu'ilétait chaurgé de déposer:à: Conieui, liexnbanerb 
Relbfévriéæ ,:86-dirigeant'sur lesciles ilonrenbes, id'oùrèbie- 
Mditreveniionsuité dansé détroit: de Sicile; pout>psstteriane 
drétée fleotiséde:Ropggiocà Catane ; lorgqu'ilutaitteccompli 
dé preMere partie deserhission. Ibostiioba méile le1@ féutiar, 
étrdisparTt: sh qéaveus :bâtiuent ermémitfétisialéb Avéc 
dhvébmphskitidasafinte, et dansi'étut dés forces emriemies 
LS “dés Méditerranée; tout hein prédagwaib tn .rémltat 
Hate En ct ude-bépanation], de rendlez-sjoislétaitià ia 
Pbtelderhdielaviemvisie dtesribeitÉphée jé lon Beur 
réfige lb getléèda Farentp sbes boum dw Lattatios eténréét 
Mme remis butdes Pegpéditioh.ss0s onu s1n09 jnevs a: 
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106FpNdiènnt ‘cette lautidation rique fut bonght.ttuduræideuk Bée: 1944 
aneiSscothegeaie, t1los événbnients 1d'kspègne” sabeateutdent Continuation 
triste cours) iles lettres: de Napoléon 1et-répense àckdäthande érérements 
dd priréegé'iot ablaipropesitionnbs publids leréiiaitéeste:Kbn. 
éideblèu, évntesh KOcjanmies, expédiées lp 20pnanivasent +011 


tisbasmmos sup 


que l#bon1o 8) etiisdèreht remises quede &HÉwtibrr le rime" 


smues)asD 


wétaient pes de'natsté à russurer laiceus diEspagne' Par guvt #14 
croit de malheur ;ils precès de l'Escurislstéchevaitalorgæougee ‘#12 126 
an: édit extrasrdinaire; eux da confnsien Fr tousequ Paname nome 
cau'epris. fs 19. e he ice Le 5 of 2nsh 

2: Migrér soscles. efforts qu'en avait it déployés pourfhinedét Je de 
elarer cesrplices :d'unigrime ‘qui ‘n'existait pds des agi. du l'Éscurial. 
prmceïdes .Astbries: leur. amécence, appuyée. sur:lopiwion 

publique les 'avait sauvés, Le. marquis :d'Ayatbe:;1 ler poste 
WOrous, ‘les ducs de San-Carlos et de l'infantada, Je:dexniar 

Surtout 1Bétaient comportés avee uns: hgnité: parfaite Mais 
1gehasoine Bscoïquis en particulier avait montrée fanmaeté ARR 
fresque proveæatrité, excité quiil: était! par ile: dangers <par vus VER ob 
d'émibtibnidesontenir son:aôle, par l'amour le son royaliélète “ai , Lung! 
pandiodgenatiin dax honnête homme: Malgré les mennres 
dbeunverantes”"dr. déécteur de 69 -precès, Simon-de-Vieges, 

undet plus sale agantssda la:cour, Escolquir;1sans désarener 
desnéürits-sur \pstucls: reposait : l'acousation ; :xvaitrpengisté à 
sluteniw'bt sdémanirer':son innocance disant, qu'en:tfibtoil 
avañtscheyché-danh:ocokcits:iudiveñer desstuepitndea-etiles 

rien dis:farohi que: c'était là :sohvirle-poi et, mon pande 

trahip; que l'ohdre:in. blanc, signé -dayanbe, pegr-somMéses an 

de: delblmiantérioncdesrpowvoirs:riieires: 61e upecpeébar 
diomslégtimsiepette 11e prejit d'usaritienicannn-deront de 

mac, 8 donteékprenail l'angagenmentdefmrtin ht greuye, 

di énrvoulaitoleplaestr sh nrésencandediodey, 44 penmaitse 

me appalèt ses téntinsmi teucétaient/prèis irésblen da 
dobuswévilénsharsonégediese pauvre phééres dÉSanmé, 

n'ayant contre une cour.tobtbpuisiastier: d'astrés ep puit 


Ex 7 s LFVRE A XIX. 


Fée: 19086: opinion, avait::déconcebié les aceasatotrs)vet in#piéé etriino 


Efforts 


de la cour 


pour séduire 


et intimider 
les juges. 


$ 


térét général : car, bien que:lé procédure fütisecsète ; les: 
taëls énétdient.connes: tous les jours ;:et:55'tratisraettaitait dé 
houelie- en bouches -auee une rapidité que”la-passionk ‘plug 
vire peut seule expliquer, dans anipæys séms'fourtiétis 466 
presque sans routes. Les juges commencant b-éhancelte ; 4 


leur avaitadééint un renfort. de msagistrats qu’oh supposair dé: 


vonés, pour rendre la condamnation ‘nlus -curtaise. Le fisoët 
don Simon de Viegas s'étuit conformé à Ferdre-qu'il avait reutt 
de requérir la peme de mort contre les accusés. La eeur, sfr: 
convenant de toutes les manières lés:juges sur lesquels dll 
anait-:eru pousqir compter, leur demandait de proneriuer M 
condamnation requise par le fiscal, non pour la faire exéeuter, 
mais pour donner au roi l’occasion d'exercer sa clémence. On 
no poursuivait qu'un but, disait-on : c'était. de rendre phié 


respectable l'autorité royale, en punissant d'un-arrét du mort 
‘ ‘le pensée seule de lui manquer, et de la rendre plus-thèny 


aux -peupies,-en faisant émaner d'elle un grand acte dé olés 
mence enværs les condamnés. C'était , en effet, le :projét dléthe: 
œur. d'obtenir une condamnation à mort péuri:nè-point ie 
faire exécuter. Mais personme ne comptait assez sur'ellé pouf 
lui confier la tête des. homes .ies plus honorés de ‘ls QRE: 


:-. desse espagnole, et l'opinion publique d'aillurs, prété1i8e 


Noble 
conduite 
des 
magistrats. 


v” 


déchainer contre les juges prévaricateurs: qui Hvreraient Iris 


ndcence, étai pins imposante que la cour. L'un des jugeg 


parent du ministre de grâce et de jastios, don Eugerniio Gabdb: 
lero, atteint d'une maladie mortelle, ne voulut pas rendr4:1é 
dernier soupir sans avoir émis un avis digne'd’un gratid'#rar 


” giatrat. LU pria ses collègues composant ‘le tribunal extaisdé: 
- mire dese transporter dans sa.demeure, pour délibéres:prèsi 


de son lit de mort, Quand ils furent réunis; don Eugewio sotb: 
tint qu'il était iwpassble de juger les complhieus l'an déliterg: 
où faux sans l’auteur-principal, c'est:hsdire:sane le: prinesvdeb 
Asturies, et que, d'après: lesleis du roysaæmo: te prinoé ne 
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pouvait être appelé :et entendu: que devant les :Gortez-assem- 
blées; qu'au sarplus ile ovine était imaginaire; que-les-preu- 
vés fonvniagétaient-nulles-où dépaurvues. de caractère. légal ; 
eur-c'étaiont des:copies et non desoriginaux qu'on avaitisous 
les venx;r que la perspnne incènnue.qui: avait dénoncé :œus 
faits avait, :d'apràs la koi espagnole; se présenter elle.même 
et iléposer sous la foi du serment; que dans Yétat de la pro 
dédure, sans accusé principal, sans preuves, sans témoins, 
avee tout ee qu'on'savait d'ailleurs du prétendu attentat im: 
puté à.un prinee objet de Pamour de la nation, et à de grands 
personnages objet de son respect, des juges intègres devaient 


sé déclarer hors d'état de prononcer, et suppher. la royauté : 


de meitre au népnt un procès aussi scandaleux. LV 

-‘À peine ce courageux citoyen d’une monerchie absolue; 
dans loquelle, tout absolue qu'elle était, il y avait des lois et 
des magistrats imbus de leur esprit, ‘à peine avait-il opiné, 


que ses collèaues-adhérèrent à son avis, et opihèrent cummne. 


F6. 1909: 


* eu; 


Courageux 
arrêt 
du tribunal 
extranrdinaire 
chargé 
de prononcer 
sur le procès 


de 
l'Escuriai. 


lui.avie une sorte d'enthousiasme patriotique. Ils s'embrassè 


rentitous-après oet arrêt, comme des hommes préés ‘à mourin 
Qn croyait:en effet, non pas Charles IV, mais la cour, capable 
de:$aut pontre les juges qui avaient trompé ses calculs, ‘et on 
exngérait sa cruauté, ne pouvant exagérer se bassesse  :. 
. Quand: eet-arrêt {ut connu, il $ransporta le public de joie; 
et:il $repna à cour d’abattement. On persuada au pauvre 
Cherles IV qu'il fallait faire éclater sa propre justice, à défant.de 
cale dès magistrats, et on lui arracha an décret royal, en vertu 
diqael:les ducs de San- Carlos et de Pinfantado, le marquis 


d'âyerhe;: le comte d'Orgas, furent exilés à 60 lieues de la 
cépitale.,:et privés de leurs dignités, grades. et décorations: 


Lg :chenoide Esooïquiz, le plus haï de tous, fut traité pius 
sémèrement,:On ini retira ses bénéfiess ecclésiastiques, et on 
l-condainna' à2fnär: ses jours dans le monastère da Tardon. 
Quiveulsit: el outre qhe<le-eardimal de Bonrben, archevêque 
de: Tolède ,;: frère dela princesse: du sang qu'avait épousé 


La cour 
substitue à 
l'arrêt 
prononcé 
des ae” 

93 


Q N 
. .2- 


Exil loin 
de la capitale 
des 
principaux 
accusés, 
et détention 
du chanoine 
Escoïquiz 
dans 
un couvent, 
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Mi 08 Enmiateblieds; Esyspeser: pui icthishrents Gitnibsis 
——  gépulion :ds-:alnieiss Fasetquir, asus à combinès 
visas dapite:ke céodinsdyis sfmwvbstiatmens/rtd) cpitsss 
sduties à Chosioë:l -des-canelut: els asbnerete ‘10e 

sut dé là princetée -uu‘emer ; wpie.. qu Cneri: ligue wioéb 
poarishes samir joint. cai:de Le-hipeei: 1550 ? dèd] 
jaspaèrddanhder que sa spar-lo it ronghée ; -01D6E SRE 

asér cgus une retraite religioass pour. 7: pleurer -Paiiès qi 
Sisaitsadontset son malhkqur. Poor voue réponse le sare 

sub requt:Écadre ds.se ratirer dans son diceèss. :. | Line 

Le courageux magistrat qui avait si ncbtémott.roniséé 

devais, don Eggeuic. Caballero, étañt mort, .sbs füniéruilles 
deriaxest.une:sorte de triemphe. Toutes: lg Dongrégationé 
raligiouses 2: disputèrent l'honneur. de-l'énsewsiis frenitie? 

ment, etitout 06: que Madrid ronfetmait:de plus repas 
socanpèghs à sa dernière demeure le.megistrat axial 
dignuireent torariné sa carrière. Quentrauxisecukési:ohù seis8: 

jpemeséit : de : voir.leur tête seuxéo, soitout.eprès:les ataiites 
emagkréss que leur-procds avaitinspirées. Ouine qui gakitrpel 

les éosiséqnences. de ce. procès-pour ur:cmskktalinys the 

Festime ‘anierselle..les. environ dait, -au: dolèceséese de Lg 

supens 3 méita ;-et'on ne: slinquiétait.pes.de ermexiis cab pèse 


CEE ET 


doniu 2e .” phmagisitrqu'it: dt être. long. To de rhotide em efobigateasi 
unst ns dei aune;cptastrophe prochaise qœibap'elbn pin erioediel 
ee dégnaéon publiqua:emcitée mi pins :haabdegpé, sbié qtidilsats 
co un 5e Nobyebget des trabphs: fhançeises ;séven (ant: silauscienie sen 
PRE same papitebn1qans dire.seumrielles veinsient! péaionQnes 

plaichitstnujouts:äscreire qu'elessfprsieét-cesqued désirait} 

d'enti-sliesi qeles prénipisornient li fesoni! de pe, ttbaeidedià 

Uhveit s6uwtpf lasimoiéié ,Lot-unishiant:1ouäiñceodeschitgrs 
| aronamarinepsse frhhosiemou bhuitide:lebrsstahaneb eulo 
Hamillation gl Tendis:5p@ les chympiL Mes jl'unainvéiancermitéh cnbèxmesisné 


de !A cour 


sa ansiatlon CAE GA benprhnandaientnentsade œux] coftolionridileïnérg 


clandestine 


à Aranjuez téoitrmpnlia derterronmehaitinee Hnéfaÿ d'osagaumémes 


jUY .Mor 





dsl iomisidi- mas .cquelgnciiesmmier slèsle:fe de étréex 
Hbétais d'usageicntess-qe,: Madrid: se:tmop emissunierrouiss 
lasasr-vpnssétét-quolgmsjécsmpoer saprenirdeshenmenge 
dr la sapitsle Sitcedentcette-année à meurernellinsqhe den 
tétnoigehges datarsies; le Gbur pénsa mur ports: Sedindsid 
sans s'y arrôten, et Alla-csshor dans-Asangnes1sachontestans 
chegtinnet: samafioi: à: si 1: 1! 1.60 SJ 
>ARle-vitvañcplus:en edetun seul apené à smérer buljepest 
becpeuple capagiol lainsait éclater: poar elle.une imiassimpieb 
cohlas ré àhoismisiseit-il une:diffésence.en faveur dss rois un 
bidméprisentsme bou: de:le'hatr.. Quant au: terrible: Rmpérser 
des dennçpiss queceette oour.avait: altsrnatiernet:figttésos 
tuahis dontexiliosspérait:-dépuis Jéna, avoic:resenquisnierfes 
sas pen apnée ie bassesses ;- se oduvroit toutià2eimmt 
deqvsilogimpénétbles.: gardai sarcses projets en'sñgasæ 
raynits hésanmées-ranaises, dirigées d'abordanriePan! 
tagil sbxécataientaintenant mn moavement sue Madriiy beus 
préside s abhemieer serssGadin our Gibraltar: Mais. il: était  L'obscurité 


isweisqu'ébs evebltode dh sorte - at. sans iplus:d'oxphieusiensy “de Sapohon 
latbrftoiraïiqiigrndepuissente) En réponse que Nupolion 5 era 
saiiéditp dde demrindecdeiarige ne:pouviai. pas: étre priib ‘ ST 
nasmæéiriensejeoanébronlit swesér disaitiil) avant de:denner de fuir en 
voa frineesde fraise à Ferdinand si coprinée:était hérité Amérane: 
fivucis hanpessgihceside:ses parents et ille dumiandaisiy 
Ghabion di ,-quh lüioushit dancnod: fonnelhaiient Farhestsitien 


darpridcesfeschiteribs aida uréce, ehivsieni était amitier LE 

refus dequdierdeltebitisdé Bortaiegbiohaszqui:tertensie ls 

écanmsaitns der ecenièvaineté ipoerL Eten Gnieyiet la vont 

garbntiellrmetiotien Étues sppatsen due bsbrinesisgrd Amp “cbr 29 

seponmibaseutb qunl snifdademnuieire PAM GAESES "114 à 
Ton. VIII. 99 
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Sr. 108. 0e a:tristèe régenit Tr Arenjtes:iians d'inbémientipegl, 
Htotur SUkla.- Rat , cher: lasemniesne: de Éenmtolfiel, fs tombe di 
diyoribcets à on semmobcçuitè sauemen les yeux ,:stbrèshecest- 
tistdtro ; qu'force: der bammésés roit:arait imspété à: Napaiéen 
ileudéte de renvoiser ane: dynastie avilie; mméprisée: ep bats 
des Eapsgnalsi: Gheque jour Pidée d'iunter: ds :rasson : dblArp- 
qmibe:cbihe fuir: en Anrésique revenait: plus:spuvetoà lespast 
<désimensuis dela: cour, ‘et devenait Foccabien. de: bralés phes 
équents Emmanuel Godoy'et la reine. s'étaient presque dé- 
“finitryemebt arrôtés à cette résolution, et ils faiséient sacrète- 
‘ment leurs préparatifs, car les envois d'olgets précieux #80 
dis ports Aftaient encore plus nombreux -etplus signekés: que 
edereoutume. Mais il fallait détéder le roi:d'abord, dont la fu 
siteske oraignait les fatigues d'un déplacement presypie: sitant 
sqecles horreurs d'une guerre; il fallait déeider aussi des pain- 
scës du::sèmg, don Antonio, fsève de Charles 1V; .Ferdisantd, 
-sdu: Gls et son:héritier, ainsi que les plus. jounes infanés-5âl 
suffisait :qu'ise indiscrétion fät commise .pour.seukerer datns- 
4iqu/contre un tel projet. lie priace de de Paix -efin decceusrér 
es iprépurakifs qui s'apercevaient der-côté der Henniol :ai-durnilé 
«de Cadix, répandatle bruit qu'il‘elait: ini4hôme, 160 sarquat- 
bté.de grand-amiral, faire Vinspestion-des: ports; ati 'dp- 

. NÉ ébuter par csux du Midi: . 6 to tags 31)3 30 li 
.‘ Mus'avant d'en arriver à cette faite, qui -méreponrénäay 
ete ‘et la” reine. ‘n’était qu'un parti extrôme., ilitwawehaitsdl'essester 
ALES ‘deætons. les moyens peur arrasher à Mapoléon-le:seenetiecsts 
a' ‘Espagne ai intentions, et fléchir s’il se pouvait sa redoutable vateñtéod] 
'énauv. tait rien: en ‘effet gu'on-ne:dût tester tevènt «de:sesdééiier 
de Napoléon. soivmème à quitter VEapagne, etiavast d'y contraire] Ghén- 

Nouvelle des: FF: ‘An tonséquence, poir rétiliquer:à:la demnièn séponae 

de Charles IV ge Napoléon: "on ‘hi-fi ‘écrire par Charles 1bYinme, mouvellp 
l'Empereur déttre , à le dâte da:bsfévrier, :huis-ow dix$ours sppès daiotié- 
.olusion du; procès :de VSsennial ; dans lesbut:de ki fersen cp 
#expliquer, de. tincher son cœur :silétiitopensilée 100 
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ppeles aêco'à ses bonnes; fért:istéressé èiedir les peer 8%. 18. 

kssquil avait dotées Bans:asttesiatére,. Cbribst veut 

les slarntes. quil <ommenrtait :à)conmexain:à ilapedcire: dés 

éreges françaises , rappelait :à-Nageléos tout te: qu'il aieait 

Æait your: lui -compliire ,:trates: lesipreuves sde <iévannhneté 

il lui savait deûnées. le saorilice de sps.flbttes, l'embi- dé 

“sep-armées on pass iipintain, et lus deisahdeit:eù pétour-dimp 

si fidèle alliance, da:déclarstion franche.et loyale «le ses intoh- 

Mons, ne ‘poumvakt pas supposer qu'elles éussent adtras que 

célles.que FEspaghe avait méritées. Le pauvre Loi mo\sawit 

-pas en écrivant de la sorte que cette filèls alianceravait-ébé 

“ntremélée de mille trahisons sebrètes,. que..ce saerificp - de 

66 flottes n'aveit servi qu'à faire détruire :les deux masinbs 

à: Frafalgar, que l'envoi d'une division à Hambourg savait 

rendu d'aatre service que celui d’une démonstratioh, et-que 

 Flispagne avait été . une ‘auxiliaire inutile à elle-même ebà 

ses alliés, quelquefois mème l’occasion de beaucoup d'mquéé- 

tudes poureux. ignorant ces choses comme.toutes les.atitres, 

shadeosse avec ané :houne foi parfaite ces questions à Napa- 

déon:;;-sous la dictée de. ceux qui savaient , pensaient. et :veni- 

aient pour hi: Ge :malsetreux prince .ne:pouvait pas croire 

qu'à la fit deses; jours. après-nüveir jausais eherché à ouise, 

il pût être réduit ou à se battre; dû à1s’en&rir, çonvaitcn qu'il 

#lait-que_pour' régner bennétement et 'sèrement, à suffisait de 

m'asoir jatonis seulu.mal faire; 0w.dont il: était bien.sûr,:cgr 

Hadaxyait: Jemais-wion qe que “<aTsar signer 2e chevaux-et ; 

‘ses "Hs. DUREE TI _ _ ouagas  E 
. Cette dette y destinée à Napoléon, fut auiviosdessiottnes des 7 sn 

nn prémet pour M:Yromierdo. On lé sappliait deisaipra- … ;. 

ageyà tou poix ;iquoé qu'il en.dût coûter, la: comnaisSanek : — 


précise dasuinténéions ‘de la France; d'esdayer deules hanger ss 


CE 


el 


force depacrifioes: S les étaient hostiles::ou:bien ;,si #n:ne ‘* "*: 


‘pouvat Hs:thanger, de:ies :éaise-connéitre au; mbins, :afn 
qu'on pél-en:çotnbatine owienvéviter les-souséduences: Qu jai 
22 * 
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Eés: 18, guwrait tons les. crédits nécossaires, si l'orétait nnamoyen de 
réussir dans-une pareille mission. one à nus ta 

. Les-dépfches. dont il s'agit arrivèrent à Paris,an. milienide 

Les questions février. Napoléon avait éladé la demande. dupe. princesse 
| Péressées frangaise pour Ferdinand, en faignant d'ignarer si çerprince 
l'obligent  ayait.abtenu-la grâce de ses parents. Ne pouvant plus allégner 


à prendre un 


pdf gn -dqute à ce sujet, et questionné directement sur ses. intep- 
de l'Espagne. jiong, il sentit que lejour du dénoûment était venu, et qu'après 
s'âtre fixé sur la résolution de détrôner les Bourbons, il fallait 
se fixer enfin sur les moyens d'y parvenir, sans trop révolter 
Le. sentiment public de l'Espagne, de la France et de l'Europe; 
C'était là le seul. point sur lequel il eût véritabloment hésité; 
car. s'il avait admis un moment comme praticable le plan de 
rapprocher les deux dynasties par un mariage, et comme 
discutable le plan de s'adjuger une forte partie du territoire 
__ espagnol, au fond il avait toujours préféré; comme plus sûr, 
"plus décisif, plus honnête méme, de n’enlever à l'Espagne que 

sa dynastie et sa barbarie, en lui laissant 5on territoire, ses 

colonies et son indépendance. Mais le moyen de rendre.sap- 

portable cet acte de conquérant, même dans un tgmps où on 

avait. vu tomber non-seulement.la couronne des rois, mais 

leur tête, le moyen était difficile à trouver. La faille. de Bra- 

ganse par sa fuite lui en avait elle-même suggéré: ua, anqnel 

il ayait fini par s'arrêter, ainsi qu'on l’a vu.: c'était d'amenge 

la cour d’Espagne à s'embarquer à Cadix pour.le .Nonyenu 

Napoléon Monde. Rien .ne serait plus simple alors que. de se présantgÿ 


s'arrête à 


idée de faire à Ane. nation délaissée, de lui annoncer qu’au lieu.d'ane dy 
Fe pale naptie dégénérée, assez lâche pour. abandonner sop.trône, 4 
ss sen peuple, on lui donnait une dynastie nouvelle, gloriause, 
paisiblament réformatrice, apportant à l'Espagne les bienfaits 
da la révolution française sans.ses malheurs; la participation 
aux grandeurs de la Françe sans les hornibles guerres.que la 
France avait eu à soutpuir. Cette .solutian, était, naturelle, 


moins sujette à blâme. qu'aucune autre, et, fournie, par, la 


ag! 
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PRHEtEMEHE HES failles itaidiés qai hébriatehf sut SPA EU: 1 


de l'Europe. Elle devenait d'ailleurs de:jour én jour’ plds proi 
Pablé: "puisqé'àt dhaque rrouvel -aecès':dé‘térrèak quéressen- 
ts cou Ésptigne lb bruit: d'üné”rétraite ei Améritque 
écho Ues agitatidtis nlériéures ‘du: patais, ‘cirbuléit dans M 
éèpitäle. A suffisait | pour ‘botsser- vette” terteur:atr répnhler 
dé: fire ‘avancer “définitivement: les troupes frangaises' vérs 
Madrid, en continuant de garder sur leur destiniition! tn: sHtihioé 
inenaçant. En consétuenee Napoléon -disposa toutes ‘choses 
pour amener la tatastrophe en mars; car, #it fallait agit ef 
Espagne, Le printemps était la saison la plus fâvorablé "pots 
introduire nos jeunies sokdats dans cette contrée aride ebbPtl 
Binte, ‘qui, au physique comme au moral, est ‘le’ commence: 
ent de:‘PAfriqué. On était à la moitié de févriér ; ‘Napoléon 
âvait un mois jusqu’à la moitié de mars: pour faïre ‘ses deit 
niéfs prépataiifs. Il les commença donc immédiatement'spfès 
abir recu la lettre interrogative du roi Charles TV{datée di 
S’féviier}, dans laquelle ce malheureux ‘prince lg'Supptiañt 
d'éxphttet'sès intentions à l'égard de l'Espagne” “15 
1-M4is avant de provoquer à Madrid le dénoëment’qu’if dés 
fit il fi falbdit prendre un parti sur ane quéstiôn notr moins 
erdVe'que!célté d'Espagne, sur la question d'Orient, cär dans 
lé‘thüinent:l'Urie-s€ trouvait Hée à l'autre. Si quelque chdse 
dnieffèt bdtiväit ajünter à Fimprudence de se chañgér détnéu: 
vélés'éritreprises; duand on en avait 'déjà de si considérabléà 
düi Is Bras! ététait'de s'engager dans l’affdire d'Espagne avet 
R'Russié métoñtente. Quelque habituée que füt l'Europe aux 


dpeëtuëles “nouveaux; -quélque préparée ‘qu'ellé if ‘à fat" 


p'othaire dés Botrbons d'Espagne ;"il'ÿ avait Min éntôre'@ 
H'prévoyanice’ ta réalité, ef le renversement dé Patr dus plas 
vièuxitrénes dà l'ahivérs devait caûser unie émôtibn profonde 
fire Basset” dé Fr tête" db Angleterre sur céllé de'ka PrahceHf 
réprbätibn éteitée par de crime dé Copenhague.’ Blén que 


Prukse fût'atrdsée, l'Adtriche' aftérnativérhéhtirfités où fem: 


uotésp a91. 
&t1152297Q 
e94A#D1DS 
songe à 
2u3314do ( 
oi SUbASIQ $ 
PAETE TO ON LEP 
Fist ls 
gare 4h 


Napoléon 


fixe au mois 


de mars 
l'exécution 
de 
ses projets. 


. LINAY'£ ES 


Fée 180 blinté "it tb ête isouGetAtiement niprtident'dh ne par aude : 
rét fe” du'plus grand dt daudiéé'/ilaiesen tua: 
Nécessité thind''de i l'Rttsbie: ‘C'étart eh “effet L'on Hék prâves CT A 


e s'entendre 


se Je Russie niénts” de Péitreprise SEspaghé que dethrhtitt her RabRE 
entreprendre MENT AES Vaufifices tt Orivtit; et bé fét; éme on’ te verre 
Espagne. pig Hard'fhiie dés plus: régrettles fâttes de PRiripétear dan. 
daté tifcéhstähce, qe de navoir-pas Jh' falre”-franchement 
déf Bactificés. IL ën eût été atitremient, si aÿart moine éntre: 
pris -aù Nôrd: si ayant ‘abandonné YANémagne à la Prussé 
satistäité, fl n'ävait pas eu'à fmisser bér la Vistule tréés cent 
mitle’ vieux soldats, qui corhposaient la véritéblé force de Par: 
mée française. Se bornant alors à vccuper Pltalie et PEspagne, 
ayant ses armées concentrées derrière le Ain et personne à: 
éraindre où à soutenir au delà de cette frontière, À aurons pu! 
Se dispenser d'acheter par des sacrifices le concours de M 
Aussie. Et si elle avait voulu profiter de l’occasiün pour ew 
jeter en Orient, l'Autriche elle-même, quoidus ifconsülaisi 
dé la pette de l'talie, fût devenue l'afiée de ‘1x Prance"#ôtrf 
défendre le bas Danube. Mais Napoléon ayant détrtrit là Pféssé, 
créé ei Allemagne des royautés éphémères, et sétrié"du MAiñ 
à la Vistule la haïné et l'ingrétitude , LI H-HalRait dt Nord‘ 
allié, méme chèrement acheté. ©  ‘ ‘ ‘”"i"cn 
“Le général Savary avait été remplacé ‘à 'Saint-Pétetsbourg 
Arrivée par M. de Caulaincourt, et presque en mine temps-K: 46 
" mes Tolstoÿ, ambassadeur dé Russie, était arrivé à‘ Putis; Oéhellel 
et caractère ” ÉtAË, comte nous l'avons ‘dit; militaire, :frére du ‘etaidimél 
de cet ambas- 
| sadeur, réchat du phlais, imbu des opinions de l'hristocratie russe'à 
Pégarä de Ta France, mdis merhbre due faniñle goal biissan 
dé là faveur impériale, qui mettait cette fdveur Au:diiside 
sés pléjagés, ‘et qui voyait dans la cotiquété : de: Id FIM 
ét dés provinces du Danube une’ excuse üRéfnté pour Ré 
déféttibhriairés” qui ‘Hasseraféat dé 11-h6HNIdRc anbiitse w°tà 
pélftique frangrise. + 'Moni:frère:seët:dévoné,:-await. dit le 
grand -marééhal Toistoÿ à M. de Caubificéurt} À ‘a 'actèiéte 
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lanéhpasnde.dleRaries mais. s'il n'ebtient.pas auelque. ahose de, Fér 180. 


gomipenn tie Rapis, ik est perd, eh nous. le sampmes.tous 
ana r/fps paroken:prauyent dans quel.asprit. raait an, 


Hal 


Reagan loue. ambassade. Alapandre, Jui axait.ragopté, ii 


servi. #élait. passé à Tilait comme il ajmait.à,5e le rappeler 
dde namprane. ot 1après eke-commnnisation fart alé5ée, 
das .eatrations de. Napoléon ,.M. de Tolsiny axait.cru. que sont. 
était. dit..que de sacrifice, da l'empire d'Orient était fait, qui 
n'aurivait à Paris que pour signer le partage de la Turquie, 
@-l'acquisition.sinan de Constantinople, et des Dardapalles, 
an.rroïns des plaines. du Dapuhe jusqu'apx Balkans, De plus, 
il siétait araèté en:route auprès des malheureux soyerains de 
la Prusse, dépouillés d’une partie de leurs États, et privés de. 
pRydqua.ions leurs. revenus, par l'occupation prolongée des 
prowinnes.qui leur restaient. M. do Talstoy, pansant que si la 
osriguéke des.provinpes d'Orient intéressait la gloire de la Rugn 
a: Féxaanation des provinces prussiennes intéregsait $qn. 
hamnenr, venait à Paris avec la deublp prépçonpation doter 
nisna parte. de l'empire. turc, et de faire évaçuer la Prusse 
Ajawban àtaut çela quil élait suspeptible, ierifable, soupçan- 
ant fart.ananguailli da la gloire des armées rugseg., . , 

Napoléon s'était promis de le bien regawoir, et de lui faire 
œmen-de.séonr, de. Paris, pour qu'il .coniribyât par $es rap- 
ppripanpaintien.de l'alliance. Majs il le jrpuya tellement xif, 
tellement,ipimaitahle sur la doubla afaire de l'évacuation de 
la Rengta..et.de Eacquisition, des provinces du Danube, qu'il 


en-fotimpostpné. JL se, ssntait si font, et il était lui-même gi *" 


nou-Pient, qWilpe pouvait.pas supporter logg-temps l'iar 
asian de M. de Tokitay, Napplépn, ne dissimylant gR'à moi 
Héhegnui quil essentait.. dit au nouvel ambassadeur .que si, 
np ÈS AP OTRÉTRRUÉ 49m da.xiaille Prusse et une partie de la 
Romésagie..il.sambinmai Aocqupar.le Rrandehenrg.ft:la $i 
{1 KÉesihatttes. sant téftuéticiseny nédraitelfle ia cerrimpondinee:pauthéé, 
StpieRt sitfe Lai TE pale L'ORTONNNT OR retaper. Éteira 


ny RE tneve 


*thego: jus 


su28ç2 4 
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Hé: 10 Iésios atétait parke qS'onravailt refusé d'anquitéeresbontrihus 
na riuA desde guerte;rqmikme deshéndait pasiaioux qosderatreh 
spams! Sembvipes Htsiqu'pn d'auenthpeyd ;iquersisthe este dlesee 

sise) 06 1 pile nPeadne:auAlelt. dacterme phéve, desBhsses dlelleut 
dérslemsraient: ns moûfavouñble dass es: previnonscde 
Blaauke , 2%, que da Moldawie.ef la Valachie:yéaibnt:bien ka:Si 

Explication lésie: Sans: lé dire précisément, Napoléon pernt:, “aux yewx 
Napoléon dfugsaprèt-prévenu domme l'était .M..de:Tealstoy ;: faire: dé: 
Tolstoy. nendr# l'évacuation de la Silkésie de celle - de :la Moldawie 
at dark: Valachie, et lier presque ‘l'enpqtisition de-calles-di 
pardes::Russes à. Pacquisition de cella.là. par. les ‘Franpais 
Lähumeur.de M: de Telstoy dut céder à la hamtour de Napnt 

Jéon,; mais le ministre russe coniçut un vif dépit, et comme 
oÿchérche toujours la société qui sympathisé le misent avec 

les sentiments. qu'on éprouve, il fréquenta' de préférence les 

entôtés peu nombreux qui, dans l’ancienne noblesse française; 

s6 vengbaïdnt par leurs propos de n'être point:encdre-atimis 
"m0 8: cotr impériale, & tint un langage peu'axiosl , faillit ob 
è Fe aÿee le:maréchal Ney, qui n’était pas endurant:.nasrgtierelle 
"sure mérite des armées. russe et feaneaise, et: se montra 
plutôt-le raprésentant d'une cour malvéilente que:cælei:ditue 

eonx qui voulait être, et:qui était en effet, peuridenmement 

du moins; une-intime alliée. M 'de Talleyrandaveé sex senge 

fond dédaigneux. fut chargé de:contenir, de calmer: de rébrés 

mer at besoin! lhmmeur incomnaode de M.de Tblatoÿ, nas 
-1Lesæhises:se-nassèteht mielx à SaintPétershousg: entts 

Condaite M1 Œulainoonrt et l'empereur Alexétdre;: mais seluivime 
QGohincourt diséimule ‘pas plus que :son ‘ambassadeur ile: chagtinifienil 
bourg. éprouvditrM:: de-:Cadlaineonrt:était unhomme grave; portant 
sun son‘visagerdardrbiture: qui était dans:somdme, silaypnt 

qu'ane fhibéesse : c'était de ne.pouveir- 84 ‘consoler du:atle 
qutitjavait joué dans d'affaire du'due d'Hngiñen:' 0e quisleireté 

dsit sensible: oùtrs:mesute àlèstime quon doi ténraignait :qt 

ov:qui fownità l'enspereur: Alekandré ummoyemie la :fomip 
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‘ssérModedadaimqnnt trouva lsraperegr pin Maôin SM PP: 1x 

. deigräceïebide evaitoisie; ais blasbéaniomur denis phs2o Accueil fait 
so réalis ér immédiatement is promensésqubnhli avgitfaitees l'empereur 
ATilsh Nagroldonavait dit àlenpérerrAlr ant" tque siikg M. de Caulain- 
gerrodontiquait e6lsi'lh Russie ‘y prenait part obmpséunrain 

trouver vèrs: lu Baltique un accroissement desératé, rs 

mer, Noire un accroissement de grandegr > b fl avt ép8agl isoilaxa 
toéllement prié ‘de-ta-distribdtion:à faire des :previneegidé "10357 
Perspiré turc ::sane ‘toutefois rien stipuler:de positifs Male ‘"*!°T 
d'ane’part; danis-Fentrainément ‘de ‘tes’ corimunicationé, sl 

avait peut-être: plus'dit qu'il-n6 voalait accorder: luntpérest 
Aiaxandre avait entendu plus qu’on ne lui avait:it,:ety:nel 

venu à Pétérsbourg aa mitiou d'une société: mécetitente;"il 

avait fait, pour læ ramener, beaucoup de confidences:mdséeréc 

toi et:exagétrées. Péu à peu l'opinion s’était répandacidæs bé 

sdons'd6 Suint-Pétershourg que la Rassie, quoique vañicaeià 
Friedand, avait apporté dé Tilsit la don de laFintmde:rde da 
Moldati:ét de:la Valachie. Geux qui étaientr-bien disposés {Opinions 
péar- l'empereur Alexandre , ou qui du moins. n'avaient pas le Saint-Péters- 
paitipris de blmier la nouvelle marche da gouvernement: 
esttbaiuho que 'cétan là un fort beau ptix:de plupieurs'oanb; 

bagues mblhemreusds: que ‘si la:Ressie devait de si:vautes 
egnquêtes à Lantitié: dela! France, elle faisait bien: dercuitiver 
etidèécohserver: cette amitié, Ceux, ax contraire, -qi‘avésent 

encore denisldé eœui tous les sentiments. :exkités:qat ds dem 

nière guerd, o‘œui-on voulaient à l'empereur: dei sea.En- 
eonstanée, tels: que NM: dé Ozartarwski, Navwosilétof} irdé 2710 


ob El sp 


Bémeff; Hptsohoubey représentants de la pübitape abandeb nie), 
hée y; epusdènelisaiontique :la'-conquéte. dela Pidladdw;ysvegs  *"" 
laquelle cmipoussaitrh Rassie ; navait huchme:vateux> que 

ctétait unralwsaale lacsret de marécages, sbtièrearedidé peurvn 
d'habitants hqus-décpliib cette Ldonquéte était 5inmaräke,e puis 
qu'alleréésitiobtehuesor anparént etiumsallitiée roiiier Su èdeh 
qavlmrediersecsenait latsaule. que: Napeléonclaimeedit Lfaise 
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Fére180%à-Beniparenr Alexandre, que jamaie-ihinerlnà ligroraik:laMobre 


Langage 
de l'empereur 
Alexandre. 


davie, ét la Valaqghie, cs: dént.on..Re. tardareis 28s: à-8f-R9Bos 
vainare que l'alliance. française :ftait done à la fpieune dés 
feebinn, uBe,inoonséquense ei uns. duparke.. D OP 200 Ve 
s Ces propos répétés à l'empereur. Alexagdrela.piquaient.2u. 
vif, et," en voyant par -les. rapports. da-ML, de:'Tolsioy quils: 
pourraient bien.un jour se vérifier, .il-enexprana.un boss. 
extrôme-:à ML de Caulaincourt. Il le. requé aves. da grands 
éterds, lui témbigna une estime dont il vayaif que o9t.pmbas: 
sadeur-était avide, et puis, venant à.ae. qui oppernait Los âne: 
térêts russes; il se répandit en-plaintes amères. ILn’auait je- 
mais. entendu ; disait-il, lier le sort de le Silésie.à oglui de lg 
Moldavie et de la Valachie. Il avait stipulé et abteny de l'ami 
tié de l'empereur Napoléon La restitation d'use partie des. 
États prussiens , restitution népessaire, indispensable à l'hop: 
neur de la Russie, Il se serait contenté de oatte. restitution, pt 
se séreit retiré au fond de son erapire , satisfait d’avoir épASRRé 
à ses malheureux alliés quelques-unes des conséquences le. 
lx guerre, si l'empereur Napoléon, voulent, l'engager dans 300: 
système, ne lui avait fait entrevoir des agrandissermenss. sait 
au nord, soit au midi de l'empire, eta’auait été.le Are 
à lui parler de la Moldavie et de la Valachie, Ponasé.à after. 
dans cetto voie, il avait fait tout ce que Napoléon sara démiét 
il avait déclaré la guerre à. l’Anglatarre, malgré les. 1intérAte 
du commerce russe; il l'avait résolue .aves. la Suède, malgré 
la.parenté; et, quand lui et-tout le mande dans l'empire. sahr 
tendaient à recevoir le prix de tant. de dévosemen à.une Bflir, 
tique étrangère, il arrivait. tout à apup .de Paris. la nonxelle: 
qu'à fallait resencer aux ph légitimes espérances! He.czarme 
peuvait revenir de sa surprise et: se conpoler. 4l9.60n chagrin. 
Vouloir lier-desort do le Bilésie à-celui de le Moldexia:phdle 
la Valachie, retenir l’une-aux Prussisns pour: donner 185 Agen. 
auéres aux Russes, s'était Am-fairer un slavair. d'hopaaur 
tent refuser. 11 ne pouvait:pas pagen, ayer des: épaules d'u, 
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art imélhentetux qu'on l’accntuit d'avoir déjà trob sacrifiés les: ré: 1008 : 
acätishions éh'én ‘hi pertiettait de fâire sur le Damtbe: 

Ces mitiheareut Prussiens, dit Alexandre à'M. de Caulainecurt, 

n'ont pas de quoi munger. Délivrer-moï de leurs importunités .' 

ed je Wab?hi plis rien qui-me trouble dans res relétions avec 

la Fhince. D'ailleurs que ferait Napoléon de la Sikésie® La gari 
dèrait-1l pour mi? Mais ce serait devenir mon voisin, ét les. 
voisins, | me la déclaré lui: même, ne sont jamdis des anis. 
À quoi lui servirait une province si éloignée de son emyire? on 
Qu'il prenne autour de lui, près de lui, tout ce qu'il. voudra, 
je le trouve naturet et bien entendu. H a pris PÉtrurie: il va, 
dt-0n, prendre les États romains; il médite on ne sait: quoi. 
sur FEspegne! soit. Qu'il fasse au Midi ce qui lui convient; 
mais qu'il nous laisse fire au Nord ce qui nous convient éga. 
leinéht, et qu'it ne se rapproche pas tant de nos frontières.‘ 
SA ne veut pas ‘la Siésie pour lai, la pourrait-il donner à 
quelqu’an qui me vaille? Assurément non, et en lu rendant. 
dux Prussiens, ce qui est la plus simple des solutions, ik ne 
fat pas qu'en révanchie il me réfuse ce qu'il nr'a promis. Il 
tiéthpeftait ainsi non-seulement mon attente, mais celle dé la 
nétion russe, qui estimerait que la Finlande ne vaut pas la 
guerre qu'éHe va lai coûter avec l'Angleterre et la Suède, qui 
dirait que j'Ai 616 dupe du grand homtie avéc lequel je me 
sis abuuché à Tilsits qu'on ne peut le rencontrer sans dan 
ger, mi sûr on champ de bataille, ni dans une négociation; et 
qéif eût wieux valu, säns continuer une guerré impolitique 
et'dangereusé, së séparer eh paix, mais avec l'indifférence et 
la-froideur que justifient les distances. 

[TEL avai été, et tel était tous les jours le langage de l'emi 
pétesi'Aletemèré à M; de Caulainconrt. D n'ajoutait pas que, 
slot ui vit laissé espérer les provinces du Danube, c'était 
suis les luipromettre, et qus 41 d’une simple espérance la na: 
Môh rusé; thoipés:par dès braits dy cour; avait fait un en: 
déebnrent formel, le tort en ébait à lui, à 401 idiscrétion, à sd 
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Fr: 185 fdibleëse inété, puisqi’il n'avait su dorninér ‘sol entoufage 


qu'én promettant'ce qu‘ né pouvait pas entr. ‘Aléxämtdre tai 
jétair'päs cela 'naïs' il étdit'évidett qué ef én'né vehaitpaé 
à sb secours, en accordant te qu'il avait imprüderréné laissé 
éspérer À dl nation il serait cruellement blessé} son iriistré 
RomanZzüff aussi, et que, si le brusque éhängéinänt de politiqué 


opéré à Tilsit était trop récent pour qu'on osât s'en permet: 


Efforts 
de M. de Cau- 
laincourt 
pour rassurer 
l’empereur 
Alexandre. 


tre un autre fout aussi brusque, ‘on'n’en garderait pas mois 
ati -fénd dù cœur une blessure profonde, toujours saignanie’; 
et que bientôt de nouvelles guerres pourraient s'ensuivre. 

“M: dé Caulaincourt, en affirmant avéc son honnêteté impo- 
satite ‘la bonne foi de Napoléon, en assurant que tout s’éclair< 
citait; en réjetant sur un malentendu, sut la susceptibilité 
6mbrageuse de M. de Tolstoy, les fâcbeux rapports arrivés de 
Paris , parvint à remettre un peu de calme dans l'âme de ’em- 
pereur Alexandre. Celui-ci finit par s’en prehdre x M. de Tbl- 
sty lui-même, À sa maladresse, à ses mauvaises dispositiéns! 
et déclara dévant M. de Caulaincourt qu’il ne manquerait pas ;: 
sit trouvait encore M. de Tolstoy, comme jadis M.' de Markoff 
oécüpé à brouïller les deux cours, de faire un exemple écla’ 
tant dé ceux qui prenaient à tâche ‘dé lé conttariéf, ‘au lieu de 
s'appliquer à le sérvir. L'ertipereur Alexandre ‘avait paf fürt 


” sensible auximagnifiques cadeaux de porcelaine de Sévrés-ei! 
… voyés à Saitit-Pétersbourë,-à la céssion de cidttianté initfé fu 
- sils, à la técéption des cadets russes dans là marine français” 
” Mais rien ne touchait ce cœur, plein d’une seule passioh ; quë’ 


l’objet de'sà ‘passion méme. Les provinces du Danube ou rien, 
vbilä-ce quitétait sur-son visage comimie ‘dabé' sôn rm ‘vive? 
mént éprisé d’ambition et dè renommée. ‘"" ‘©: ‘"*7 

Du reste M. de Catlaincourt, pour savoir dd justè si la ha-' 
tion pärtageait les Bentiménts de Son souveraih ,'énvoyä # Mos- 
cou: Fun ‘des employés de l'atnbässddé !‘afn ‘de’ ‘recueillir te: 
qu'on y disait. Cet émployé!"trétisporté'au‘iilieu dés éercies' 
de-k vieille aristotratie russe, où le langagé-était plus naïf et: 


2 
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plus. vrai qu'à Saint-Pétershourg,: entend x répéter. -que;le Eds: 198 
ieupe.gzar.avait bien vite passé de lahaine à l'amitié, en épou- 
sant.à Tilsit Ja,pabtique de da Françe, bien légèrement çm 
promis, les intérêts du commerce russe en déelarant. la gugrre 
à la Grande-Bretagne; qua la Finlande: était une bien. faible 
compensation ponr de.tels sacrifices; qu'ilfallait popnles payen 
convenablement la Valachjie et la Moldavie au moins; mais. que 
jamais on n'obtiendrait de Napoléon ces. belles provinces, et 
que leur jeune empereur en serait.cette fois, pour .yne ipgon- 
séquence ct un désagrément de plus. lue de 
M. de Caulaincourt se hâta de transmettre ces divers ren- 

seignements à Napoléon, et lui déclara que sans doute.la cour 
de Russie, quoique vivement dépitée, ne ferait pas lg.guerre, * 
mais qu’on ne pourrait plus compter sur elle, si on ne lui,ac- 
cordait pas ce qu'avec ousans raison elle s’était flattée d’abtepir.. 

Le général Savary, revenu de Saint-Pétersbourg, corrobara 
de. son témaignage les rapports de M. de Caulainçourt, les ap 
puya du récit d’une foule de détails qu'il avait reçueillis pi 
même, gt confrma Napoléon dans l’idée qu'il dépendait de lui 
de.s'attacher entièrement l'empereur Alexandre, de lenchai-. 
ner à.iqus ses. projets, quels qu'ils fussent, moyennant uoe. 
congçession.en Orient. Décidé dès le milieu de février à en finir Napoléon 


évide à 
avec.les Bourbons d'Espagne, Napoléon n’hésita plus, etprit des Orient 
son parti de,payer sur les bords du Danube la.pouvelle pis. Par snasurer 
sance qu'il se, croyait près d'acquérir sur les bords de l’'Ébre à pret 
et du Tage. | l'Espagne. 


. C'était agsurément le meilleur parti qu'il. pit adoter; 16RF 
quoiqu'il fût bien fâgheux de conduire soi-même par la main 
les Russes à Constantinople, ou. da moins.de les rappxoçher. 
de ce but de leur éternelle ambition, cependant à fallait. être 
conséquent, et Sghir.la condition. de ce qu'on.allait entrer, 
prendre. Il fallait aççorder une .ou: deux, provinces.sur, le Dac. 
nube, pour acquérir. le droit de détrôner.en Espagne l'une. des 
plus vieilles dynasties de l'Egrope, et de renouveler -an delà 


“.i 
, 
: 
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Fér. Me. .dosPyrémées da ‘politique de Lois XF. Duresie;:sion sétat 


berréà donner aux Russes 'la Meldawie st.le: Valachée: sons da 
-Bulgacie, c'est-à-dire à les mener jusqu'aux besds dhi Rebnbe, 
#h prenait :soin-de les y.arréter;::si an-même: terms on-aveit 


«1 "7... .Ptouré aux Autrichiens la Bosnie, la Serxis, :la Bulgarie, 


“pour Jos: opposer aux Ausses en les plagint eux-mémeseurie 
“chemin de Constantinople, le mal n'aût pas élé à ‘beaucoup 
près aussi grand. L'Albanie, la Morée auraient .été pour-da 
France ane belle compensation, et l'on n'auænit pas achoté 


-trop cher la concession qu’on était abligé de faire pour gas- 


surer l'alliance russe. Le langage quotidien de l'empeseur 
Alexandre et de M. de Romenzoff ne laissait aucun douts.sbr 
leur acquiescement à ces conditions. Il fallait donc s’y tenir, 
payer l'alliance russe, puisqu'on s'en ésait fait un :besein, 
vais nepas pousser plus loin le démembrement de la visike 


-_ Europe, ne pas contribuer davantage à la oroissance du jeune 


<plosse. sorti des glaces du pôle, et grandes dhepaus-u un 
Siècle à:épouvanter le monde. ui 
Gependant Napoléon, soit qu'il voulüt occuper. Pimagieatien 
diAlexandre, soit que, réduit à la nécessité d'an saorifine, il 
_6hevehât à l'envelopper dans un immense remaniement, anit 
“enfin. qu'il songeât. à tirer des eirconstannes , ‘outre: de. renwes- 
sement de la dynastie des Bourbons,; l'acquisition entière des 
æivages de la Méditerranée, Napoléon ne-crat.pas devoir sien 
tenjir:au simple abandon de la Moldavie et de: la-Valachie. qui 
aurait tout arrangé, et consentit à laisser soulever ka ques- 
‘on. immense du partage complet de lempirs:otteman: Dans 
le moment. les Turos excités sacrètement. par l'Autriche, pe- 
bliquement par l'Angleterre, l’une:et l'aûtre leur disant que la 
France allait les sacrifier à l’ambition russe, les Tnres-se aeis- 
duiseient. de la manière la. plus .odieuse envers les Français, 
faisaient.tomber la:tête de leurs partigans:, a’osant faise tom 
-ber celles de leurs:nationanx ; se. compantaient:an.un:Motien 
barbares furieux, ivres de:sang :et de pillage. Napoléen ,ex- 
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:“mépérévomnire:eux, sd Adéeidà anfin: à'écrire ‘à l'empereur #6. 166. 


Abemdrt une lettre dans laquelle il-aangegait lintention da- 
bôndef, la question:rde, empire. d'Orient. de-i& traiter sous 
-twatesses, facès, dé larrésoudre définitivement; dâns lagquétie 
oepprimait .ausmi'lie désir d'admettre l'Autriche au partage, 
stiposait peur:cotlifion essentielle :de ce partage, quel qu'il 
ft partiel ex total, :plus avantageux pour.ceux-<i ou pour 
sets , une Papédition gigantesque dans l'inde, à travers le 


Le partage 
de l'empire 
turc mis 
en discussion 

sous . 
la condition 
essentielle 
d’une expédition 
dans l'Inde. 


continent d'Asie, exécutée par une armée française, autri- 


 <hiænne et russe. Cest M. de Caulaincourt qui remit à l'em- 
pereur Alexandre la lettre de Napoléon. Le csar était averti 
déjà par une dépêche de M. de Tolstoy du changement favo- 
rable survenu à Paris, et il accueillit l'ambassadeur de Franse 
avec: des. transports de joie, Il voulut lire sur-le-champ, et'de- 
xvaat lai, la lettre de Napoléon. Il la lut avec une émotion qu'il 
#enouvait pes contenir. — Ah! le grand homme! s’éeriait-il 
duchägpe: instant, le grand homme! Le voilà revenu aux idées 
de Tilsit! Dites-lui, répéta-t-il souvent à M. de Caulaineourt, 
<pae. fe-lui: suis dévoué pour la vie, que mon-empire, mes ar- 
umées, tout:6s8 à sa disposition. Quand .je lai demande :dao- 
twrder-quelqae chose qui satisfasse l'orgueñ de la nation russe, 
5e west pas par ambition que je parle, c'est pour lui donner 
coëtte; mation tout entière, et aussi dévouée à ses grands pro- 
sjeis que ÿ le quis moi-même, Votre maître, ajoutait-il, veut 
imtéresser:l'Autrivhe aa démembrement de l'empire turo: il 
aæaÿson. 'C'eët-une :sage pensée, je m'y associe volontiess. :Il 
ensdi uustenpédition dans Pinde, j'y oonsens également. Je mi 
et ardéjàfdit connaître les:difficultés dans nos longs entre- 
tiens’ 4: Eisit. ‘11. est habitné à ne compter :les obstacles .pour 
sion cependant le-climat ; les distances en présentent ici:qui 
dépassent toutios qu'ik- peut imaginer. Mais qu’i'soit tranquille, 
kes-poépérutiés de maipart:seront proportionnés aux diffical- 
tés Mastennm-il faut nouscentéhdre sur la. distribution des 
territuinès | cyue nous: atiotis arsacher à la barbarie turque. 


‘Joie 
d'Alexandre 
en recevant 

une lettre 
de Napoléon. 
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Be 04 pig se niet fond aves Mie Romeo: Nenmrian um 
Cat MS ERP stmnlérs. (eUt 298, PE RONA PNA Ab 
lement, définitivement, ape dans: hnttenès tAS-6RMr Mit 
ARS SPA US SAR ER. Parce RE Ses AO HA 
LUS ces, Dès que nos idées auront A6AHIs up, ORTIAAE 
Rapide Jgaturité, Je, quitterai Saint- Féteraequre 8t JNoË 
la te de votre Empgregr aussi Join, qu'il le.xondea. Ja 
désirerais. | bien aller jusqu’à Paris, mais. je, ne. le puis pes: 
d'ailleurs < € 'est. un rendez-vous. d'affaires. qu'il, nons .fant,.5$ 
non un re rendez-vous d'éclat et de plaisir. Nous pourrigns.chaÿ. 
sie Weimar, « où nous serions au sein de. ma.propre famille, 
Cependant | là. encore nous serions importunés de. _mälle,soing 
À Erfart pous serions plus isolés et plus Libres. Proposez @ 
lieu à, votre souverain, et, sa réponse arrivées Je RAFHTAS 
l'instant même, j je voyagerai comme un ourrier. En disant 
ges. “choses et-mille .autres inutiles à rapporter, l'empe UT 
plein d’une j joie dont il n'était pas maitre, re CON EUR Frs 


. Caülaincourt avait raison quelque temps apparevanh fe ASF 
chant à le rassurer sur les intentions de Napoléon, et ep.jm 


mung Putant le désaccord momentané dont À sa Pig À daæprs 
NET ë malentendus. Il répéta de nouveau quil Noyail Pien.qhe.$tat 
dairs sex : M. de Tolstoy qui avait été cause de.ces malentendus, A4 f5$ 
ambassadeur était gauche, emporté, peut-être même indasils 
à la Ja nouvelle politiqué du cabinet russes MXilLvomade sb 
Bet en envoyer. un autre. qui s serait tout à fai du, goût de Nas 
poléon, mais, qu’il il ne savait où Jepreudre; que Paru ilx60 

nee A contrait des esprits récalcitrants; ; qu il finirait da 8 


ne ee 3 par les soumettre | quelque gévéris guifalus ABIERET pa 


Si, dr 


eaqb Lq | les ‘Jr marcher dans le grand système de Ti ob 00061 
ET er e Gaulpinegurt-ne trouya pas le vieux M dB; 
Conéences MOINS. vif, moins jeune dans |; 5 
de M. de JAPIDS Vi, jeune’ dans Lexpression fée A ins 555 AS 


Romanzof 


et de M. de VOICI enfin revenus ai aux grandes idées de 1 Tilt FéBé sai 


Caulain court s 


as à M. de Caufaincourt. Celles - ]  DqUE DR: COREMRONE, DOS: E 
rome eptgonss, elles sont dignes, Aad.boPRs, ani here JA 
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Badte D VEafii HSE rés d'incroÿables iénigiioges AU a . . Ver. vu sé 


ob AS AN ER dit à là France” M'd6 hote rtft Vos: 
fétedho dBorèer tcène difficile griestiäne partage: Alors Feu 
mr RE embarras la’ confusion même, il faut le difel 
Méttré"aidhcléusement la rhaiñ sur les vastes contiés à qui te 
Botiänt ‘Panë à l'équihble: dti monde ‘et qui appartienént boû 
pbs séulenent: aux stupides possesseurs ‘qui les font Vivis 
dans là barbrie: etila ‘stérilité, mais bien plus encore à lÉd 
Füpe elle même; :si puissammient intéressée’ à leur iñdéper 
dance; mettre: la mairi sur ces’contrées, même en penséé, 
ginbarrassait l'avide ministre russe qui les dévorait de ses  dé- 
sirs et le ministre français qui les livrait par nécessité 
Hobstre de l'ambition moscovite. Bien que l'un ‘et l'autre RÉ 
Sert munis’ de leurs instructions, et sussent quoi penser", quoi 
üire sure sujet qui les réunissait, néanmoins aucun ne vou- 
lat proféret le premier mot. Le plus affamé devait parler Te 
Brentfiei et'il parla. Îl pañla dans cette entrevue et dans plus 
sfeürs’auirés ; en toute liberté, avec une audace d'ambition 
iflouff. * : Lu :: 
ipLük plans se présentaient : d'abord un partage partiel, qui 
fäisseräftlatxt Tores la portion de leur territoiré européen s’é- 
iéndät dus Bätkäns au Bosphore, par conséquent les deux 
détrôns ët'ln ville dé Constantinople, plus toutes leurs pro- 
Vitiées” &'Asie: ‘etisuite uti partage complet, qui ne laisserail 
ren À vüx ‘Türès de’ leur territoire d'Europe, et leur enlèverait 
tOdtes dERès dés Provinces U’Asie que baigne la Méditerranée. 
10e prémièr “pln étäil celui qui semblait avoir occupé les 
dut ernperéurs ATISK. (l préseñlait peu ‘de difficultés. Là 
France devait avoir toutes les provinces mritimes, ‘ l'Albanié 
Gr ie dbité aa Dalinatie a Morée, Candie. La flussie de- 
un acquétir. RMbldavie et LE Valacbie « qui forment la grüche 


Adinhnta® ta /übaté à qui én” forifie” Ya déoite; et s'arrêter | 


68 Ru RAAS L'Adtéiché,: pour se. ‘côtisoler dé voir les ” 


ALL aux boüches du Danube, ‘devait obtenir Ja Bus: 
on. VILL. 23 


Deux plans 
de part: 


l'un pa L 
l'antre complet. 


Avaniges 


inconvénients 
da prraier 


plan de partage. 
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#9. ro o-ôb ‘toute propriété, eblaServie en: apenage-ser ls téte:duh 
dechtéue: Dané ée système les Taves cousetvafohi de partie 
esemtailié de leurs provimives d'Eurôpo, wslleé que:id:jéogre: 
‘pHie ets dature.deés popületions leur iont jasquitifhssez:hèen 
“déurées ; sed -à-dire le sud'des Balkans, 1ds doux détroé, 
‘Chñstétiinaple, et tout l'enpire d'Asie, "On tie leur enlevait 
‘qué'lés provinces qu'ils ne pouvaïent plus gouverner, ke Moi: 
_êshie, la Valachie, auxquelles à avait fallu déjr'concéder nike 
‘dorté:Windépendance; la Servie, qui cherchait abors à s'affra. 
obe-par les artnes; l'Épire, qui appartemait à ‘Ali; pacha/-de 
Janine, plus qu'à la Porte; la Grèce enfin, qui déjà se: mon- 
trait disposée à braver le sabre de ses anciens conquérants 
phtiét que de supperter leur joug. ba distribwion de ees pro- 
vimces entre les copartageants était faite d'après la géograpine. 
La France y gagnait, il est vrai, de superbes positions mari- 
times. Cependant, outre Pinconvémient de rapprocher ‘elle- 
méme les Russes de Constantuople, Ï y en avait ‘un 'astre 
not moins grave, c'était de donner. à la ‘Russie et'à ‘Autriche 

_ des provinces qui devaient leur rester par la contibuté du 
nérritoire, et d’en prendre pour eRe qui ne pouvaiènt. lui ves- 
ter que dans l'hypothèse d'une grandeur impossible &.mainte- 
niv iong-temps. Eussions - nous gatdé:la partieila  plasieisen- 
telle de cette grandeur, le Ririn et les Alpes, et nérmerle dé- 
vets des Alpes, c'est-à-dire le Piémont, la Grève:éisit ehenpe 
trop loin pour nous être tbnservée: Tout cela m'était tlono ‘sn 

1177 1" -véalité qu'une triste eoncession du--oêté de l'Orient ; paur-be 

…  twlowmphe en Occident de vues grandes, sans dome, emaisih- 

*  ;. “éppésthneh, ‘exceskives, devant ajoutur' de nouvelles:chtrges 
k-cellus qui accablaient déjà l'Empire. © - "1" tr 

-Le’secônd plän était une sorte: de boulsversement du:inonde 

immense :éfvilisé.- L'éemph'é turc devait èntièrement-dishparaitre,. soit: ele 


bouleverse- 
ment résultant JHgrape, soit de-VAdie: Les Russes , d'après ce houvbaa(hhal, 


Plan. pdssatent les Balkuns et occupaidnt 18 versant nréridicrid, 
c'est vh dire l'ancienne ‘Thrace jusqu'aux détroits,. übtemdéent 





ABANIURZ] | 1% 


Hiobjet:de leues vent. Gonstantimeple 25, une pontien duré ét 144. 


age: dé Féaie. pourassuner an: laursimains lea passestion se 


ers étroits: L'Ataiche, migtix dotée enssi.r 06 iemplopéenàsé 


parer. le Rissie-de de France, ohtienaik, .aûtra.la:Rasnie «atla 
Sarvioh Funk et l'autre.en tite propriété. la Maoédeine:ale- 
anème jusqu'à la mor ,-moits Salonique. La Frange ; enusesrant 
soi sûcienilot, l’Alhemie, de Thessalie, jusqu Galepique,. a 
Morée, Gandie, ayait :encone .toutes les iles -.de;l'ärchipal, 
Ghypre, le Syrie, l'Égypte. Les. Turos, .rejotés au: fnd de 
YAsie.. Mineure et sr lEmphrate, étaient ibros. d'y aantisger 
<e culte du-Cocan, .qui leur faisait perdre leur empire d'Eu- 
æape -et.les trois. quarts. dé celui d'Asie. .. :. 4". 5 sin} 
Dans cette. chimérique distribution du monde. destinée 
peut-être à devenir sa jour uns réalité. pins ce. qui. algps 
était résenvé à la France, il y avait: un poini.cependant sur .la- 
quel oa:ne pouvait: ss mettre d'accord, et sur lequel on. dis- 
‘putsit comme si:tous ces projets avaient dû recevoir ane :px6- 
cution prochaine, Constantinople intéressait à la fois l’orgueil 
‘8t ambition des Russes, et chez les nations l’un n'est pas 
mois: ardent: que dantre.. Les Russes voulaient la vie .rnême 
de'Constantinepla. comme symhgle de l'empire d'Orient. ils 
voulsientJa:Bosphore:et:les Derdanelles comme clefs dus mens. 
-M de:Gèukhaiocomut|' nadtagendii les sentiments de, Napdléon 
qui bondlissait  d'orguail-et.d'efftoi uandon lui demandait-de 
‘æéder:Canstantineple aux:dominateurs: du Nord, y hasRi pé- 


emptoiremert , ef proposfit de: faire ide Gonstaminople.at:des c Constantinople 


deux détraiés moe sorte d'Éitas neutre; .uneiespèrs: de sileuen- 
-Séatique »telle:quelHambourg.an Brême, : Puis-enfin., anrag le 
ministre russe insistant demañidibit; surtout:.la. ville de Gonatan- 
-Hinopla:bomsmes'ik nieñé Ledu-qu'à Sainte-Sophie,:Mf de:Gau- 
dainoeurt-céda;:sauf la malomérde son-inaine, mais exigenit 


este le point 
de désaccord 
entre MM. de 
Romanzoff 
et de Cauiain. 
court. 


eut sf 


les Dardanokles. pour ln France; titre: de toatte: de LORTE pur in Pi ner 


bllenien-Syrie.oten Égypte; ge,qui eût faitipareauriraux.ha- 
1tnilens:ifranghis le sbemin:des audtens reroisés. Les Rusers 
23 * 
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PH 184 ayant Jatètes:Saphie:;/ ne veulitintpas ahaméennerduxz®ranb 
ais‘ ds détroit des Davdaneltes: qu'ils sétèiehé pilsportumés] db 
vbirlénta passession des Terus) sifaiblesqniits füssbet. dodo 
fdient même éonstantinepls: à :ceprikc, pt déclaraientsés| ci | 
élaitraaai, quits préféraient, be.promier:pastage partel1enlui 
quiiddissait aux Tadcs:le :sud 1e Balkans: st: Constinbinoglee 
Satisfaits ‘danÿ.ce ns; d'avoir: las-vastes plaines: du Dmuxbe 
jusqu'aux Balkans, ils consentaientià .fjourmer. dereste :de detit 
cenquête ;etiaimaient mieux:voic los cefs.delamer Noinsdans 
ksmains des Tures que de les mettre danseelles des Frâncaim 
-6@ntävait .beau-discoter sur: ce: grave sujet. on ne péuyab 
pas s'entendre; .et la querelle interminable -qui s'élevait, aux 
davieuse:et folle anticipation sur les:siècles, révéla J'intérés 
voaï.dé HEueope:conire la Rassie: dans .}x question: de: Gonsp 
tantinople. L'Empire français, devenu. en ce: moment:gs#api} 
comme l’Europe elle-même, en ressentait tous les intérêts, 
éfé-voulait pas livrer-le détroit d'où les Russes merteéront 
uÿ,jouf l'indépendance du continent européen. C'était/bieh 
essemrendeur Jivrant la Finlande, de.leur.awoir. pracaré.le 

moyen de faire un pes vers le Sunü , ‘autre: détroit: où ils nv 
Ser qnE pas. moins, menaçants dans l'avenir. Lorsque, en l'éffèt, 
lecdlasse srusse:aura an-pied aux Dardamekes,sun autiarsan 
lé Stind; le vieux inonde 'sérà ‘esclave Jaiberté"atrah# en 
Amérique: .chimère aujourd'hui pour les esprit bornés, kes 
tnistes sprévisjons seroût.um-jour .cruelloment wéaliséess aan 
PEdrôpeé, “Mialadréitément divisée édmmine les villes de la Grèëé 
devant, Jes. rpis de Macédoine, aura probablement le mére ‘soit, 
Après avoir long-temps discuté, le ministre:russe sk liame 
Envoi bässa EU fränçais'n’avaient fait que mürir teurs idéës, come 


contenant ils disaient, In L avait plus que le rapprochement des deux 


les opinions 


du cabinet russe SOUVET A KR qui pit: termmer..ce es’ pig esques: désaacorda: il 


sur le partage 


de l'empire fut donc conyenu que Lékpasé des ‘déüx Plans” Serait adresse 


. turc. 
a Napoléon, ay Prière d'enyayer,ses opinions, @t, offre,’ upe 
entrevacpourdes-eurciker avaescelles idesl'empeneur:Âlex aff 
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dre: Onde vaitradogtèr pouriceite ‘entrevue:undien cé voisin Péer 1068 
db Rrmcestehtqu'Eréart, par exemple. Mais écrire-de pareïles 
ekosgé .toédaié tnémer à.cetx qui:avient osé les dire: M:.de 
Canlainurt:iaketti quelquefois par son bon:señs de ce quelle 
avétent-desbhimérique ou d’effrayant,; aisma' mieux Jaissenslé 
soi de 'lés:consigner pari éceit à: M: de: Romanzoffi Celui 0j 
acespta. oëtte-tâche ; st présenta: unp note, minutée "tort :ens 

tière de-sa main, que. M..de Caulaincourt devait adresser jen 
médiatemient :à Napoléon. : Cependant s'il osa l'écrire ;: il. masa 
point la $igner. ILia remit lui-même écrite de sa main, mais 
don :signée, et, pour lui donner. pleine authenticité, Fempe- 
Peur Alexandre déclara de vive voix à M. de Caulaincourt que 

éette. note avait sa pleine approbation, et devait être-reque:, 
quoique dépourvue de signature, comme lexpression aathen- 
tique de la pensée du cabinet russe. 

1 N Nous. croyons devoir citer cette pièce elle-même , ponument. poutsétre 

le plus curieux de ce temps extraordinaire, copiée textuellement sur la mi- 

nute écrite de la main de M. de Romanzoff, envoyée à Napoléon, et conte- 

nie ajout d'hui dans le dépôt du Lonvre. Nous avous tenu fa pièce’ originale; 

et nous Affrmons la rigoureuse exactitude de la citation qui uit : ....... 

"« Puisque S. M. l'empereur des Français et roi d'Italie, etc., vient de 
juger que, pour’: arriver À la paix générale et afférmir'la tranquillité dé 
lHuropd)' il yifalltit'affaiblir l'empire attoman par le démembremext de ses 
provigtes, l'empereur Alexandre, fidèle à ses engagpmpnts et à son amitié, 
est prêt à y concourir. : ; 

T'yLA prémière pénèée qui a dû sè présenter à l'empéreur de toûtes lex 
Résvies, ‘tjui lite à se tetraver.le souvenir. de Tilsit, toreque, cutte -ouvar- 
tre Jpi a éfé faite, c'est que l'empereur, son allié, voulait porter tout. de; 
site à exécation ce dont les deux monarques étaient convenus dans le traité 
d'alliance relativement aux Turcs, et ans sontai la proposition d'uné 
etpédition dans il'imde, : Ù i CE 
« pl'on.était aonvegu à Tilsit que, Ja puissance ottomane. devait être reje-. 
tée en Asie, ne conservant en Europe que la ville de Constantinople et la 
Réméfie, ‘ ‘1 : oo: N 
i » Eion:ensavaib alionsitiré: catta conséquenne, ‘que l'enpereur den Françaie 
acquerrait FAlbanie, la Moyée et l'ile de Cangje, .. ne 
» L'on avait dès lors adjugé la Vaiachie, la Moldavie à la Russie, donnant 


à'éet kmplit'le Dafabe pour Finite! ‘dé qui tomprelrd'la Bessardble, qui, en 
of, eût nus sière, au .boti dei la mor,, st que enmmugément l'an considère. 


356" LIVRE K 4 is. 


ar! 1808 cal 
Fé. ” ‘Éependént 6 ce n'était pas {out que dé disdutéé éNenvtenté 
Napoléon ment def projets dé partage ‘de l'empiré: UP! Napütébn béni 


presse 


les Russes sait juil fallait, quelque chose de plus pôsibif® pour PatistafrŸ 
la Finlande. les À UÉSÉS , ‘quelque chose qui, ‘en lui impôsét tk Sub tEUS 


LISE ur 


moind re tes téucherait profondément, lorsque ‘de81pktbtes &f 
SAR aux faits, c'était la conquête de Ia Finlande." 1 avis 


Ode. ? #11 


ordonné à AM. de Canlaincoüit: de pressér vivemeñt Tetpédti 
tion: contre la Suède, par le motif que nous venbns de diré; 
ét aussi parce qu'il désirait compromettre irrévocablemént 1 


comme.faisant partie de la Moldavie; si l'on ajoute à cette part le Bulgarie, 
Lempereur, est prêt à concourir à l'expédition de l'Inde, dont il n'avait pas 
“ie question alors, pourvu que cette expédition dans l'Inde se fasse comme 

l'empereur Napoléon vient de la tracer lui-même, à travers T'Asie-Mineure. ‘ 

.-AK'@prerenr Alexandre applaudit à l'idée de faire intervenir dans Pexpé- 
dition de l'Inde un corps de troupes autrichiennes, et, puisque l'empereur, 
«on allié, paraît le désirer peu nombreux, il j juge que ce concours trouverait 
que compensation suffisante si l'on adjugeait à l'Autriche la Croatie turque 
et-la, Bonnie, à moins que l'empereur des Français ne trouvât sa é6nye- 
nance à.en retenir une partie. L'on peut outre cela offrir à l' Autrichè' uñ 
intérêt moins direct, mais très- considérable, en réglant ainsi qu'il suif le 
sort de la Servie, qui est sans contredit une des belles provinces dè l'esspiré 
ottoman. 

,»£es Serriens sont an peuple belliqueux, et cette qualité, qui ‘eorntiahde 
tonjours l'estime, doit inspirer le désir de bien arrêter léar destinée.” : 

-»Les $erviens, pleins du sentiment d'une juste vengeance “évitte Ti 
Tarcs, ont secaué le joug de leurs oppresseurs avec hardiesse, et sont ; dét- 
OP: résolus de ue le reprendre jamais. Il paraît donc nécessaire ; pouf dr 
selider {a paix, de songer à les rendre indépendants des Tures. 7 

» La paix de Tilsit ne prononce rien à leur égard : leür propte ‘vœü ;' ef 
primé vivement, et plus d'une fois, les a portés à prier l'emperenr Alexandre 
fe.les admettre au nombre de ses sujets ; ce dévouement ponr sa personté 
ani fait désirer, qu'ils vivent heureux et satisfaits, sans vouloir étendre “ar 
8n3.88 domination : Sa Majesté ne cherche pas des acquisitions qui pour- 
raient entraver la paix; elle fait avec “plaisir ce sñgrifice et tous ceux’ qui 
‘péavent: conduire À la rendre prompte et solide. Efle proppse par conséquent 
d'éciger.le Servie.en royaume indépendant, ‘de donner cette couronne à l'an 
Ausarchiines, qui pe..fût pas chef de quelque branché souveraine et qui fût 
1Bf4872 éJoigré de la succasion an trône, d Autriche : dans ce ‘eas-éi, l'on bti- 
pulerait. même que jamais ( ca rayaume ne pourrait être réuni à à In made, des 
États de cette. MAISON 7 

» Toute cette supposition de démembrement ‘des provinces turques, telle 
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Russie, das s08 système. Une fois  sngagée contre les Suédois, 
elle. PR, PAUTEN manquer : dé  J'être pontre es Angleïs et" d'en 


fi! 


venir. à Jour égard d'une “simple déclaration d'hostilités à des 


RS jif2 


hostilités répiles. Mais, chose singulière, il en coûtait Aux LS 
498 d'entreprendre la "conquête de la Finlande, da plus ati à 
pourtant de toutas celles qu'ils méditaient, et Î leur semblai a 


IN oral 


qne: s'était assez d'en, avoir obtenu l'autorisation, sans se B 


DOUUT 


de l'exécuter. C'est avec ragret qu'ils détournaient une partie 
de leurs forces, soit de l'Orient, soit des | provinces polonaises, : 


qu'elle est énumérée ci-dessus, étant oalquée d'après les engagements dé 
Tilsit, n'a paru offrir aucune difficulté aux deux personnes qüe les deux 
empereurs ont chargées de discuter entre elles quels étaient les moyens 
d'arriger.aux fins que se proposent Leurs Majestés Impériales. 

_»L'empereur de Russie est prêt à prendre part à un traité entre kes trûis 
empereurs, qui fixerait les conditions ei-dessus énoncées; mais, d'un autre 
côté, ayant jugé que la lettre qu'il venait de recevoir de la part de l'empe: 
reur des Français semblait indiquer la résolution d'un beaucoup plis daité 
démembrement de l'empire ottoman que celui qui avait été projeté eatre eux 
à.Tilsit, ce monarque, afin d'aller au-devant de ce qui pourrait cobwanir 
aux intérêt des trois cours impériales, et surtout afin de donner à l'empe- 
reur,.40n allié, toutes les preuves d'amitié et de déférence qui dépendent 
de luf, a annoncé que, sans avoir besoin d'un plus grand affaiblissement &e 
le Porte ottomane, il y conceurrait voloatiers. | | 

»lla posé pour principe ée san iatérèt en ce plas grand partage, qne an 
part d'augmentation d'acquisition serait modérée en étendue ou extension, 
et.qu'il consentait à ce que la part de son allié surtout fût tracée sut moe 
bien plus grande proportion. Sa Majesté a sjonté qu'à cété de te prindigle 
de modération elle en plagait uo de sagasse, qui consistait à ce qu'élle ne 
se trpuvât pas, par ce nouveau plan de partage, moins bien placée ‘qu'elle 
ne l'était aujourd'hui pour ses relations de diraites et commerciales. 

» Partant de ces deux principes, l'empereur Alexandre verrait non-gunie- 
ment sans jalousie, mais méme avec plaisir, que l'empergur Napoléon hciuible 
et réunisse à ses États, outre ce qui a été mentiouné ci-dessns, tontes los 
îles de l'Archipel, Chypre, Rhodes, et même ce qui restera Ües Éahdies 4 
Levant, la Syrie et l'Égypte. . Te 
| » Dans le cas de ce plus vaste partage, l'enpereur Alexandre chivigerit 
Sa pr écédente opinion sur le sort de la Servie; il désirerait, chertharit®i 
faire une part honorable et trés-avantapeuse à la maison d'Autriche, que ta 
Servie füt incorporée à à ja inasse des États autridiibns, ét que T'ou y ajaiift 
la Macédeine, à l'exception de in ‘paitie de tx Macéttoine. que lé France poiit- 
pit à décirer pour fertifier = frontière d'Albanie, de matière h ce que la 
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éter08 fart agitfer An:renompaent. Néanmoins peuisés coptinnellis] 


Expédition 


de 


inlande. 


ment par M. de-Gaglsinconrt.. ils finisent parpeerahén dantiines 
lande. dans. le courant/de février; à-lépogue:mésnencise, disA 
cutaitle plan. de pastagesque peus avons reppqrlér D 2be2o1q 
Malgré. qous:ses efforts, l'emperagr Alexasdem ste vsitepae 
gagéunie plus, de 25-millehormmes gurda frontière: de Fielandst 
ILen.avait.confé. le. commaudement..au:général:Bushnew den) 
les même .qui avait: signalé -spn'impéritie. à Auaterlün, et-quà 
la signala.mieux :encore dans la-guerne. çontre la Suûds On 


France. puisse obtenir Salsnique; cette ligne. de la frontière .antrichibnes: 
pourrait se tirer.de Scapia sur Orphano, et ferait shontic la pissnace de 


maison d'Autriche jusqu'à la mer. [tu 
»La Croatie pourrait appartesir à la France où À Pastaich, au:.grédé 
l'empereur Napoléon. “De. 


»L' empereur Alexandre. ne dissimule pas à son allié, quo, trouvmtens 
satisfaction particulière à tout ce qui a été dit à Tlisit ,. il placej. d'aprèster 
conseil. de l'empereur.son ami, ces possessions de la maison:d'Autriche éntre: 
le lents, enfin d'éviter le point de contact toujeurs si propre dcrefreidis: 
amitié . wo ans ns vi KM @ 
‘La part de la Russie en ce nouvel et vaste partage eût été d'njontess à 
0e. qui. [ui avait été adjugé dans le projet précédené, la possessipuigieda ville 
de .Coustantineple avec un rayon de quelques lieues en-Asies atien Esripes 
une partie de la Romélie, de. manière que la frastièra da.:la Ruesie,)dn nêté 
des nouvelles possessions. de l'Autriche, partit de. la: Bulgasiosetounhétcla 
fcontière de la Servie jusque.un peu au: delà. de Soliemiek etsleilsichsèee de: 
montagnes qui se dirige depuis Solismick jusqu'à Trayonepol y LE Là 
pis la rivière Moriza jusqu'à la mer. .: non pcraumal ôc 
+: #Pans la-conversation qui à eu lien-aur ce second plan de pañtaga vil yen 
eu cette différence d'opinion,.quel'use des depx persennes, suppasnitoipme sir 
la Russie. possédait Constantinople, la France devait posnéiler lea Datdsmelles| 
ou au moins s’appraprier celle qui était sur La côte d'Aske : eette.assestion sb 
été ppmbattne de l'antre past, par l'immense disproportion.que:lion æanaët de 
PEAPOREE. dan les paris de ca nouvel.et plus grand partage, +6 que: l'ancapes 
tion même du fort qui se tronvait sur la rive d'Asie détruiseit. tout iufsitolé 
pxjnçipe de l'empereur de Russie de ne pas se refrouxer plus mp placé:qui 
neo d'était: maintenant relativement. à ses, relations-géngraphiqnes £bpcomæ 
Dar tinUsr.. CT CNT CELL ET " rise, 4g9onr4$"b nie 91bn91ÿ 
«p L'empereur Alexandre, mô par. le. sentiment deisemeaxtréaie amitié paur” 
'emperenr Napoléon, a déclaré pass lever:la difficulté rot qnihengiictdrsit: 
dege, route: militaice .pqur. Le, Enançe:qni,:t5avesanéi les aouselien poében 
sions de l'Autriche et de, la Rpsgey hi auvrwaitinne robte d'hatisientele: veièés 
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tanibent ioque nf alble Bégratons qu, Mn quate 
faib senivonlaintompeerces uilé autre: Nuponen 46h Ron 
pressés d'agitipégdantaus gekRés-'A69-uiPfs Da AU 
sers poils ex qui ébutrent le’ Fini dé! ps Siné 
dbhais de feras, ‘de rüchés::arntfitfeués toitibéEÉA SUP UE 
terre womme des #évalthes. Ur brave:vficibr saédoti" Re 4ll 
âérat Klisysporr,r avec 45 mille hornmés'<dé-troupes énéietl 
m6, solides commeleshémnesséédoises et à oc 5'mfle hbtné! 


les Écheltes et in: Syfies 20 que si l'empèreur Napoléon désirait posiddr 
Smyine da tel-patre point sur ia côte de Nntolle, depuis le point de cettél 
côte qui est vis-à-vis de Mytilène jusqu'à celui qui sé trouve tlicé LIRE Ag 
déRbades, et-y'edvoyait des troupes pour fes conquérir, l'énpereutAfetin. 
dre est prèt à l'assister dans cette entreprise, en joignant à cet ‘effet” ün 
corps de’ ses troupes aux troupes françaises; B° que si Smyrne ou telle ‘aûtre 
pdsséssion de‘lntcdte de Natètle, tels qu'ils viennent d'être indiqués ;” hyan 
passé subie tv AéninaMon: fratiçaise, venait ensuite à être Aftauté; ton-Keit? 
leibenti par los; Turcs, mais méme par les Anglais en haine de ce “raté 
S. M. l'empereur de Russie se portera en ce cas au secours de son atfé 
thutes:les fois qu’il en sera requis. ri tu pre sue 
3156 kSalMnjesté pesse qée la nraisen: d'amtrite pourrait sor Ye inétie fie 
aaistesl ln Brance’ ên In ‘prise de possession de Salonîque, et rè porter at 
stonrde tetté échelle toates les fols qu'elle en sera requide, 7 °°" 28 
rinbMdseinperenr dé Russie débtare qu'il né désire par séqhérif ls PT. 
rbionitd:deliaimer Notre qi esten Adfe, <hhoique" dans a Aéctastbn AVR 
ét pénaéiqu'dle pouvait être de ma convenance. ht Trem 
» 6° L'empereur de Russie a déclaré que, quels ‘que Tüssent les bc del 
sestthoupas dans hindé ; tFhe prétendait ps y ricn posséder , et dotfkettait 
velontienes de ca que Eve fu pour ele toubes’: és’ acquisitions tér#iürid" 
les: dans lift: quete jugerait à k propos: qu'elle étaié-égalentent te mtérebé 
de téder-ane partie des tonquétes qu'elle y ferait à des alliés: - “UHR 10 
2» Bénten deunraléà evnviententt entre eux d'ané hurfiére” Hanna 
adeptent lu ên late derees deux: projetside partagé) Me HER 
Ælexshdréstrouvere tn'plrisir etthéme À Se rendre À l'entrevhé pérsothaté 
détlubar Été proposés -etrqui peut-être pourrait: Avoir Ré} prfétt. SRI a0 LE 
poscrqdiil ami iavantagets. que" lon baseë és tibia tard P doPE 
prendre soient d'avance fixées avec une sorte de précision, afin que-téb'Rf£ 
ewpaeivsra'aientiimenteb hentrème shtisfrétion de’£e foir hliéi tetid de 
püavebo digne ans tethply À'idestin'de ‘cette parire dé gfobt, ef MéCIRt 
pandèoqouilimesdéis au lènsr8posaàt 1 npMendtrel RME AE IN Phit'Unt° a 
s\éiui gris wejidsd'h ol ip ARENA WCT line ie Gé alnee. à vu 11141 SD envie 
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Féw:18063 mes: da-milise ; -défendait la vomtrée. Sie gauypnaement-sués, 


Plan 
mal conçu 
des Russes. 


dois; moins insenaible: à $ons las avis qu'il-asat-racun: axait 
pris se précautions; et -dirigé Loutem.Benifnrces sur qepaint a 
ay lieu -de. menater les Danois. de tentatines ridicules. il aurait 
po disputar avantageusement -qetip prégieuse. prosinges-Mais, 
il yravait.laissé trop. peu de troupes, etides.troupes tp peu 
phéparées: pour epposer une résistance efficace. Da:lepr. té 
kas Russes attaquèrent d’après un plan fort mal epnçqu, etui 
attéstait. la prafande incapaaité de leur général en chef La 
Fialande, de Viborg à Abo, d'Abo à Uléaborg, forme un 
triangle, dont deux-eôtés sont baignés par les golfes de.Fiaz 
lande .et de Bothnie, tandis que le troisième est bordé par la 
frontière russe. Le bon sens indiquait qu'il fallait apérer. par 
ke côté du triangle qui longeait la frontière russe, c’est-à-dire 
par le.Savolax, parce que c'était la ligne la plus. courte. at la 
meins défendue. Les Suédois en effet osaupaient :las:.deux 
eôtés qui forment le littoral des golfes de Finlande et: de Roth; 
nie; ils étaient répandus dans les ports, peuplés. en.général 
par des: Saédois, anoiens colans de le Finlande, Si.,,auiçu da 
parcourir pour les leur disputer les. deux côtés maritimes du 
triangle, les Russes avaient suivi avec une colonne. de quinze 
mille hommes le côté qui borde leur frontière, de, Nibaag à 
Uléaborg, n'envayant le long du littoral qu'une colonne. de dix 
mille hommes, pour l'occuper à mesure. que.les. Suédois l'éva 
cueraient, et pour bloquer aussi les places, ils seraient -anrivés 


“ - ‘". avant les Suédois à Uléaborg, et auraient pris non -seulement 


Première 
occupation 
dé la Finfande. 


_k Finlande, mais le géneral Kliogspors avec, la petite aaée 


chargée de la défense du. pays. Is n'en firent rign;s5'axanpèr 
rent le long du littoral en trois colonnes, commandées. par leg 
généraux Gortchakok, Toutchkoff et Bagration, gbassant de- 
vanteux les Suédois, qui se défendaient aussirvigenreusement 
qu'ils étaient attaqués, dans une suite de qombafs. partiels. 
La colonne-de gauche parvenue à.Sréaherg. tandis. que,les 
deux autres marchafent-sur Tavastéhus, entreprit. bleu 
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sieurs tles’forfifiéés: ef qui: était défendue! par le visil.aroèrob 


Ciünktedt svèc 7 millé hommes. Les’ cetonnes du centret-de - : 


droitk savameërent: de 'Tavastbhus jusqu'à ‘Abo! apvès:avoir 
parcouru ‘le 5ôlé du trimgle finlandais qi ‘borde Isigoifo de 
Fmilonde: Le général Bagratin fut laissé à Abo, ‘et le général 
Poutchkoff Fat ensuite acheminé sur le côté qui:borde: le:gotfe 
dé'Bothnie , montant droit au nord jusqu’à Utéaborg. Une.féibls 
colonne avait été dirigée sur la ligne essentielle, celle:de Vis 
borg à Uléahorg. Aussi les Russes ne firent-ils que poussei 
devant eux’ l'ennemi, lui enlevant à peme quelques. prison: 
riers, et smenant eux-mêmes la concentration .des Suédois; 
dof auraient pu, en se jetant en masse sur la véritable Kgaë 
d'opéretion, d'Uléaborg à Viborg, par le Savolax, leur faire 
éxpier une aussi fausse mènière d'opérer. Il y eut némmoins 
dé brillants combats de détail, qui prouvaäient la-bravoure_ des 
troupes des deux nations, l'expérience acquise par les-affoièrs 
russes. dèns leurs -guerres contre nous, mais l'ignorance -de 
ldèr’état-mujor dans tout ce qui concernait la conduite géné: 
täle des vpératiüns. -Ge n'est pas ainsi que les généraux fran: 
ais’ élevés" à l’école de Napoléon auraient agi sur un pareil 
thétre de gusrre, Les Russes ayant envahi, mais non conquis 
pays, éntroprivetit le siége des places du littoral, entré 
datres celui de | Bvéaborg, que la  gelés devait siagalièrement 
fâcifiter.:" Lits 

Li Uhrihois à peu près avait süffi à cétte marche militaire ; qui 


nétuit quele début de la guerre de Finlande, mois emplbyé a 


por'ié cabihet russe à -la discussion du partage de l'Orient. 
Et épprenont Yinvasion de ses États, le roi de Suède, pour 
sé vétiger dppatemmunt de la surprisé qée lui faisait son beau- 
été ; $b/pétisæilt'an'acte qui'n'était plas guète dusage; mème 
éTiurquie :'ilt'f4 arôter l'ambassadeur ‘de Russie M: d'Aln: 
péusil'antiow de ‘se borncr à le retroyer; ce qui extita: une 
fhigtation tériGrale. dans tent le'verps Mplomatique résidant 
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La réanion 
de la Finlande 
Busge 

prononcée 
en verin d'une 

déclaration 
impériale. 
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fe: 1881 àrStoiboioi Atesendre pépondit avec de dignitéièonvensblg 


Satisfaction 
produite 
à Saint-Pé- 
tershourg par 
la réunion 
de la Finlande 
à l'Empire. 


àaselte étbange eonduitesoil drissa: partir ‘vecndes égetdsinp 
fais: de Stediog; ambassadeur de Suède #SaiotqPéteusp 
bourg::4ieilard respecté: de: tént:lé inioridef mraia it spuveuged 
anétembnt| #5 phas labilement. 1 prokta ale l'octasion ,t1pq01 
nonga:ili méunienr de la: Fmlasde-à Fompite-russe: Cette con 
quite: ojété Faniqne résultat-des grands projets du‘Filsit; maïs 
seule: soffit :pour-justifier la politique que :saivditren:cé 
moment l'empereur: Alexondre, et: ede:est laiprenve:que dà 
Russis: ne.peut.conquérir qu’avec.la coraplitité: de-kx Erance:: 


. Malgré le dédain que les Russes. avaient affecté pour Ja eon: 


quéteide:la. Finlande,. le fait lui-même, ‘qui semblait con 
sommes :quoiqu'il restât envore-bien. du sang à verser, .le fai6 
tauvha vivement les esprits à Saint-Pétershourz. On vemarqua 
que n'ayant essuyé que des défaites :au service derd'Anglos 
terre; on vogait, après quelques mots seulement .d'autitié :avoè 
keFrance, d'acquérir une importants. province, -peu: cultivé& 
etimak peuplée, best vrai, en quoi elle-sessembluit asses a 
reeide lempire, mais admirablement située conmme.fratièrh 
deuterre et. de mer, et on commença à espérer sque dal pelis 
tique de l'alliance française pourrait étre aussi fécondequ'on 
se l'était promis: L'empereur .et :son:mistoouétaient: hayén. 
nants, Leurs censeurs ordinaires, MM: de ‘Czastoryski ,«dè-Noq 
vhlstzuif, était: moins -dédaigneut :et:moins smers dans 
leurs critiques. La société de Saint-Pétershourg élle--méne 
marquait son contentement à M,de CGaulaincoutt per des égards 

tout nouveaux, adressés non-seulemenht à sa! persenneoque 


. l'estime publique envirotinait;.mais aussi à: son gouvernemént 
*, dontianreoibmençait à étrersatisfaitsss on. ie te 1: iouivol ob 


-ukethpereut-et:M: de Remansoff,..quà venaient d'spprendre: 


liawasion dei l'Étrunieiet:du Pertogal ;:bes-miqueements de teoûui 


pes.ivers Rome etvebs Madrid, et:qui: Repeuvaiont: pas doutor) 
que: teaanouyements nleussedtun:rlotiffort:sébioux:i n'eu:par- 
lènept:.qu'ovee sunpisitgulière, hégpretéy sans: apparence dé 
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phéocsupatianireticeiu debfgens'quilirmiont lerfhiblogeué Re! 1061 
quiatienb pebnss de Topprimer à lleustouroCependint) bite 

qu'il Éprouvassaitindeivéritable-salisfichon;1iB ihsiètèrenê 
beaucoup auprès de M:daGdulanicourt pou avôiruue: pramptd 

réponse, aur:divéfrsès :propasilions derpartsgéy ët l'indiuatis 

dun semdez veus très proche. pdurt sé metireïdéfinétiven 

ment datibed Le printemps n'était pes loin;:108ù etotouvbaip 

_ ddanide féuriem ebilifuitait, disaient -ils,pourd'oiberture 

de‘ navrgtion;;! qaelqée chose d'échtimtiquiit'oubliao tre 

tesdes isgrâbes dacvetie année. L'euvertpre dé lainavigettof 

daos sles:‘mers:séptentrionales est une époque: de: conteWe- 

ment ; car la Hrmibrereparaît , la chaleur revient; leicomnétop "171€ 
sphette ses. trésors. Les denrées du:Nord s'échanigont œonte , 1: 
lasppcodnits: de: l'Burope: civilisée. ou. contre. de l'argent: Muis 5/05 
cote Æeséc de pavillon anglais, instrument .erdinaire de.eug ” 
échengesscujallmibipoint paraître, ou, -s'il paraissait} devait 
Souat:sundas mâts debätiments. de guerre. La marineangkisel 
en kieu:d’anponter des trésors. ne devait montrer qaudg pointe 
des ses anonsc Jlfablait à: 0e-speotacle attristantionposerotana 
glaadébiupationaie, iaspiréciper desintérêts d'un astreigenre( 
les'imiéshtsodet Fazobitiers gussu. * -: 1. "1 D oupii 
see aulnoomt, quirendait:emactoment:à:senqmuiire [lé 
poiiséks. dr reitescourtadifitiense, avait toutimardé à: Napea 
kasbavaorss vénociéordinaire: Muis envex posantiles vob) de 
luiussieii donvaitilu certitude que pour le présentielle était! 
Rleiseinenf soslaite,:etique »poitr. le reste on: pouvaitil faire 
vbpecquelema temps d'eapémames, … ::--2.41 40h). Hot JUOI 
iodapatéonicaveniisuauessivement.cdercotte stpation; à1lulGuil agntention 


. __ de Napoléon 
de février et au commenchniernit <dermars.-svañthéennprésab en mettant 


en discussion 
toriinoaqqué) sardettee prpduüant ur Séint Fétersboargadiénio- L'empire 
tions; s0eeperjésupmesduiemoins chinériquers:1 Péspéienoes 
nbi# où ang inssemeéqéss s1rpals il siétait dit-qu'hiyodivaib dæs] 
Le ssn iuomdéatrditioRinionths;2tslans lacceptationsd’ np 


décassionqurerts suoimésitgpitte denpise dave pes ail 


SX . 
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Ai, 1008. adiménten plasidurs «moûi$: limagination-de lainatien ;sunserct de 


sun:souversie, et qu'il pourrait: dons. cet intervalle. denmer 
cours à ses projsts.sur FOcaident. H n’est pas: viiai:comme:on 
serait disposé à lecroire après ca-qui: préeidie; ut tnass- 
pétentièrement la Russie, et qu'au fond il:wewoulüp iosgeun 


“7. prix:dui acsbrder une : concession en Orient. El. savait qu'en 
|  bandonsant. la Moldarie et la Valachie, ‘et mèmede Melyavie 


soulement. il satisferait le cer , et acquitéerait:sa dette onvers 


. l'ambition russe, quoi que se permit en Occident l'ambition 


Érampaise. H avait donc cette ressource dans tous les eas: pour 
séalspriles espérances qu'il avait fait eunoevotr à l'empereer 


Alexandre. Mäis s'il allait plus leén, et «til n'était pas hé 


occuper de la sorte l'imagination si vive de: son npouvei aikié, 
Cest que de sen côté sa propre imagination plongeait dans cet 
avenir plus profondément que celle de ses.eontemporains, Des 
Turcs , depuis la chute de Selim, paraissant arrivés au tesure 
de leur existence, Napoléon se demandait s'il ne fallait pas-én 
#mir de cette ruine toujours menagante ; et poussé par. salluéte 
“maritime.avec les Anglais, il.se demanda encoce sticmn'étæit 
pas le cas de s'emparer de tous les rivages de la Méditonre- 
née, ét de se servir du dévouement momentané qu'il mipire- 


- sait à da Russie pour diriger une armée:sur l'Inde  àtravens 
le continent partagé de l'Asie. Bien que ehiménquesiaux gen 


d'ans génération ramepée, comme da nôtre ; à-de:fort médie- 
cres proportions, il ne faut pas-juger ces ‘projets: deitiote 


point de:vne présent. Il faut songer que Fhomnre qui eoaus- 
-vait ces rôves pouvait à volonté faire et défaire &es rois ,;pro- 


aoncer d’un mot sur les grandes menarchies de l'Enropæet, 
bien qu'ànotre avis à s'abusât, il ne faudrait pas cromerqu'an 
mesure exactement l'étendue de son erreur;.en lacmesurant 


d'après nos idées acthelles; car, en jngeant:ainsi noird peti- 


tusse se tromperait autant que s'étaitiérampée: sx gran deut. 


-Parvenu au fatte de ka toute-puissanes, -livhé à 1inefermenta- 


tion d'idées continuelle, ‘il'éstimait. me. téuiès -ces:qumsitions 
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deraimsiôtre dsaminées:. ét, bien: qu'il en xudoutét te:sobation Fes. 1808. 
autant que son allié la-dédrais, il ue le. trompaitmoint-en:les 
neftsut:en discussiéa, car dans: l'inmensèité. de :ses vus il 

sit: duslquobis tout: disposé à:les résosdret : 1 : 

Quoi dù’ilonsoiti Napoléon ayant poussé empereur Aloxan Napoléon, 


croyant avoir 


rersurste#Finlasde, lui ayant-donaé:à discuter: le partager te pour vecaper 

Jempülie turc, se dit qu'il: avait plusieurs mois devant lui, et Afebetre. 

itse décida à mettreenfu à: exécution le plan: equal dsétes à résoudre 

‘artété rolatmensent à l'Espagne. lu uestion 
» Qn.a déjà vu quel était ‘ee plan. 1l consistait r rogarater 

prograssivenrent da terreur de la cour d'Espagne, jusqu'à la 

disposer: à fuir, comme avait fait la maison de Bragenes: Pour 

cela il-employa les moyens les.plus astusieux, et.fit an cette 

‘otrconstance un emploi de sou génie qu'on ne saurbit trop re- 

ærettær.. Toutes les troupes étaient prêtes. Lo général Dupont 

“avec: vingt-cinq mike hommes était sur.la route de Valla- 

Mokid, une division sur Ségovie prenant la direction de .Ma- 

duid:Le:marichal Moncey avec trente mille était entra Burgos 

‘etAranda. route directe de Madrid. Le général Duhesme avec 

-sept:o4 huit mille hommes, presque tous Italiens, marchait 

sor Barcelone: Ging mille Français venant du Piémont et de la 

Rsovenee étaient en poute pour le joindre. Une division de 

trois wille hommes s'acheminüit par Saint -Jean-Pied:de-Rert 

sur Pampelune. Une seconde, composée des quatrièmes ba- 

taitons - des ‘coin légions de-réserve, allait ronforeer la pre- 

-asève. Une-résærve d'infanterie s'organisait à Qrléans, une: de 

cavalerie à Poitiers. (l'étaient quatre - vingt mille hommes. en - 

vrow;tous jeunes soldats, n'ayant jamais vu le feu, mais bien 

-commrmidés et pions de Y'esprit militaire qui à à cette Lans 

Janmmituol armées. 

DE falloit denner:un het à ces forces. Napoléon exri ccoisis un Murat chargé 

fort discret. pour'dne: mission politique aussi fmipertante, y commandement 
maso le place -daris .ane situation à lui rendre toute indid- des troupes 


françaises en 


rétion: inmossihbet Ce -chef était Murat, toujours méebntent de  Espasne. 


0005 DER LERX. 


Ææ.#u:-rfiérebyesgibndaleq: hupetsetide dequets énigmes, 
ans variral esphotpiis: pesl) auangnerros à Linie 1dthawi hop detiireise de 


PLAT 


vweg ter à 
nt: CITE 


+ _pegdes:é Mile; la Hbyey:à{asseb, à Véreovés ,4anh gseer : 


sind: 
ol 


ebblégtins stomntébaésodletreniden trosesce VNubhé } De. 


uns cets vues pou ki, issensélableleustoubie Qranbtr 
Panmhiion: delai de Poiase :etravido 1e :squés pere qui di 
-tfgssit de. nEusdles:chances de: régner La Pétiasuls 30 V4. 
-ppitrin roc moment. le trône. de Portugal; eùchévéehét :eoNli 
dbpagnr, était pour lui. le pays des rêves, voiaic-atrefois 
ullasique on le Pérou. pour les aventuriers espagnols: ‘Pot 
dbhe. ot généreux qu'était Marat, s'il fallait. hâter li ché dû 
ssodheavenx Charles 1V par quelque meégch: détüurié et; pu 
suoenie, ilétait, dns son ardeur de régner. Hbmime à SY 
Srdter: H ny avait même à .craisdre de-sa part que Hop: 
mèle. Copandent, plus iutelligent, plus:spiri@ul y 6ri 6 a 
Japé rrcgéméral | les circonstances qui vortsuivré uk féurtitréft 
de-peenve) il était capable, .dans-un grandrintrétd'#8i DIM, 
tonmème discretet réservé, À avait à toëtes Bay; Re 
a vrais haut, noué desirelations-partinu lès tee Eueiéadi 
oder, relations recherchées pat œhfi: ci 2066 4h SPAS. 
pressent, l'un croyant que.l'autse taideraif Etat TR. 
jet de:ses désirs. et .s'ubusaut tuug degus :cariGR et Fiiah 
ques plus ‘en. état de dunner on:tob'ess Bepauäblé ah 
aan-pessés:à Napoléon. C'était:1deuoccen vit Mraiià droit 
que de fenwoger.an:Eepsgnes, Mais: asc dbts allant Br 
de maison régeante jar-lenvuidearobpésihèaidfréndes/16t@e. 
hipéævec-un.silenre:abslu:serrqesi héesibes 5e: Sad 
aan aéos- fr sm cuniennément aupiqn-qu'Hy 4it a dOCHIM 
-vaitsenr dise -ediés soit:eni lsalios soit Parts z408s NAS 
rul-mot de ses-projeis sai l'Bspiagic/hdans:16 af miuielrnééé 
à ibrpmsaitiequs: Leo) féuriér)d'amE das ri 
née ,: sens Jai adrtsser'nne marble:reltip ©: 6:14 44iioif il 
Juisdestinen,. d-hargrmdo:misisérez delire de se 
jestir dèns da: Hbi-peiwrBargoises ss d'y mamdE 100008 


“if or 


LS 
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Déademess ha ttoupeb cbtreniæennEspainbsdfgres piano tt. die. 
Aétesln Afnbatdpitemntir, sam: insiraotigneuc Cesqinsiquetique | lnsracitens 
Met lqiventec-Prestiraisbonmeandimmtgémegsidfs à Mer peer 
tonpe dacle, Gironsis/ et etélpéens: di laï divisédeté descbpes- dm conésite 
néerDobnialnss rieiln division des PynépérarGucaientiesy ét Lopaqne 
ide lantomiamtanprsirel:pénééressiuit ples tatsb aiasegeg ; 
Atraïrsendus dens, Lai noemiers.janrs:deomars àBesghit, coùtbt- 

tant sé: Wreuteriles détachäments de is garder périsic:: pla. 
AO ann-quather-générak en prilieu du corps du ssanéahel on 
300, d'est-à-dire: à Bunges même; s'avancer avec ce-c0sp#/sur 
J8 nome. de Madrid; par Arands: etiSomosierra.: y disiger esdai 
Su général: Dupons:par: Ségovis.et l'Escurial ;:étreamsttes-vess 
Je 45.mers: des deux passages du Guedarrama: révmir six 
Senomille-ratons de bischit dejà fabriquées à Bayonne, d 
gapière. que.lss:traupes eussent. des vivres peur quinse jeuss 
+08-4A4udr marche farcée | attendre pour tout mouvement nié. 
ieuk:lsa hrépea de Paris }\oconper:sur - le-charsp la-citedrile 
de Rampolune , des forts. de Baposlone, la placë de Seint-8é- 
1beaien nu Hlonner-aux.commandants espagnols, pour rsises de 
aa npeunatien ; IR règle ordinaire: à:la gaeme. d'essuger sés 
AvTiNBA: ea :onLmirehe: en avant, ‘même en pays’smk, 
tepitemies les $rpupes bies ensemble, comme on seit.l'he. 
hide, de aire apprachant de l’ememi;: veiller à ee que 
dmyelle füutemjons ssconrant: pour .que des:s0idats-avent se 
HG nai fRasent: pes Zepiéd de:censommen sans: payer ,: (et 
Rime mana lisnde:sesléGen des: Napulitains entrant en 
fiaipiogno) fajee fusil le:premieriltalien. qui pilierait;mocpas 
aprhemet,: DRpaë'epcaptar:dacsommumicntionravee.is etes 
AEPPOGRA 26883 0: a voi d’ovdrei fermek, ncsépandre es. 
aan lektne du princet de le Paitt dive ,:si.on était intévrogé: de 
JAM ds Dasponmir spittine; qUelbs iroppes-fannpaigos de. . 
ianieab nn Kspaghe-poir un dutrcenaun de Nopolébre seul, “but 
Pattaiontenh avaptégelx. à la ioaute. de:FEspagne et lle: 
Khan aemonper uragemenhdiestimnis de Cadix ; de Gibuai- 


ton. VIII. : & 
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Fée. LB. fat, sans. rich allégugr de positif; agnoucot paitionlièmman 


“+2 ] 


ax provinces basques que, quoi qu'il pât arriver, Jaurs pri- 


. vilégos seraient respectés ; publier, quand 0n.perait à Bargoa, 
‘ nordre dujour, pour recemmander aux. Uoupes.:la digei- 


: lies la plus rigbureuse, les relations.les plas fratetnalles avc 


Le généreux pruple espagnol, ami et allié du. peuple francois; 
ne-jamas mâler à toutés ces protestations d'amitié. d'autre 
20m que oelui du peuple espagnol, et ne-jamais parler ni du 
Foi-Charkes IV, ni de son gouvernement, SOUS quoique forenp 
nord 

-Tel est le. résumé des instruotiehs adressées à. Murat le 
80 -Svrier, coufirmées et développées les jours suivants, dans 
dés ordess postérieurs. Le général Belliard fut. placé. auprèé 
de hai cœmrhe chef d'état - major, le général Grouchy comme 
semimandent de se cavalerie. Le générsl Lariboissière. fut 
changé:de diriger l'artillerie de l'armée. Celui-ci devait avhe- 
sœiner sur Bayonne, de tous les dépôts d’artillarie sitnés duns 
l'Oueët et le Midi, des munitions considérables, et notaniant 
dus outils, des artifices capables de faire sauter la porie diygg 
+ie ou-d’un chôteau -fort. Les transports 5e faisant à des <ip 
mulets en Espagne, ordte fut sur-le-chawp expédié à Bayorne 
d'en àcheter cinq cents des meilleurs et. des .plus beauxLe 
ministre du trésor public, M. Mollien, fut invité à diriger; pla: 
sieurs millions de numéraire, dont deux en or. st/Baponne, 


- pour suffire à toutes les dépenses de l'armée, st-les.acqutne 


argont comptant. H devait dresser en autre.un tarif équitebly 
présentaut le valeur comparative des monnaiss-fnasçaises. ét 
eppaguoles, qu'on publisrait duns toutes les villes d'Espegmy 
où lon:passerait, afin d'éviter les collisions entre le out 
st:los habitants. : 2H. Lcpr 29! 

Ace -itruchions donnégs pour | les e cop entsant. tt 
paie. -eB furent ajoutéys d'autres pour l'armée de Pornigsh 
Napoléèe- voulait ne. rien coûter à BEapagur dans une enré; 
prie allait “ii coûter sa-dYdontie. Mais il--ne:pe faisait pa 


Er v 
ch, 
, 
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‘les‘fémes séruputes à légard-dû Portugal, qu'il'était amtorisé Due. 107. 


d'iraiter en paÿs conuis «et'allié de l'Angleterre. Chlédlarit'fe 
Hohuste de te piys;piutôt d'aprés cbke dés oulômits: que Ü'a- 
près celle dé‘ lu métropole :1'presciivit à Hinot: d'y frapper 
de cbnitfiBobion ‘de cetit millions. 1! li réeommandu ki 366. 
16H: plus etthôrhe pour toute ténttits d'inuttoëtion; 8 lui 
#tippelant ootnthe exenipté à'suivre la mérière terrible-dont il 
avait fépAmé le Caîte en Égypte, Puvie et Vérone eu Itulis. 
ui otdonna de dissoudre l'armée portugaise, et d'envoyer 
en France tout ce qui he pourrait être licencié. Il lui erjoiehft 
txpressément davoir l'œil sur les divisions espagnoles qui 
avaient concourt à l'invasion du Portugal, de les attirer le 
Plus loitt qu'il pourtaîit des frotitières d'Espagne, détenir le 
gros de ses forces à Lisbonne, et deux petites divisions fran- 
taises, de quatre à cinq mille hommes chacune, l'uñe-:à At. 
mèida pour contenir les troupes espagnoles du général Fi 
tähéo qui vveupait Oporto, l'attre-à Badajos pour marchet'at 
Mestiñ dur Andalousie: de gétder cet ordre absolument se: 
cret, et, sion apprenait qu'une collision eût éclaté: entre’ les 
Éspagnelb et les Fruncais, de répandre parmi les Portugais 
qée- lecnrotf dé. la béision n'était autre qué ke Portagat luft 
vénie ; dorit ks Sépasnols voulaient là possession qu'on teur 
avait pefugée. * EL 

“1DébhiNapoléon dotina: des: ordres à Ld derde ; ear it prés 
vüyaib qu A 'sbraft obligé de se rendre lui-même. én Espigrie, 
stié pour Uiribæ la guerre si elte vénait:à y éclater, so pour 
diriger J4-poHtique st elle réussissait. À terminer les ‘évens. 
ments d'Espagne; éoithe ceux de Portugal, par la fuîte-dé 4x 
famile royale. Il 'avait successivartent expédié sit'Bayonte 
les mamelucks, les Polonais, les marins de la gavts ; plasieurs 
détachettisnis de'ehasseuts et dé grehadiere à chevet ef un 
régiment de Reed, est-Atlive trots-mile hottes environ. 
Hesvoyu le: brave:Leplo potes ébinmantder, aves-otiire 


Instructions 
u général 
Junot pour 


faire concourir ‘: 


l'armée de 
Portugal aux 
événements qui 
se préparaient 

en Espagne. 


Napoléon 
fait ses prépa- 
ratifs pour 
se rendre 
lui-même 
en Espagne. 


d'éré-ds-donprorméts SOUPE 'nnani à Burgos, l'iMfinterét : 


24 * 


Fev, 180. 


on devil 
ns Un do ie 
EG Zi 
6 RSS 


Instructions 
à M. d: 
Beauliarnais 
calculries 
de maire 


‘à augmenter 
l'effroi de la 


cour de Madrid. 


870 LIVRE /XSIX. 


à \Bargos méme le cavalerie -Isae dar: routeade iBayannesià 

Burgos: jejpes pee nr as ET sus Of 9150290 H67S 
r11Cés idispesitidns: militaires me suffisaient rias-poul'-teisdes 
ouiplètement:l4 But'quesepropesait Napoléon Tondissque 
s6s troupes :dewaient ‘s'avencer.mystérieusemant. sur: Madrid]; 
no disait :de pôreles rassurantessque pont lepenple-aspagon, 
etipæare:seüle pour la famille régnante.. il fit.egir sa‘ dipl 


miatie dans le môême:sens. M. de Beauhornais demandait .$ans 


cesse à: Paris des inétructions pour une catastrophe qui sex 
blait imunniriente. 1! sollieitait surtout la permission d'añcortier 
quelqdes ‘témoignages d’istérét à Ferdinhnd, toujours eon- 


vaiago: qu'it fallait renverser le favori au.profit dé ce prinee, 


ét'opésarla:fasion des deux dynasties par un meriage. Napte 
ou, qui était maintenant bien éloigné d'un plan pareil, et 
quise riat souvent de la crédulité de:M,.de.Bequharnais, de 
éar&aucheris, de son: avarice, de l'importance qu'il: aimait à 
&e:donner, et qui le laissait où il était, parçe qu'un hkanngte 
homme sams esprit lui convenait mieux qu'us autre pour jtus 
le personnage ridicule d'un ambassadeur. à-qui.ot laissnié ot 
ignorer ; ‘lai! ft prescrire de garder la neutralité.da plus, nbse> 
his etre les factions qui divissient l'Espagué, de me téowigner 
d'istdrét à aucune -d'élles:, da-répondre senteisbt,:auand of 
loi parlerait des dispositions de l'Empereur-des Français! quil 
éteit mécontunt, trèssmécontené, sans dire. derquoi; d'estters 
quandton: lui: parlesait,.de: ld osarche: deg arméas:frhnçaisess 
que Gibraliat, Cadix rnédansaisnt probablentent uaeccomesvs 
tation, dé téoupes; car les ‘Anglais arbenaient:beAuco nude 
foniebisbr 6: point, :énais que Le cabinet espagnol ééait:sisime 
discteb qu'of 1e poR vs luiveoafien de secr ai net 
ration natal + "117: 5 GÙ ser 1 9f ab 010 

Gus instructinns »aufBnei ob por be. rtlac Œ'Axnitoà goner 
Mc der Beawharnais: Mais:-Nopoléomaempidya ih)moyencplés | 
sûr. poœr:remplir: de terremr-larmolllegreuse cour d'Espagis. 


M. Yzquierdo M9 Yrquiéndttiétait & Parisis toufduri CRIE LÈTÉQUE des Joule: 
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fiesqomôt suprèsodu.srand-nraréchal Büronyravec dequél à Beer 1906. 


avait négocié le traité de Fontainebleau, tantôt auprès:1d@ 
Mb dei Falluyert, spriscipal entremotteur- deitouts l'aire 


espagéole] Voxanio qu'il luiétait impossible: dlobtenir desphibticss 
ton truité ch Fontainebleau il en:avdit conelu qguoviyous. 
lv Pars autre chose: que: de partage du Portigak:n'évait 


été:qu'on ærrangement'provisoite pour obtenir Jla-cession me 
Mmédiate de:k+- Toscane; :et-qu'on méditait sans doute le, ren 


versement de la: dynastie ele-méme; Avec $a-pefhpicaoé: 


vrdinaire, R avait complètement entrevu non pas:iles æayents]| 
mais le: but auquel: tendait Napoléon: H avait essayé.en cirs 
convonant M. de Talleyrand de découvrir st de larges concas- 


sions de territoire, eu de ‘commerce, Re paurraïient-pas 203 


compagnées d'un mariage, apaiser la colère réekle:ou fainté 


‘envoyé à 


Madrid avec 


des paroles 
menaçantes. 


du coriquératit.: M: de’Taïlloyrand, qui inclinait vers.un projet “""" 


intyremédiaire, avait:éconté M. Yzquierdo, et peut-être. antans 


proposé ‘qu'accueilt les idées dont cet agent: d'Emmabugl ,.:,4". 


Godoy voulait faire. l'essai. Ces idées revenaïent présisément 
beséècosd plun'que. nous avons déjà fait connaitre. Il s'agissait 
ct effetde marier Ferdisand'avec. une princesse française: da 
présdre pour-la France ‘les provinces de lËbre ,: enséchang 
de iipurtieidu Portugal restée disponible, d'ouvrir aux Fran: 
Laig lessoolonles bspasnoles | de lisr les-deux :couronnés non! 
éslemebt par:unimariage; mais par @nr traité d'alliancaroffens 
stvergtidéfensive, qui: ledr rendrait toute guerre, toutb paix 
eonmames; étr-de:-doanteretfin: à Charles: le titre d'empe: 
réur] des Amériques Telles. étaient lessidées-que M. Yaquiendo 
miettaitien avant;-autantipour sonder da .eour:; des’ Tuileries 
quepour-arrivér une cbnolàston:, Tout à:coup Napoléon:or. 
donna de le traiter avec la plus extrême duretés)de:le: rans 


vuver ‘cottine 19 onfétail fatieeé:de ses'tergirensations; conîme : 
sbiqomnenvoutaitphiartemaion de-cdfnnmnravee:ttèe cout. 


au faible 1sussb imeapable,raussh peu sinéère!. en um mot, de 


llpolssér dvpurtir pour Madrid: afaqd' g:poréétidasterreut ……, 
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rev: isds.' dont: til'abiraif rémpf. Le érand-marñéchal Daréc: cat lord 
* dééérire- 4:M: Yzquierdo:-qu'it: ferait: bien” dé réourhes mis 
d'âtément & Madrid', sfin de dibsipor les épis: ateges ati 
s'éthiént- élevés “evitre ‘Les-deux-oours:: Oh nadisait pas quels: 
müâgés/iais M. Yzquierde savait à tuoi s'en ténir}'et 3} -Suif | 
sâit de le‘fñire partir pour éauser à la: éeur d'Espagtio unb: 
CLS agitation ‘après laquelle elle ne peurrait plus - demeurer: dé 
:." "placé, éet'serait arheñée à une résolution ‘définitive, M; Ya; 
‘ quierdo quitta Paris le jour même. :* 3 
" H fallait en méme temps répondre à la lettre da 5 févr, 
Dernière par laquékle Chartes IY éperdu avait demandé :à Napstéon de 
deNapoléon à le rasaurer sur ses intentions, et sur: la inarche des-troupies. 
françaises qui s'avançaient en ce mornent vers Msdnid: Dans 
cette lettre Chorles IV n'avait plus parlé du marisge: de ton 
fils avec une nièce de Napoléon, voyant quo celni.-ei affatait: 
de ne plus songer à cette proposition. Comme quekju'an qui. 
cherche une mauvaise querelle, Napoléon , au lieu de s'apfili 
quer dans sa réponse à dissiper les alarmes de Charles IX; 
sembla se plaindre de ce qu'au sujet du mariage on -gsrdaie 
un silence dont il avait lui-même’ donàé l'exemple. : Cdtiérés: 
ponse, datée du 95 février, était fort coùrte ‘et fort. sèthas IL y: 
rappelait que lé #8 novembre’le roi Gharles lt avait dosage 
une princesse française, qu'if avait répondule 10 janvier: nés 
un consentement conditionnel; que le: 5 février Le roi Gheëlads 
lui écrivant de nouveau, ne fi perlait plus do ce titeriagersot 
il ajoutuit que cétte dernière réticence le tissit-dans » dé 
doutes dont‘ avait besoin de sortir, pour régler de sb 
d'un graride importante.  - Le 7 der te qétt D 
--Cette nouvelle lettre, - qui n'était. qu'en rétis: de rer 
inforténé Charles IV , et qui, rapproebée des ‘entrés icreansi 
tances du moment, devait Ié remplir d'eMffoi fut phone par 
M : de Torodn, haean de s PReporeut, Vétaol' aie dé 


atties rot 1 SX 


l La lettre ut au Louviè ét porte: her le 26 11 ELLE ET 


# 
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éé:maoyé à Madrid poux. una paraille misaion, . et jaignait à Fer. 1808. 

bengeenp.da. dévouement beausenp de sens et d'amous.de ka 

vérité. H avaitpour instruction dehian.ohserver le mareba et la. 

eampite. des damupes françaises, las dispositions du peuple as. 

pagnel à lur.égard, de bien observer. aussi ce quise passait à 

l'Kaeunial, ei de revenir ensuite à Burgos vers le {5 mars, pour y. 

apendre l'arrivée. de Napoléon. Celui-ai en effet avait calomlé. re” 

queses.ondres, dannés du 30 au 9% février, auraiont leurs cape. à Le prornièse 

séquences an Espagne dans le milieu de mars, at qu'à sette de TaRtS 

époque il faudrait qu'il üt lui-mâme de sa personne à Bur. d'Eepagne. 

805, pour y tirer des événements, toujours féconds on cas. 

imprévus, le résultat qu'il désirait . 
-.Qn avai donc tout lieu de eroire que la cour d'Espagne, = 

dé fart tentée de suivre l’exemple de la maison de Bragance 

quand: elle verrait l'armée française s'avancer sur. Madrid ; 

M, de. Bequharnais- ae. disant rien parce qu'il ne savait rien, 

et M: Yaquisrdo disant beaucoup parce qu'il craignait beau. 

coup, n'hégiserait-plus à s'enfuir vers Cadix. Si toutefois, mal. 

gréden recommandations faites aus Wroupes françaises de mé. 

nager: de) panple espagnol, une collision imprévua survanait, 

ik yiawait,Jà anoara: uns. salution, On pourrait se considérer 

ans Arai par. des alliés chez. lesquels on était vanu ami- 

enemant.nour une grande expédition intéressant l'alliance, 

etsn.s8 xengerait en déposant les Bourbons d'Espagne, de 

mére quon avait déposé:ceux de Naples, pour une trahison 

vote :eucsuppasée.. Napaléan, agissant ainsi en conguérans 

qui d'mpliète-pau, des mayens poyrvu qu'il atfeigne son bus, 

comptant sur de grands résultats, tels que la régénération. de 

Hiopagre le: nétablissement des allisnges. naturelles, de- la 

Fenoeo:-paunsasehsex aux yeux de là pentérité da la sombre. 

maphioian qu'ils permetiait envers une enur amie, Napon 

léan croyait enfin avai, ouvé la véritable manière de reon 

verser les Bourhons sans y empleyer les atroce violances 


que, dans des ajèdes npins humaines qua le nôtre, les con . | 


JTE LIKRE GER 


Fétrapé, quérants-nant jamais hésité à:icommettre, dl pantait: fjwer : 
rgtrroo oO PS RARE ARE légèra;secomsse: au irône Espagne ssaneien : 
ie ave aptéginiter vielemment. Gharles IV, -onamèngrai 6 faipié. 

pripce. sa srirminelle épouse, sonlâaghe favorisàl'abandopnes: 

afin, dalles en,chercher un autre en-Amériques-Meis de-ylan::: 

imaginé pe pe.pas pp révolter l'Europe et la France, danrr 

. najit/ligu, à une objection qui avait long-temps ‘fait -bésiter Aa : 
Incomvénlents poléon, à Padopter. En poussant la maison r égnante à s'enfuir, 

pra colonies comme: oelle de Portugal, dans. le Nouveau-dlende; on hraé« 
ne pajt inévitablement pour l'Espagne la perte de ses colonies: - 
er te ainsi .que .cela était arrivé pour le Pertygal. Les Bragance qu : 
es en -Brfgil, les Bonrbons au Mexique, au Pérou, sat les bonds de. 

la Plata, -allaient fonder des empires, ennemis de leurs métro- . 

poles usurpées, amis des Anglais, qui pour long-temps:trafi- 
veraient dans l’approvisionnement de ces colonies de quoi 4e 
dédpmmager de la clôture du continent. Sans doute; enpert. : 
çant dans un avenir éloigné, on pouvait voir-dans ces .céla+:: 
nigs. affranchies des nations nouvelles, offrant à leuns: angieh+ - 
nes métropoles plus de moyens d'échange, plus. d'ossasions : 
de.gain, ainsi que cela se passait déjà entre HAngleterreeb 
les États-Unis. Mais l'Espagne, le Portugal-n'étaient pes Pise: 
dystriense. Angleterre, les. Américains du. Sud, n'étaientphas,; 
les Américains du Nord; et tout.ce qu'on pouvait prévain peur: 
de. langues .annéss., s'était. la: parte: des: colonies ekpagnelesets 
leur exploitation au profit du commerce. britannique Jlpawss b 
donc'à la fuite.de.Charles IV en Amérique ,aves.ana grange + 
commodité. quant.à l'usurpation du ‘trône ,.da:grandat ét sé 
rienx. ingonvénients quant au sort futur. des colnnies-espagnosr 
les, Ge.devait fire pour les-Espagnols euxmmâmes, mugisue/ 
sujet de, douleur  dèslors-de mégantéement::eh desrévolteo 
et, pau notre £armmente, an: demmage-preportionnéiauibénés :' 
fice qu’allait faire le commerce de l'ennemi. 

Moyen : Napoléoh, fort iristruit de ces intérêts, compliqués, i imagina.. 


imaginé 


par Napoléon uhe nouvelle combinaison beaucoup plus astuciense-queiteaus : 
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tesscelleb dont dbuswiuétié dé-paHér! ét'ayaht polr BETA Feb 
corriger de saiiadonvénint dut plèn qu'il'avait défahinment bo ur corrt ser 
adépté. Hy avait Cadiit use béte division frintaise, cAff4Big de con plan. 
d'en'doiniade le-pott ‘66 Le radle: El Rés6t de FUHHA6 pére HAUT 

tenis lesBourNons pu moment où ds éhertheraiéht à d'éibatl 

quer, etaprôst les avoir poussés par'là peur-d'Atan jura 

Cadix , ‘de les'arréter par t4 force à Cadix méme; 4Vaht'qu'if" 

eussont- pris -sbus-lesboite des Anglais: la robté de la Véfs 1 *"mrnonl 
Cras:-En conséqéenbe, à 14 date du 24 février, il expédia pôuE ‘rie 
Passiral Rosity are dépèche chiffrée, portant ordre exprès hoëldamates à 


la famille 


de'prendre dans la rade de Cadi* une position telle qu'oti pût d'Espagne à 


.[ Cadix, si elle 
imtérceptet le: départ: de tout bâtiment, et d'arrêter “a-farifit" voulu fuir en 


Amérique. 
royale fagitive, si elle voulait imiter la folie, disait ‘la'dépéche,: | 
de le cour dé Eisbonme !. rie iii 

-Assurémient., si on fugeait ces actes-d'après la morale 6rdi= 
naire qui reud ‘sacrée la propriété d'autrui, it faudrait les Î6- 
trir à'jamais, comme on flétrit ceux du criminel qui à touché : 
au biew:qui ne.lui appartient point; et même en les fugeañit 
d'après'dss priméipes différents, on ne peut que leut‘"infigér ” 
unobläme sévère. Mais les trônes sont autre chose tqa'une pro: 
priété privé: On des ôte où on les donne par'la guerré où là 
palitiquuyiut quélqueféis a grand avantage ‘des nätions’dünt ‘ 
onugpore>snbi arbitrairement: Sealemét il fut ‘prendré 
gadeses:vonlart:jouer. le rôle'de la Providente, d'y Sékor: 
| d'été ouioditer:ou malheureux en véulart être grand? et dé! 
nelpss'attéitidie les résuftuté qui devaient vous”sérvir d'eks? 
cuse. H fauuenfin.se défitr de toute éntreprisé #Ppeu ‘avoué - 
qu'en:egtréduit à y employer-la fourberie et'Fé Yhenborige?! 
Napolépw:raisonitt ère és quitaHaft :féliie comité "Misdiné"! 
toujdovs de politiquenabitieusts: CeBnstion ‘es@hole, UE? 
fière diugéadreutoeidritafel: Be: disait. et 'plus nobié'86rt/° 


CHAOS OU D se sasadtite 2 © nabese J° Cas 


1 Où trouvera à la fin de ce volume une note qui expose comment je suis 
pa E'accouvitr 1dHédet de toutes Tes machinations restées faute en- atoin 
tièrMoëne dx amMes es 2UI4 quosed ircapiiaaen alla, on 5. . #2 ve 4 
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Arrivée 
de Murat à 
. Beyone. 


TS LIVRR'EXIX 


que: celui d'être asservie à.une our inpapahle:et avilies: ella 
méritait d'être régénérée; régénérée, elle pourrait rendre de- 
grands services à la Frange st. à elle-même, aider AU renyeix. 
sement. de la tyrannie maritime dé l'Angleterre, -spniibuer:à: 
l'affrenchissement du commerse de l'Europe, fire appelée en: 
fin à de-belles at vastes destinées, S'interdire 1out cela: pour 
ug roi imbéaile, pour une reine impnudique, pour un faxgri 
ahject, c'était plys qu'on ne pauvañ attepdre d'une velonié. 
impétueuse qui s'élançait vers le but, comme l'aigle sur: &t 
proie, dès qu'il l'avait aperçue des buteurs où.il hahi 
tait Lo résultat devait prouver à quel danger on. s'axpose. 
lorsqu'on veut jauer un de ces rôles si au-dessus de l'hymne 
nité, lorsqu'on veut se tenir pour dispensé de respecigr:la 
vis, le bien des hommes, sous prétexte du but .vars. lourai, 
on marche.  . 

Murat avait exécuté avec une parfaite soumission miss ordres: 
de Napoléon transmis par le ministre de la guerre. Parti:swrs- 
le-champ pour Rayonne, il était arrivé. en. cette ville; le:8, 

gamme le lui presorivaiont ses instructions. &on-:dépark.buaïf- 
été si brusque, qu'il n'avait avec lui ni.état-majar, ni cher 
vaux pour son service personnel. Il n’était suivi-que des aithasar: 
dg-camp qui devaient accompagner un efficier de son gredes 
maréchal, grand-duc et prince impérial :taut à.a fois: Hoge- 


* : avait envayés en tous sens pour connaitre l'emplacementret: 


la situation des corps, se: metire en cpmmupisation ayxca eux, 


‘et attirer à lui la direcéien den choses, Le mystère: que:Disperr 


léon avait observé dans ses instructions. blessait .s5 vanités: 
mais il entrevoyait si bien le but, et le but lui plaisait: taller 
met, qu'il n’en demanda pas davantage, et Re mi à l'aura. 
afin d'exécuter ponctuellement las valontés de:soh maltreancr: 

- Bayonne présentait un spectacis de ponfusion, ner :il:2'aiéec 
{ait paë sur ce point l'immense attiraik militaire que quinae 
anis. de guerres avaient permis d'eccumuler. sur Ja frontière 
du Rhin-ou des Alpes; et ‘it avait fallu out y «aéor: à la fois 








De-plus, ie troupes qui avrivatént, canipoées" de çopscrita, Mess. 1202 
rbgomitnont organisées, manquaiopt du nécessaire, et de l'ex. 
prienes qui peut y supplévr. On faisait ouirc:lo biscuit, op 
fabrrqueit des souliers et des capates, on créait les moyens- 
dé-transppré dent on était entièrement dépourvu; ean'il avait 
éi6'inpessible de se procurer les cinq cents mulets dont Na: 
poléon avait. ordonné l'achat, ces prégieux animaux ne se trou 
vai que dans le Poitqu, L'argent même était en arrière, fauta 
de voityres. L’artillerie des divers corps rejoigrait à peine, at 
le-matériel retardé de Parmée de Junot, se croisant avec Île, 
rmétériel. arrivant des armées d'Espagne, ÿ augmentait l'en. 
coibrement. Malgré la clarté, la préaision, la vigueur qne 
Napoléon apportsit, sujourd'hyi comme autrefois, dans l'ex. 
pédition de ses ordres, leur exéoution se ressentait des dis 
tances, de la précipitation, de l'inexpérience des administra- 
tôrs, les plus capables étant employés dans les autres par 
uios de l'Europe. . D ea 
. Murat, qui avait de l'intelligence, que Napoléon par 408, Entré 
grandes kçons et ses remontrances continyelles avait formé ques 
au Qmamandement, passa plusieurs jours à Bayonne pour y 
mêttre quelque ordre, s'informer de ce qui était exécuté ou 
dsmeuré:on retard, 4ben avertir Napoléan, afin que ce dernier: 
y portés remède. ll partit ensuite pour Vittorie. I] franehit.la. 
fronkira le: 49 mars, et se rendit le jaur même à Tologa. S'il. Caractère 


yvai-un ghef qui par &a bonne mine, sqn air martial, se. “étsanees 
mmpaièros ouvertes ot toutes méridionsles, convint aux Egpar. au'elles font à 
avis, v'était assurémant Murat Il-éfait fait pour. leur plaira; 
en-leur xypasant, et, parmi les princes français destinés à 
réguer, il eût été ipcsntogtablement lo mieux choigi pour 
roopter sur lo: tréne d'Espagne. On verra plus terd combien. 
cé fat ane grave faute que de ki ee préférer un autre, La po- 
mlgtion'des provinces basques le reçut avec de grandes dés: 
mébsirations de jaid. Cat. axaelleut pouple, le plus bean le: 
plug: vi, ls-plus brave st le plus laborieux dé eous-quipau 


a“ ‘à 
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és 1e Ent: la Péfiiéulé, : n'avait ‘pus 16s tnôrhes 3#4ssioûs -URT 4 
testé des-Espasnols: 1l n'avait ni la rnêmne haîtie des étratipbréf 

phios mêmes préjugés nationaux. Placé ‘entro:tes-plairies 4 
Gxscogte ét celles de la Castille, dans uné rékton méntaghèuse 
péfiän6.anb fanègue-à part, vivait da vénitnerce ‘HKdité:qu'il 

faisait avec la France et l'Espagne, jetissant de prétilésé 
étendus -dént l.se servait pour eontinaer co'comrmerce , 'pri- 
LT," vhéges qu'il devait à la diféculté de tammere 8es mohtagses et 
x sôn courage, À était une espèce de pays'néütre, de Suisse: 
pôar ainsi dire, située entre la France et l'Espagnei H ne temaif 

défie que médiocrement à la domination espagnole, et n'eét 

pés été fâché d’appartonir à un vaste empire, qai lui aurait 

pétmis détendre au loin son activité iidustrieuse. Il accueiHit 

Mat avec de bruyantes acclamations, et laissa percer: en 

rfilé mañières le vœu d’appartenir à la Fränve. Lés troupéé: 
frarrgaisés furent parfaitement reçues ; elles observèréht mé 

exacte discipline, payèrent tout ce qu’elles prirent, eb èn 66° 
$ommant les denrées du pays forent pour fui un avantége 

Hat66 qu’une charge. : D 

* Murät ne fut pas moïîns bien acoueillf à Vifteria',: éapitake] 
agrée. de PAlava; la troisième des provinbes basques, ‘dans haie 
Vittoria, l'esprit espagnol coiimence à se’prooncer" davantegc.' 4 A 
ehtra:le 44 dans là voitere de l'évêque, qui -était'accpura às4! 

pr Er rencontre -avec toutes les autorités ‘du pays.-Là populativé del 
r  pressait aux. portes des ‘villes :‘et- faisait au générat deverd 
Eire 13 pridce ,'biektôt appelé'à devesir Foi, une révéption ‘des -pii 
brillantes. Leb.soats: français’ bien:'que très nétibreut tb 
Espagne; plus nombreux qué ne:le comportait'}æ euerré dif 
Pértugal; wavaient. pas encbre donné moindre sujet: 46! 
phinté. Sf'oh supposait'à leur venue ant inféntion potitiqie 

c'était oëhffe la coût; éour dussi:exééréé/quéméptisée, Or 

Whveit done aucune raison de réfister ni la curiosité -quée? 

inspiPaient ni aux 'espérarices quills Rikalent hàtère.- Lér #Q0T 

tobités: atéx quélles-oh-aVait entéyf de Madrkt l'ordré dé pré? 
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parondlemarberes -afin.de-prévenir tot; méqontentement;les Mess 100& 
avnient-séuns ave arse#: d'abondance.:Murai-ayant-apnoncé 
que-hndasesmmetion «ie Farmée serait -payés par dx Erentas 
les autorités répendirent avec la fierté castillane qu'on mens 
tritles Français. enalliés, en amis, et que l'hospitalité aspaa 
gmolnp.se-payai-pa&, … . : :: tot sl 53v€ Jibéis 

Ainsi dans .ce.premier. moment les choses alliant au-mieuxe 
Lesillusions étaient réciproques. Tandis que oes demi-Espas ,l'usons 
gaols aecueillaient si bien nps-soldats et leur Hlustre.dhef,gelpée tant en 
oise: figgrait,que 4ont serait fucile en-Espagne ,. que:les Franc 
qais y étaient désirés, qu'un roi de leur- nation y serait.açcepté 
ayec.joie,.et avec..plus: de joie. encore si.ce. roi.clétuit lie 
Frappé de: la haine profonde, universelle, qu'inspirait.le: fa 
vori, il raconuut bientôt que c'était un triste. appui à sa mé” 
nager en Espagne que icelui d'Ermanuel Godoy, et que, pour: 
+btenir la faveur. populaire, il fallait: au contraire SARA 
cnaise-qu'an venai le renverser. HET 2 

ae: Wittoria, Murat.se rendit à Burgos, qui devait. être 4 
siége de son quartier-général. Lorsqu'on quitta Vittoria, qu'on, 
passe-l'Ébra à Miranda, limite.où;se trouvait, alors. la dqupne 
epagpale, stoizelle était plaçée.il n’y.pas Ipng-temps-engarg, re rh 
on gort.<-pays maniegnaux,. varié, riant, toujours fraisde; 21" 
la Suisse pysénéenne, ek.on entre dans la véritable Espagaec 
LÉ brassqu à; Miranda.p'est qu'un-gras ruisseau coulant,eptre. Entrée’ 


en Castille 


des.eailloux, 'Ébze. pañsé, on. franghit les défilés, de;Panroebg, et aspect 
empère-deufinsure dans una ligno-derachens, quifnrmentdg, province. 
dernier. bane.-des Pyxgnées ;: et. on débouçche:dansila:Gaséillac 
Ajers-camamencent, les: plaines immenses; les botisons loir 
tains,, les appenis. tristes etiséxèrese Sur, le past platpais des 
Gagillesile ail ashaperein,shbhrôlant eniété hrameuz et &lafn 
ci en bénpronet houÿeuss épre: bes:habitatiens sontcrarensibs 
cuhpre-eBopnifonng it office abxyens, sauf.l'épage:nà da 
moisson geamdit 24m Que deonastagchampsi da ehaumes: 
suripsquelsnuiven Ab reBpeadxo vialisesoabsah dix she: 
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Muts-108. J'Éspagne qu'ils traversent deux füis par ans due Sort ou, 
‘du midi. au nord, comme des oiseeuk voyegeèré: Aicecmsinel 
sépect. de la nature plrysique, se joint en: entrent: duns:-lus 
Castilles un autre #spect de 1 nattire moralé. F’habshteitibere, 
dans les campagnes surtout, beau Mais: mois vif:et'm0ÎNS 
alerte que le montagnard .basque, grand, bien fah ;: grave: 
toujours 'atmé d'un fus ou d'un poignard, prompt'à sen ser 
vir contre un cornpatriote, plus volontiers contre un éttangër, 
pt'ésénie. avec exagération, tous les traits bons où Maure, 
du caractère espagnol. Il est à la fois plas ignorent, plas ati 
vage, plus cruel, plus brave, que la bourgeoisie. Celle-ci, 
dans son insträclion imparfaite, semblable à des Turcs à &eyfi 
cvilisés, a perdu avec sa férocité une partie de son énvrgte. 
Le peuple en Espagne, qui par ses vices et ses vertus a sauvé 
Pindépeñdônce nationale, offre un trafît particulier qui le dis: 
tingue des autres peuples de l'Europe. On trouve chez lui évet 
des passions ardentes une sorte d'esprit pubtie, qui dvit à 
sh mañhibte de vivre, à son agglomération dans dé gros villæ 
ges, où il demeure pendant tout le temps qu'il ne consaers 
pts à la terre, à laquelle il en donne peu, se bornant:& à 
Simple labour, puis aux semailles et à la mofsson; pour:n6 
rien fhire après. Tandis que le paysan francaié, belge, atiplaif 
lomburd, dispersé sur le sol, occupé de cuitures diverses tt 
continuelles, n'est excité ni par le r#pprochetnent, ni'pañ 
loisir, à se méler d'autre those que de son travail, on voti® 
paÿsan espagnol, revêtu d’un mañhteau, appuyé sur tn bébés 
Boni à ses pareils sur la plate publique du vittagé, parter:dM 
roi, de la reine, des affaires du temps, aveo ue étonnate 
curiosité, ou se livrer à des jeux , à des danses, à dés:chamts, 
éburir à des combats de taureaut, plaisit sangeinaité «tôt 
aucune classe de la natioh ne satrait s priver, reperder'à 
peine l'étranger qui passe, où bien ke regarder avee tmeñert 
méprisante qui à la moindre prévenance $e change tout à cup 
en un simable abatrdon. L’Espôgnol, à cette époque, ét pius 
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Que :jmuais disposé -à s’eocuper de la chose publique aveo.tin Murs-18. 


redoublenrent d'ardeur. Aslégué à l'extrémité. du continent, il 
#:.axait: plus: d'unrsiècle quil n'avait été sérieusement méks 
aus affaires, del l'Europe. Quelques bataïlles navales, quelques 
étiérations «en hake, une guerre d’ub moment sut les Byré- 
nées:en 4793, n’avaisnt pu ni épuiser, ni môme satisfaire: ses 
épergiques passions. Assistant avec l'impatience d’un spoete- 
téur qui voudrait y jouer un r0]B aux grands événements du 
Mièole , il était on ne peut pas plus préparé à prendre.à toutes 
ahases une part immodébée. 

. Tél: était te-pays, tel était le peuple au milieu duquel 
mous arrivions en mers 4808, en passant l'Ébre. Murat fût 
éheore bien recu à Burgos, capitale de la Vieille -Gastille, 
d'eit-à-dire avec curiosité et espérance. Cependant la classe 
idférieure, moins occupée que la bourgeoïsie de ce que les 
Français venaient faire en Espagne, semblait plus affectés du 
dépiaisir de voit des étratigers envabir son sol, et il y.eut à 
_&:Ïh;, entre la vivacité pétulante de nos jeunes soldats et la 
gravité orgueïlleuse du bas peuple espagnol, quelques coli. 
Mivns;etquelques coups de couteau vehgés à Pinstant même par 
des-coups de sabre. 1l y avait dans cette première rencontte 
des deux peuples une circonstance fâcheuse. H aurait fallo 
présenter à ces fiers Espagnols, si enclins dans leur ignorance 
di mépriser tout ce qui n'était pas eux, quelques-uns des sol. 
dats:-de la Rrande armée, qui leur eussent imposé par leut 
vieille assurance, leurs blessures, leurs moustaches prises. 
Mais: nos légions, éomposées de conécrits de 1807 et 1898, 
p'ayant jamais vu le fau, encadrées, comme nous l'avets dit, 
avec des officiers pris dans les dépôts, ou tirés de la retraite 
était suréout-le cas des officiers des cinq légions de réserve), 
v’ayaiont: pour es faire respecter que l'immense renommée 
de: nbs armées. : Parties à ln ‘hôte des dépôts, sans qu'on Eût 
ovraptété: ni leur vétement, ni leur:chaussure, ni teur-at: 
mémnent, eHes n'avaient pas même Téciat de Péquipemènt:pour 
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être difficile de-remporter des victgires,,.puisqua.fle parpilo 
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l'appricent, bientôt. pour lenr malheur ef, paur.le. nôtre gi: 
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d\-le fêter ; provoquaient ‘de mille -façons .détournées soi ini” 
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ighorait les projets: de Napoléon, et secondement parcbquë 
IF BûE général qu'il entrevoyaitétait si-gravé, qu'il aurait su” 
dé rhoins “Pésprit -dé-conduite qu'il n’en dvait pour savoirisé” 
wife. Pottefois son dépit de se trouver atrmitieu de co tümulief® 
sans Sdäeæbs itistradtions. que des instructions mifléifes; ‘était” 
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@is, lui dit, de marchür tnilitairémens, de tonis ves.diirs 
slons'bien rassemblées. et à distante de oembat, de:les peurs 
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rodfriton des Byrénéé-Orbontnisiotéutubn tièrer entre :Wininti 
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vupet le nord: du Portgil. Napoléon régle ensuite ir mardke 
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tatt'au corps! dh maréekal Moncey ‘qu'à celui du général Des 
pot, Pun:pat la:routt -de Somosierre, l'autre par-edlla: de 
Sdsovie;:du'49- æx 20 mars, d'être le 28-ou le Arsous lés murs 
de Madrid; de dertantar à s'y reposer, avant dé chhtinnbnen 
avis sur Cadix; d'enfinéor. les portés de Madrid: si slles-de 
formaient idewrpnt ii: mais aprèsisvoir, fait tont:0e.qni saraib 
passible poür prévesir tne'cullision. À tuutes-ces'praderigs 
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Mer 0 bopd ocpupé.que les villas mêmes, et:agn las ferterssnen de: 
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de Barcelone. 


nant fer villes. Haierdpe-secret frmané de Magrid present 
vaitanx gépéranx;espagnols de. bien recevoirrles Françaisy da 


leur, quvrir Jes.,villes,. mais autant. que possihke.de.Jeur xafuser 


Lepsés.des, ciadelles.. Le général, Dubesme arrivé à, Raccsn 
long la. tête d'environ sept, mille horgmes, Ja.plapart Athens, 
ax fté. reçu, avec. une, politesse affpotée par, les, aufpritég 
ay bienveillance et curiosité par la bourgepisie, avec fén 
fiance par le peuple. L’incontinence des Jtaliens avait attiré 
astqz ti plus.d'un coup.de copteau,..La, gravité. des riscons- 
tanchs. ayant. acçasianné la fermeture des fabriques, il.y. avai 
ua.grand nombre d'puvriers oisifs, prêts. à se livrer. à touts 
pèse, de désordres. Le général Duhgqme,, plaçé .ayec, sep 
milla.hommes au milieu d’une ville de cent cingyante mille 
âmes. bien que suivi à peu de distance par ginq mille Fran 
çais, était dans une position critique, surtouf n'étant pas mai- 
Wf:de da giladelle, de Barcelone, et du fort de Mont-Jony, Mi 
domine. entièrement Ja ville. Aussi était-il gonvenu. aves Ja 
éfpéral Lechi;. commandant des Jialiens, d'pn plan d'enlèyes 
ment: des. forteresses, lorsque l'ordre réitéré, de, s'en, saisis 
vint-mpottre fn à toutes ses hésitations. Un matin il fit prendse 
legapmas à, ses troupes, en dirigea ane partie, sur Ja citadelle, 
upe.antre .sur.le Mont-Jouy..A la principale, porte fe la cit: 
dej}p.up.poste français -partageait Je garde avec nn poñt s5- 
paganl.. On en.profita.pour pénétrer dans l'intérieur. La maitié 
de. le garnison, par suite de la négligence.des, officiera14spa; 
anale. tait répandue dans la ville, On se.trouva dans, en force 
très supérieure, das l'intérieur. dela. citadelle, et an1s'ep, em 
pass saps up iférir.. Au. fort Monf- Jouy il.en fut aytremant. 


, Lotée fat, refusés par L'officier., qai y commandait, ft x 


plus, tard défendit épergiquement Girone, lg brigadier Alyarezs 
Bien quans, parie, de .ses-tranpes. ft, ahsente, etr:diaperséf, 
ajoni.amil-éhaqpivé à-a.sitadelle, ilfj mine, dese défendre, 
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sub fotées: déclärà "QWil lait commidhder: Péttétuel Le éapt: 
tiré asherat de 1} Cltalogé! écmté d'Ezpelétä, créighdtit wié 
ébiKston' tioû 'lui'avait rééémmandé. d'éviter, pitié dethe! 
hitlation 'detédek;"et de’ livrer le Mont: Jouy’ aux Fratictis! 
és" établirent iñiméüiätement, Mattres dés déux frtérétued 
qétdÜthent ‘Bärcelofl, ‘ls navéient plus: rien‘ craindre! 
Maïs ils n'y étaient entrés qu’en faisant éprouver à la ‘poptiai 
tion ‘dé la Catalogné urie émotion pénible, et très :ficheusé 
dans 18 ciréonstances. ‘ EE 
A" Pampélüne le’ général Darmagria, brabe hi Hé 
d'énergie et de Ibyauté; qui aufait plus votontiets dscaladé' Hd 
vive fôrce que dérobé par surprise une place qu'oùi lui ordon: 
hat d'éccupér, employa un moyen très-adroit pour pénéttér 
dah$ la citadelle. II était logé dans une maison pieu’ distäiité 
dé à porte principale. -H y fit cacher cent grenadiéts biéri 
aFmés." SES troupes’ avaient T’habitude d'aller le mdtid'chéet- 
ther‘leurs vivres dans la citadelle même:‘1l eñvoyä uné'tih! 
quantaine d'hômimes choisis, qui se rendfrent sat$' artieë à 
Fa porte‘ dd"l4 Citadelle un peu avant la ‘distribution 'et'dti . 
t0üt én‘férgntiht d'attendre #’approchèrent du posté qéf gardaN 
H'Bürté /'bé! jetèvent sur lui, le désarmèrent; tandis’ qée!I8X 
céht'#ñdiiers émbusqués dans la raison dt gétiérél Darnrä:! 
4 tcéutänt en'tbutétidteachevéréitl'entèvement:Ltrèus 


pés HHtéhikés becréteentréunies SurvinrentdansTerhéthe fée 


mérit'et la tite fut bonduise,"inais äù grand déplaikir dti'géi 
né Dabihiägiaë, qui éérivit au ministre dé ld guerre; ‘en tdi ren! 
dant cofnptedé ce qu'it avait fait-'Ce sont à dé idinbe issbHES 
A'Patipeltihe‘toïihie À Bdrcëlone V'ériiotion fut vivéet pétrérate! 
bn el müihé dé! peirie à Shint-Sébéstien: ‘Uti'duc'&é GPAY 
f6w, d'orlbihe"#ähçäise, ÿ'commanddit. Murat le! sonitra’de 
rbtiiré/ Idée" H rèfüga nettéient-d'ébelt: Mira Mi] 
phiqua qu'il avait rre/dle l'étrutier ;'nôk date des yués Môëû 
(ES AA dns des Vues -dé frédeice chiairt fort 41H 
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que Murat lle! lui restiuer ait si sa cnriésosfibilbe H'etat' pes 
approuvé à Kadrid. : Murat consenth à ‘ctte réétiVe' Hf6r#té 
et fe enirét dans Saint-Sébastien un bataillon de Hope 
françpises.” - ess ch 
Cette subite occupation des places, opérée dans Les dérnigrs 
jours dé février et les premiers jours”'dée mars; produisit éi 
Espagne la plus fâcheuse impressiau. Les’‘esprits prévoyauté, 
qui avaient remarqué que pour s'emparer du Portugal, déja 
conquis . d'ailleurs, que pour renverser un favori abhorré dè 
la ration, il ne fallait pas tant de troupes, commettaient” à 
trouver leurs remarques justifiées, et à fancontrer plus d'âs- 
sentiment. Dans les pays surtout qui avaient été témoins ‘ds 
ces surprises, accompagnées de plus ou moins dé violgncé, 
on faillit, en venir aux mains avec nos troupes. La bonrbéofi 
sie, qui, moins hostile aux étrangers que lé peuple, plis por- 
tée à des changements, moins travaillée par le ciergéi s'étak 
plu à espérer de nous la chuté du favori et ia’ répébéradéh 
de l'Espagne, fut désolée. Le peüple montra ‘tiü preihiér tot: 
vement de fureur, que la ferme attitude de nids doldbte Hé 
nos officiers réussit bientôt à' réprimer. Déux 'cirdoHsdions 
coûtribuèrent "encore ‘à aggraver ces séatimédits; dë “décdsinf 
gement cher Ja bourgeoisie, , de colère jalotsé" été" {8 pedplls 
la première et la plus grave fût la contrïbation db ché ndit 
lions frappés sur les Portagais ; la’ Seconde!" defte:- 4° mratté 
connug du public, fut le mariage de mademoigellé ds "#4868ér 
avec le prince &'Aremberg. Dé toutes parts on se mit Kigtb 
que’ ‘les Français traitaient bien mal cenx doût-3$ eghvarei 
l'hospitaljté, et on se dérnandä quelle serhit H'thärge He Pts. 
pagne si 0n Afappait s sur elle uie” “enbtlibution pbphriomiée 
à cèlle gui ‘allait peser ‘sal 1é Portigal" Gift: 4 aébé le 
mademoialle de Fischer à ici hglauÿ ia LEUR. 
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répaise laquele ilrfut gas par tique rempRt con at" AT 1 ser Ent 
parsuadé, en.s86t. fun, s'était, mon par pue fille de Lugion 
neamne.ignonée. su:Rspagne, mais yne nièce de free 
t$somment adpniée, at-parente de, l'amhassedeur pas ms 
qe Ahpalénn-deminnis an.prinoe sie Arurisg Le mariage 
dA EUR jeune paraguus avale prince d'hremberg d dues Fa 
4pus ceux qui ommptaiant sur le prochains union d'une rm 
cepse ftengaise avae Fardinand. Le détrônement des Bour 
_hens.dovepait dès lens da_saule intepton qu'en pit pe: à 
l'Hrepcreux. La honrgenisie, et swtent la poblesse, sp seraient mn Ms 
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pent- être acgommodées d'un shangempnt de dynastie, Qui "°"" 110" 


lgur..eût. assuré .la régénération de l'Espagne saus les faire "7" 
passer, par les eruslles épreuves de la révolninn érpngaise; 
mais de clorgé,. ef pringipalement les moines, qui voyaient 
dans.|es Français des ennemis dangereux pour leur pxistepe, 
rapaniwient mpe telle idée avec colère, +6 n'avaient pas de 
peine. agir sur up .pewple encore fanatique, avide de mou- 
vamentst de désordres. Le eergé, serrepondant d'un boys 
fe: l'Espagne à Pare, par les iocèens et par les couvenis, 
AVE. sRayen.phissant fe opmmpaiguer partout avec une 
inmnvable.premptiune les jmevessions qn'i avait intérét à 
sépandraSepradent. cs, peamières impressions pe furent 
NS vaRincanreur de la haine qni allaif églater contre 
DPHB ROUE le RAMENE UN tre ebjet préoccupait les Hspe 
AROÏSn FH sont, la apuy. dant laquelle une mère dénaturée, 
4MÉWAS A7. donpinant me roi faible, jepaient Japs l'ope 
REMSOR Un jpune prince aderé. C'éjait vers Madrid, + 
Araiups4auf.se Lomppient tous les regards, st qu'on appelait 
Les-Frangais, poux accemlr ans révolation ele 
MEN LR, agies VERSER il est, Via, d'inspirer quel. 
aber douassur dues infentipes; mais ces actes, les Lu ph. 
sh Pa Ai Arai ven les dr 








god}eté. 


T2 LINBEHAIX. 


re greunés d'u-senl.pbieti.et on serait à-pense àila pur) à 
* ;Sophaiten sa. ohnte, à.la, demander, aux: Kaançalsc uox JO! 
1, reste. le moment de:la patastsopheiaparosbaisuNepoiéon 
afainfaispartir.de Paris,-versle25 fépriers Mkzequienorpaur 

” Laprter. Péponyante.dans:le, oœur.des sousenainsi de liEnpagne, 


.1etMa le Tayrnon poux remettre.ue mouxelle leiiner inquiétante 


à fonce. d'être insignifianta;.çar lorsqu'on lui. avait 'dématidé 
..ARe.prinçesse pour Ferdinand, il ayaitiéladé en.s'inlormen si 


—1peprinme était rentréen grâce; etmaintenant qu'onme lai pariit 


Arrivée 


à Madrid de 
M. Yzquierdo 
et ses rapport 


alarmants 
à la cour 


d'Espagne. 


dattigrs 4 [LA 


AC ANT E CT LUE 


1,4; 
1: Le 
CT EE 1 a. " 


, plus de mariage, il demandait qu’on: lui en'parlât. Ces ‘dontta- 


fictions, -sinistrement expliquées parfles rapports. de M::Wz- 
, quierdo, par la marche des troupes françaises, par le silbnoe de 
Murat, devaient amener à Madrid.la crise long -tempsatiendae. 


. «M, Yzquierdo, arrivé à Madrid du 3 an &.mars, futpré- 


senté le. 5 à Aranjuez à toute la famille royale. Ses. rappérts 


à furent. des plus alarmants, et remplirent d'efffoi:taht-l8 famklle 


royale que la société intime du prince de la Paix: sa cinère, 
.$es Sœurs; sa confidente mademoiselle Tudo, :.M-YstruieMo, 


après avoir fait connaître l’état da la négocïatinn entaméeravec 


.M, de Talleyrand, laquelle aurait dû :abentèr àconcédertix 
Français les provinces de l'äbre ;et l'ouventyre:det-sialonies 
espagnoles, M. Ysquierdo déclara que +etta riéghciationsitente 


. flésolante qu’elle pouvait paraître, n'était. alle-#émvé quinn 
 Néritableleurre ; que Napoléon évidemment ve#lait autrechose, 


-C'ést-à-dire le trône d'Espagne pour un de-sea frères: 0M2Kz- 


. quierdo parvint aisément à oonvainera la cour. d'Aronjter, 


déjà saisie de terreur, et à lui persuader:qte si elle‘terptibnait 
pas un parti décisif, elle était. perdue L'arrivée, de Made Tnibr- 
-mon-et.la remise de la lettre dont il: était-parteur sféiaient pas 
faites pour dissiper :les-.alermes-:axeitéés: pat M. Yarméèndo. 
. Sharles IV, malade, souffrant. d'un rhumatigme sui bras) peeut 
M de Towcnon avec une. politesse: à.:trawens. laquelle perghit 
ou profond chagrin: Je reine etile:favori leirecurent:<yaé'un 
sourire; gontraint, et caphant-roab leur haifierfutiense Char. 


€ LERANIUEZ. “0893 


s, JesEV lié anotpe HE 46 del RÉ EH QRAE MEn MH os 


tôt à son all aber Naponnslé KM dE EE er 
nuage be deotrante top DÉS lee HR Hifi de 
fuir faviunéé M rein pour CEtles TP hAÉcE HF SAPHUS que 
one. qlitenh lesitroisrou cqéatét paris Kiné ét de MAR d, 
Hentrafsquohoil dis Rs) de phrena Viet AHflde 
-bhenrafl'autre 4'dhaqui éhängemeñil' dé Suis, 2fime2a8lani. 
1e maux fui eHhgent le ‘eliniats à ln'suité du so CEE pôur 
: fui cure "amèréf piBition que ‘de ‘réhoncer ‘aux’ CHHSKdS du 
Pardo ; ‘eu Heu flattündée Napbléon , ét de s’én rémétiré à'sa 
_tbulé-paisesnen"dué sdit' dé ta maison d'Ebpagne. Le bon roi 


Cbarlbs IV avait cœur trop loyal et‘ l'esprit trop borné pour 


 sbppuseniüne séulé des combinaisons de Napoléon, ét'il {n- 
relinait à penser qu'en l'attendant, et en se confiant à lui, tout 
“s'arrangerait pour le mieux. ‘Il est certain que’ce nâïf aban- 


den! detla'fuitlesse: se livrant elle-même auraïf étrangement. ..". ‘.. 


“embarrassé 'Nap6léon, ét peut-être amené d’aütres résultats. 


Meisrie {ptfnce de la Paix ‘et la reine, sathanit bien que pour 


som rrga vit aucune grâce à espérer : que l'intervéntion de 
1 Napoléon p'aublié qbllé Mt; s'éxercerait au'moniS contre eux, 
-omelaisséren pti 18 dhôfx: x Charlés IV, ‘et l'éntrainèrént à se 
stretirénitri dtideliumies "TH ‘ést probable qu'ils Ne Auf Htehf en- 
afravornque-culprérater éléïnétent, Evptait sur Ils éVérre- 
séændnts sou: Mévider arrétraité définitive en Aériqte.-Leur 
-xisdutionhicebeadré était gitérme, quel prince dela Phix, 
semportéFpar"sonl intéttipéféncé ordiisiré dé‘Téhgge ; Sécria 
Jpiienièvérait pintôt'ie rét-quié de toridéntit # be quft itén- 
dt Bnkrbigher larnivéendes Frängaigls fr ste ET 

“1 Gepetdant::tiodrtiné paë stéter toute réssouyeëé Al'é0te île 
choteancé, M. Fruirie- dut vetotener! inmiédittenenit x Paris, 
semtplerer! les supéticutiins da pres tüe Napvibiôn bo Hagrès 
néerseslkuenté ,pout'éoéjarestibréoetiqeP nteñaetit Th maison 
ad'Bspagnojueb ignur t6usilés taie du’dH'exiteratt elque 
-déhonorantstquisl puséditiétiéd'Ilrépartitiprédipitäinent 


La cour 
d'Espagne 
se décide à fuir 
en Andalousie. 


M. Yzquierdo 
renvoyé à Paris 
our tenter 
e nouveaux 
efforts auprès 
de Napoléon. 
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Mi HE. peuc dés avaritagés qu'une telle résolilion pourrait Mr PS 
“arf sl 211 te potr‘iä dénservation des'colbmidé:! A se disant tjié'9t 
nn sat ! leslPraticuis avaiéht dé’ si niauvaises intentions, "bi étén284 


Hitainl 


alfumint ah sh 


din de Lors 


CIRAD 


Les espusnoles 


uen avai 


ortugal, 


biert'itepte "de re pas les’ avoit entrévuksi "où Hiénlcribififul 
derlusratbir favorisées: qu'il fallait n tbut "dis At rédisiér 
odtrañée ;. que tous les Espagnols, ayant fe rof''ét ls HS 
aleut tête, ‘dévaient-bouvrit la capitalé' de ldurs-corps!, et’3e 
faite” tuér plutôt que d'en permettre l'entrée, mais ue für 
Hchiément était une indignité, une trahison: que du reste'il‘# 
ait :däns cette fuite autre chose ‘une précaution de pru- 
deñce dans l'intérêt de la famille royale, mais tout simplement 
ur céteul pour prolonger” le pouvoir usurpé du favori; car'st 
od'ivoulait fuir les Franéaîis, c’est qu'on lés savait contraires 4 
Etamatiuel Godoy et favorables au prince des Asturies. Cette 
detière pensée devenue générale avait rendu aux Français 
leur popularité, et on disait que, loin de les fuir ou'de les 
cotnbattre ; il fallait aller à eux au éontraire, et les aétüriltir, 
puisque le prince de la Paix se défait si fort dé léurs intèn- 
tions." L'exaspération de toutes les classes contre la éour'&äit 
a&:comble. La noblessé, la bourgeoisie, ‘le peufilé ‘ét l’afméc 
n’avaiént à Madrid qu'un même tangage ; et‘ ce langhge Aït 
aussi ouvert, aussi hardi, aussi immodéré, qu'f'péüt' l'étré # 
lalveille des grands événements , dans Ibs pays les'blis Hbredl 
Ddnis d'armée surtout, une troupe fort'maltraitée pat-Ké pritiéé’ 
dela Paix, qui avait bouleversé sôn'oréamisation, ts pat4g 
du corps manifestaient lirritation la plus vive, et voulaient 
s'opposer même par la force au départ du roi. Parmi les off. 
ciers de cette troupe il y en avait‘ plusieurs tout à‘faft: LAUTE 
at plincé dés Asturies, et en communication fréquente àvec Ie 
réeyant même, assurait-on, ses inspirations et ses-ondres: ;- 
»”Cette-bruyante opposition n'avait éBranié daris Murs 
nie prb dé lPaix" hi la reine, et leur inspirait ‘seulemenf. 
le désir de. se.soustraire. plus. tôt à tan4 dei haïneet de périls;, : 


rappelées en se retirant d’abord en Andalousie, puis, s’il 46 fafhit!"tK” 
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Amérique. Le.prince daids.Paix avait. donné, des.ordres..en Mon 18 
gonséquençe, Il avait fait rebrausser chamin.anx fnoupes deg vers le Manche 
tirées à. oceupar, Je Portugal; car, à la veille. de pardre Res lAndloude 
nasal s'agissait d'autre, chose que des Algapvesronide là à" famitte 
Lusitapie spptenrionale.. La général Taranco.ayait. düsquitier "7" 
Oporte passer, en Galice. et.de Galice dans: le:soyanmause 
Léon. Le,général.Carafa.await dû ramonter-le, Tage, .é:5'eNûns 
Gerjusqu'à lalavera. Le général Solano, marqnisidel Sorosrn, 
avait, dû avenir d'Elvas.vers Badajoz, et sa diriger :sur.fés 
ville, Assurément. le prinçe .de.la Paix n'avait pas la pengée, 
avec, ces forces, .qui ne présentaient que des corps.de six-à, 
sept mille hommes, chacun, de lutter contre l’armée française, 
A les.destinait, bien plutôt à couvrir la retraite de la famille 
royale, qu’à organiser une défense désespérée. dans .le. midi 
de l'Espagng, Plusieurs frégates étaient éventuellement prépa: 
régs. dans le pprt de Gadix'. _ net cpu) 
Le.prince de la Paix, suivant son usage de passer-une: se 
maine auprès de Leurs Majestés, après en avoir passé. un9:À 
Madrid, était rewppu.le dimanche 43 mars à.Aranjues.:Aranr: 
juez,se compase.d'upe magnifique résidence royale, située a 
bord du Tage, dégarés. suivant le style italien, aviéc. desiper-r 
kes, jardins. qRirappellent, an, pan le goût arahe..Gette nésir. 
dençes Anandion vient de Madrid, sst à drnite-d'uns grande 
ro larse comme-l'erenue den Ghemps-Élysées. Vis-à-vis cel 
palais.cetfe ronte.s'arsendit.en.yne .vaste:place, À gantheisé. 
tASf'de résolutions iñtérieurés du gouvernement éspagnoi ne sont en gén! | 
rafteonftés quépar ouidre 'car' ft n'$là rient'eu d'éétif sur cé’ sujet pau dt" 
A EL ir A em patent 
jobée datañfues” Lots EU Re nn 0 an SON 
exister dl sezñitairerits d'iÉtetj M, de. Caballerb: récéitant ‘tes hséth" 
aient pierrht prints SnimBainanrdeproietide démeriiurappocetontke sans 2: 1 
LE CN AN NN LL RE 
faindipéépartr aCadis til} Hégâtés ipdur-N'iriiipért We 1x fanti aus “1.4 
spdetterwr li: ny, MefhO DT 86 Lydia difuiiot Ge at À us 


os LYSRE/S YA. 


Mes 2. troivetit:: plusieurs halles hhbftatioritiquin apipartenisienith atft 


entehided 89) 
ssupueré b 
Enr sn 231 
our ff 51 b 
Pulse: 

y; pt sb 


Les “rép 


a 
de nt w 


Vive altercation 

entre le prince 

de la Paix et 

M. de Caballero 

au sujet 

du départ, et 
divulgation 
des projets 
de la cour. 


tnitistresl, à:d6s grands -Jeigreuts de:la-æehrtetsmt Runté 
étammentiétrit: qc0wpée parie -phincb:de da fsit-Ærie mritfitt 
tade de petites maisons ‘servant aux -marcbmids-ef fonpnih 
sets: dueula-dout æt sa noimbréuse domesticilé "attirent affrès 
édes , foririent. ce qu'on peut:éppeler!lé bourg d'Arenjdeni:vs 

* peine arrivé, le prince dela Paix dome les ordrés-dètt: 
s mitifs pour de départ, qui fat firé”au mardi ou mércrek ; 46:où 
46 mars. Lo mragordome de la coùr avait: déjà rfitit prépsarér: lus 
voitüres. royales. Des relais étaient écholonnés sur: là route 
dOvagra, qui est cefle de Séville. On avait prescrit # Madrid, 
aux: gitdes wallonnes et espagnoles, aux gardes dx oops 
jui n'éthient pas de service, de se tenir préte” à partir por 
Arenjuez. 

© Mais il fait enfin, bien qu’orr m'eût teur aucun compte de 
la résistance de certains ministres, leur annbrieër la résékils 
tion. définitive: de la cour, et leut demander lx sipitsarerde 
divers ordres. Le prince de là Paix, æasshtôt: son :arriqéb: à 
Aratjuez, avait f&it appeler plusidurs dette eaux à: Mtvsb 
dénce royale, principalement le maräuis derCabalere:s: qui 
s'était fait attendre. Le pririce de la Paix impatiohté l'ecuuièmtf 
assée:mpl, C6 ministre, obstiné: dans sa résistance rifirsatdu 


"concourir, soit de soû consentement, soit de-sa:signataver, 4 


= 
—_ 


départ qui n'était plus projeté, mais résolu. +41 Je voug”onl 
donne de signer, lai dit le prince dans un: mouvernentdésées 
lère. — Je ne recois des ordres que du voi, répondit M. da@& 
ballero: — Une telle opposition, :de la part: d'un hommo:qui 
be: se distinigualt pds par l’audude du curactère, aurait 44 
prôuver à quel point l’auterité du favont. était déjà: élsrprihéet 
Les autres ministres étant survenus, ‘um: vive ‘alterpatéon.s6i 
tabs ‘entre: x. M de:Caballero,: poussé au dérrher:!debré 


. d'itritation, teprocha à M. de Cevallés su Rechelcomplaisahée 


pour : le prinoe de la-Paix:, 86: ne:futiseatenu: que tpars de anèt 
pistre de lamarine. Onise sépare: sans eondlsre|:'età 1uarrsort 


ARYNIUE ZI ae 


fus Mnpiieris cou cètise lens: de dd estohitreysbonispruinit eur Mie +808 
detti vimiegset:dlenslont hmpgané-Pagltation -doné ile:8taint 

fins sHilssimeñit enténdreidesparotes quiapprirèntian: public 

dédtiii Bsrbisnbits de quoi on'était menngé. 35544 fs 0 

es1De soerbôtés)e price! des:Aséttées son oncle:don:Antotie Les habitants 


d’Aranjuez, 


évoiast cfinniqmé! àileurs afidés::ce qui était rheeir est: ges paysans 


aiiilpancs, et! æraioht reû quelque 'sértet demandé: sædurs | ,nrdes 
eve arvidlinoqu'onvleur- préparait. LesiofBciers:dévünés msi 
tue loptiaée cémiptuit dans les gardes du corps; avaient. pañté so ! 
œeurironpe , qui était disposée à enfreindre totitesiles règles °°" 
de la subortlination ‘au premier ot qu'on hi dirait.:La Qd: 

amesticité qui savaitepar les préparatifs mêmes qu'elk. avait 

faits, à quel point le voyage était prochain, et qui se:détathait 

avec regret du vieux séjour où elle était habituée à vivre, 

divait prévenu les ‘halitants d’Aramjuez. Ceux-ci, désétés 

diéére privés dela présence ‘de la eour, étaient régolus à : 71.722": 


dti 1505 


empôcher: son :dégiart, et ils avaient, en ébruitant. dans‘lés ‘ Poe 
cabphgnes-environmantes le projet du .faie, attiré: les rd. , ‘5, 
deutabiles peysons.de la-Monehe, très fâcliés aussi devoir 7", 
lsuoomn:des: igiritéér et: leur eslever. avantage de a nourrit ° 
L'éffluende-aAochboiner detbmhitiextnéme, et défèrles visages és 
plus-ainistress:et-les plus étr'angbs-comméncaient à y parukrs. 
Un pensonsage-siresiér, !le enshte de Montijb, persécuté par 
laccaney avant, :aveo:l naissance et. M fortune d'en gran 
seigoban; d'artiedile goût de reruer lossehastes pognlaires, 
étiibtaumihau::de cette.foule, prêt à lui donner le signal : dé 
Hipsunrectibn:: On voyait dons des bourgeois d'Avanjuez, let 
paysans: de la‘Manghe , Imôlés à des gardes da cofñps;: réunis 
toxis par l'anxiété: LR pans foire amour du cbè: 
terurmë-gande contiseiler. . Eten 
1 Léluiii#h, lendemria de: Pébicréation dire deGeballeso Proclamation 
etde-priper:de ds Paix ,-6bt: exiréinethent. ssité Le mawdi:46; "pour Eslmer 
lecspèctagie.des dertéersiprépanatifs:de: la: cour; les -prepos populaire. 
dat ministres dissdents certaines pareletatibuées:a:pritiee 


7) LYS ES TX. 


m2 den Annee, gp ananas augmente que ntm 


Caime 


momentané 


qri voulaient l'emengpar. en Andpleusie, pradnisinentsu tele: 
émotiqn, qupn.N attendait à.chaque-ingtepe-à noir ésintér sine: 
insurrectian poprisire. (an fait déil'esnect een ftsicnhles: 
cris : iln'y mangnait plus que les agies-st la-visiomes: 
.,Le-lendemaia paatin.16, eur de maroredi, dss-setours- du 
projet de voyage, voyant que le départ: allait devenir impou- 
aible si.ap ne rapmengit un mament de cale dens.astte popu- 
lytion agitée, imaginârant de publier: une preslamaetien, per: 
lgualle. Charles IV promettrait de. ne pes quitter Arènjuss: 
Cette praclgmation fut en effet inamédiatement rédigée , lue et 
placardée dans les principales rues d’Arenjues, et-enveyée en 
toute hâte. à Madrid. — Mes chers sujets, diseit-clle en sub 
stance, ns vous alarmez ni sur l’arrivée.des troupes de mon: 
taagnanime allié l'empereur des Français, entrées en Espagne 
peur repousser un débarquement de l'esnsmi sur -üos oûtée, 
mi eur mes prétondus projets de départ. Non, il n'est pés vrai 
que je veuille m'éloigner de mon bien aimé peuple. Je veux 
rester, vivre parmi vous, comptant sur votre dévouensent, si 
j'en avais besoin contre un ennemi, quel quiil fêt. Bepognois 
calmez- vous donc, votre roi ne vous quiféera pass, — 
Cette proclamation, inspirent aux esprits uh peu de sécd- 
ré, les calma pour'un isstant. La mulgimde se porta devant 


tits 18 résidence royale, demanda ses souverains, qui parurent 


royale. 


poer Aran 


aux fenêtres du palais, ot les applamdit de toutes ses forces, 

ea criant: Vive le roi! Moure le prince de la Paix! moure ke 
favori qui déshonore ot trahit sen müitrei — La journée du 

46 s'acheva ainsi au milieu d'une sorte de shtibfabtibe, qu 
malheureusement devait être passagère. | 

Le jour suivant, {7 mars, malgré les promesses royales, Le 
voyage semblait toujours réaiu. Les voitures resiment chàr - 

juez gées dans les cours du palais. Les chevaux aélendaient aux: 





des tro 
de Madcid 





relais. Les troupes formant la garnison de Madrid, et compo- 





avec une f 


oule 


de peuple. 8668 des gardes wallonnes et espagnoles, de le compaguie deé 


ARANIGEZ. ‘a 


MMÉROÈE corp qui ribtalt-bns-Gle sertico! É'étaiénit mtéès où à 
route sons Arastes Une partie du peuplée dB la capitale, un 
foule do-éuribes les-evaient suivies, et avañeñit fait-avbc etik 
le-tédiet-:qué est -dè- sept à huit Houes. Chettiin faisant, "€ 
peuple poussait des &ris-contre la:relne, eoûtre fe vtilice’ ‘de 
le Pain, -ctlemandelt aux officiers et'süldats its lisséraibnt 
eleves leurs duveteins par un indigne usurpatéur, qui voul 
lait..lag smmenet, avce lui pour: les tyranniser plus sûrémérit. 
 Les:tronpes, ainsi accompagnées, arrivèrent vers la ffn du 
jours à Aranjees, pt furent logées cher l'habitant, ce qui n'étaté 
pAs'uh mayen. de les ramener à la subordination militaire! 
Une dernière. eircanstanée avait achevé de:convaincre fa foule 
que les promesses royales n'étaient qu’un leurre : c’est que les 
damaisélles. Tudo étaient arrivées elles - mêmes à Arahjuez , ét 
aBaiant, disait-on. partir le soir même paur l’Andalousie. L'af: 
fluente autour. du: palais du roi et de celui du prince de ta 
Paix, sétué-de l'autre côté de la grende avenue, était plus e6n- 


sigéreble que, les jours précédents; car aux-habitants effarés 


d'Araniwes;. aux poysans de le Manche, s'étaient joints des s0l- 
data sans-armes iqui uue.fois arrivés à leur logement étaient 
venus se mêler À Je fouls ,-et des curieux sortis en grand nom. 
bre-de Madrid Les. gardes du corps, ceux du moins qui né- 
taispé.pas de service, visiblement excités par les amis du 
praaça.des Asturias, s’étaient répandus per bandes, faisant 
des patrauilles. volontaires, tantôt vers les écuries du roi, tan 
tôt vers La résideure du prince de la:Paix.. 

Aux appraches deminait, un inaident singulier, survenu de- 
vant le pelais. du prinoe.de la Paix, devint Pétiacelle qui-dé- 


termina l’explosion. Une dame sertie de ce palais seus le bres 


d’un officier. escprtée. par quelques bussards dont le prince 


faisait sa, garde. hahjtualle, fet aperçue par una bande-de gar-- 
des du. corps et de.curieux. Ils reeannurent ou crureet recon-- 
nalfre mademoiselle Sosépha-Tudo, qui, suivant eux, allait. 
monter en voiture. On.se pressa autour. d'elle. Les hassards- 


Ton. VII. 26 


Mars 1808. 


Collision 
survenue 
autour du palais 
du prince 
de la Paix. 








Mars 1808: 


Le peuple 
se précipite 
sur le palais 
du prince 
de la Paix, 
et le ruine 
de fond 
en comble. 
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du prince ayant voulu s'ouvrir wir passage, un coup de fus 
fut tiré on ne sait par qui. Il s’éleva à l’instarit même un tu- 
multe effroyable. Les gardés du corps coururent à leurs quar- 
tiers, sellèrent leurs chevaux, et'se ruèrent à ‘coups dé sabre 
sur les hussärds du prince ‘qu'ils rencontrèrent.. Les: gardes 
wallénnes et espagnoles prirent aussi les armes, plutôt pour se 
joindre à la multitude que pour faire respecter l'autorité royale. 
Le peuplé ne se contenant plus s’assembla sous les fenêtrés du 
palais, appela le roi à grands cris, voulut le voir, pour lui 
faire entendre l'expression de ses vœux, en poussant avec fu- 
reur les cris de Vive le roil meure le prince de la Paix! Après 
lavoir effrayé en le saluant de pareilles acclamations , il se 
porta de l’autre côté d’Aranjuez, vers la demeure du prince 
de la Paix, qu’il enveloppa de toutes parts. En forcer les por- 
tes pour S'y précipiter parut d’abord à ce peuple, qui débu- 
tait dans la carrière des révolutions, un attentat au-dessus 
de son audace. Il s’arrêta un instant, hésitant, mais plein d’'im- 
patience, et dévorant sa proie des yeux avant de la saïsir. 
Tout à coup un individu, messager, dit-on, du château, se 
présente à la porte du prince pour se-la faire ouvrir. On la lui 
refuse. Il insiste. Les gardiens de la maïson, croyant qu'on les 
attaque, songent à se défendre. Un coup de fusil part au mi- 
lieu de cette agitation. Alors l'hésitation cesse. La foule furieuse 
se rue sur les portes, les enfonce; pénètre dans là demeure 
somptueuse du favori, la ravage, jette par'les fenêtres ta- 
bleaux, tentures, meubles magnifiques, détruit et ne pille 
pas, plus furieuse qu'’avide, comme il arrive dans les mouve- 
ments de toute multitude, passionnée mais non avilie, On court 
d'appartement en appartement, on cherche l’objet -de la haine 
publique, on ne trouve que l'épouse infortunée da prince de 


‘la Paix. La populace, en Espagne, même la plus infime, avait 


fini par connaître toute la vie d’'Emmanuel Godoy. Elle savait 
combien il avait de femmes, quelle il aimait, quelle il n'aimait 
pas. Elle savait les malheurs de cette auguste princesse de 
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Bourbon ,.tristement uüie à un soldat aux.gardes, pour donner Mars 1808. 


à ee soldat le Jjustre royal qui lui manquait, La foule, en l'aper- 


cevant, tombe à.ses pieds, la conduit avec respect hors de | 


cette maison envahie, la place dans une voiture, et la traîne 
en triomphe jusqu’au palais du souverain, en, s’écriant : Voilà 
l'mnocente, — Après. l'avoir ainsi replacée dans la demeure 
des rois, d'où elle n’aurait-jamais dû sortir, la foule, qui 
croyait n’en avoir. pas fini avec le palais du prince de la Paix, 
y revient, le cherche lui-même dans les moindres recoins de 
sa demeure, et, ne le rencontrant pas, se venge par une 
affreuse dévastation. Toute la nuit se passe en recherchès, en 
ravages, et, le jour venu, le favori n'étant pas décauvert, on 
suppose qu'il a trouvé ailleurs un asile. 

. On devine quels devaient étre en ce moment l’effroi de 
Charles IV et le désespoir de la reine. Le souvenir de la révo- 
lution française les avait toujours remplis de terreur. Cette ré- 
volution qu’ils avaient tant redoutée, ils la voyaient enfin chez 
eux poussant les mêmes cris, commettant les mêmes actes, 
quoique excitée par d’autres sentiments. Ils étaient désolés, 
éperdus, résignés à tout ce qu’on voudrait d'eux. Cette reine, 
justement odieuse, éprouvait cependant un sentiment vrai, 
qui sans la rendre intéressante pouvait du moins excuser jus- 


Effroi du roi 
et de la reine. 


qu'à un certain point sa honteuse vie. Elle ne songeait, dans 


sa terreur, ni à sa famille ni à elle-même, mais au domina- 
teur de son âme, au méprisable Godoy. Elle demandait à tout 
le monde ce qu’il était devenu, et envoyait partout de fidèles 
domestiques pour qu’ils lui en rapportassent des nouvelles. — 
Où est Emmanuel, s’écriait-elle, où est-il? … et elle ne cachait 
pas les larmes que lui arrachait un souci pareil. Le roi lui- 
même, quand il cessait d'avoir peur, demandait aussi ce qu’on 
avait fait du pauvre Emmanuel, qui lui était, disait-il, si at- 
taché. Quant au prince des Asturies, voyant son ennemi 
abattu, la couronne près de tomber de la tête de son père sur 
la sienne, et ignorant qu’elle tomberait bientôt à terre, pour 
26 * 
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Mars 1808. être ramassée à la pointe du sabre; 'il montrait unelâche et 
perfide joie, que sa mère apercevait, et qi lu atairet de sa 
part les plus violents reprothes. . : 

Les ministres et quelques seïgneurs dévoué était accoürus, 

RUES on conseilla tumultueusement au roi de retirer tous'ses grades 

mangel Godoy et emplois au prince de la Paix, comme unique moyende ré- 
sen grades et tablir le came, ét de sauver la vie du prince lui-inême. Le 
roi parce qu’il était prét à tout, la reiné parce qu'elle tenait 
plus à sauver la vie que le pouvoir de son aïnant, y consen- 
tirent à l'instant même, et un décret parut dès le matin du 
18 mars, annonçant que le roi retiraït à Don Emmanuel Go- 
doy ses charges de grand-amiral et de généralissime, et l'au- 
torisait à se rendre dans le lieu qu lui plairait de choisir 
pour sa retraite. 
Ainsi finit ce déplorable favori; dont l'étrange destinée était 
Joie au milieu de notre temps, un dernier vestige des vices des 


déliran 
à la nouvelle” anciennes cours, en cohtraste avec les mœurs du siècle: car, 


‘da tavon, même dans les cours absolues, on en était venu à respecter 
lopinion publique : déplorable favori à d'autres titres encore 
que celui du scandale; car, excepté léffusion du Sang, it avait 
attiré sur l'Espagne tous les maux à la fois, là honte, la dé- 
‘sorganisation, la ruine, ‘et en dernier lieu les soulèvements po- 
pulaires. En apprenant la dégradation d'Emmanuél Godoy, Îe 
peuple qui encombrait Aranjuez, et qui se composait de plu- 
‘sieurs peuples, venus ñon-soulemérit d’'Aranjuez, mais de 
Madrid , de Tolède, des campagnes de la Mariche , se livra'à 
‘une joie furieuse, comme s’il avait dû étre le lendemain Îe 
“peuple: le plus heureux de la terre.‘ Ce furent partout dès 
chants ; des danses; des feux: on s’embrassait dans les rés 
‘en sé Yéhicitänt de cétte éhutë, qui satisfaisäit un $entiment 
plès : vil'encore qüe celui de lintérét,. celui de }a haïné pour 
une ‘fortune ‘insélenie : qui avait’ offensé : toute l'Éspagrie. - La 
houvelle , portée en deux oa trois heures à Madrid y prod 

- ‘sit un véritable délire. | un 
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.. Dès que.ce -mouyement populaire fut connu, l'ambassadeur Mars 1808. 


de France, qui était dépaurvu d'esprit, mais non de courage, 
accourut auprès du roi pour le couvrir de son corps, s’il avait 
été en danger, Tout s’étant terminé par la, chute. du favori, 


dant il était. Aavenu l'ennemi à force de s intéresser, au prince 
des Asturies, il parut presque triomphant ayec ce dernier. ï | 


tobou sci 


" À 4 : 


prochaine (elles passaient en ce moment le Guadarramä pour 
descendre sur Madrid) seraient à ses ordres contre tous ses 
ennemis du dedans et du dehors, et qu'il croyait, en donnant 
cette assurance, obéir aux instructions de son auguste maltre F 
qu ne laisserait jamais invoquer son amitié en vain. Charles! IV 
remercia M. de Beauharnais, et lui témoigna qu’il serait heu- 
reux à l'avenir de traiter les affaires avee l'ambassadeur de 
France, et sans aucun intermédiaire. Infortuné roil la destinée 
ne lui réservait pas un si lourd fardeau 


PAL 
eee rte 


£, Fun 


+ . 
ste 


La journée du 18 fut calme. Cependant la multitude agitée | 
avait besoin de nouvelles émotions. 11 lui fallait autre chose : 


qu'un palais à détruire. Elle aurait voulu avoir pour le déchi- 
rer le corps d'Emmanuel Godoy. On le cherchait partout, et 
la reine tremblait à.chaque minute d'apprendre la. découverte 
de son asile et sa mort. Tous les ministres passèrent la nuit 
au.château anprès des deux souverains, dont le sommeil ne 
vint pas un instant fermer les yeux. ., 

Le 19 au matin l'agitation populaire, çalmée une première 
fois par la proclamation du 46, une seconde fois par Ta dépg- 
sition du favori qui avait été prononcée le 48, étair remontée 
comme un flot qui s’abaisse et s'élève tour à tour. Au palais 
les officiers des gardes, sentant toute autorité sur leurs trou- 


. pes leur échapper, avaient déclaré qu'ils étaient dans l'im- 


puissance de faire respecter l'autorité royale si elle était atta- 
quée. Le roi, la reine $perdus avaient fait appeler leur fils Fer- 
dinand, pour Je:sommer de les protéger de sa popularité, et 
il venait de promettre ses bons offices avec la secrète joie d’un 
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Le nee 
de ta Paix eat 
F le poupe 
ar le peupte, 

P et be 
tout sanglant 
de ses mains 
par les gardes 
du corps. 


vainqueur, et l’aisance d’un conspirateur assuré des ressorts 
qu'il doit faire jouer, lorsqué tout à coup une rumeur nouvelle 
et violente prouva qu’on avait raison de se défier de la jour: 
née qui commençait. co 
Le prince de la Paix, tant cherché, n’avaït éependänt pas 
quitté sa demeure. Au moment où les portes de son palais 
avaient été forcées, il avait pris une poignée d’or, une paire de 
pistolets; puis s'était caché sous les toits, en se roulant lui- 
méme dans une natte, espèce de tapis de jonc dont on se sert 
en Espagne. Resté dans cette affreuse position pendant toute 
la journée du 48, pendant la nuit du 48 au 49, il n'y avait 
plus tenu le 49 au matin, et après trente-six heures de ce 
supplice, vaincu par la soif, il était sorti de son asile, et s'était 
trouvé en présence d’un soldat des gardes wvallonnes qui était 
en faction. Offrant de l'or à cette sentinelle, et n’osant pas 
ajouter à son offre la menace de se servir de ses pistolets, il 
ne réussit qu’à se faire dénoncer, et fut livré à l'instant même. 
Heureusèment pour lui le gros de la populace n’était pas alors 
autour de son palais. Quelques gardes du corps survenus à 
propos le placèrent au milieu de leurs chevaux, et s’achemi- 
nèrent le plus vite qu’ils purent vers le quartier qui leur ser: 
vait de caserne. II fallait traverser tout Aranjuez, et en un clin 
d'œil la populace avertie accourut. Le prince marchait à pied; 
entre deux gardes à cheval, appuyé sur le pominetu dé letr 
selle, et défendu par eux contre les attaques dela foule. 
D'autres gârdes en avant, èn arrière, faisaieht léurs efforts 
pour le protéger, mais ne pouvaient empêcher un peuple fu- 
rieux de lui porter, avec des pieux, des fourches, et toutes 
les armés ramassées à la hâte, des coups dangereux. Lés pied 
brisés par le fer des chevaux, la cuisse percée ‘d’une: large 
blessure, un œil presque hors de la tête, il arriva enfin à la 
caserne des gardes, où il fut jeté tout sanglant sur la paille 
des écuries. Triste exemple de la faveur des rois, quand la 
fureur populaire vient venger en un jour vingt ans d’une toute- 
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puissance imméritée! Il n’y avait rien dans l’histoire de plus Mars 1906. 


lamentable que le spectacle que présentait en ce moment ce 
garde du corps, revenu, après avoir traversé la couche royale 


et presque le trône, dans la caserne, et sur la paille où il 


avait equché. dans sa jeunessel 

Le roi et la reine, apprenant ce nouveau tumulte, appel- 
rent encore une fois Ferdinand, et le supplièrent d'oublier ses 
injures pour aller au secours de l’infortuné Godoy: Il promit 


de le sauver, et courut en effet au quartier des gardes du 


corps, qu’une populace effrénée menaçait d’envahir, la dissipa 
en annonçant que le coupable serait jugé par le conseil de 
Castille, et que justice serait faite de tous ses crimes. À la 
voix de l'héritier de la couronne la foule se dispersa. Ferdi- 
pand se trausporta auprès de Godoy, qu’il trouva tout en 
sang, et auquel il dit avec une feinte générosité qu'il lui par- 
donnait tous les maux qu’il en avait reçus, et lui faisait grâce. 
La vue d'un ennemi abhorré rendit au prince de la Paix la 
présence d'esprit, qu’il n’avait pas eue un seul instant depuis 
le commencement de la catastrophe. Es - tu déjà roi, dit-il à 
Ferdinand, pour faire grâce? — Non, répliqua le prince, je 
ne le.suis pas, mais je le serai bientôt. — 

., Le prince retourna au palais pour tranquilliser ses augustes 
parents, restés dans un état de trouble difficile à décrire, et 
prêts pour se sauver, eux et leur cher Emmanuel, à tous les 
. Sacrifices possibles, même celui du trône. Que veut-on de 
nous, s'écriaient-ils, pour épargner notre malheureux ami? 
Sa déposition? Nous l'avons prononcée. Sa mise en jugement? 
Nous.allons la prononcer. Veut-on la couronne? Nous la dé- 
poserons aussi. — Une sorte d’égarement d'esprit s'était em- 
paré du rai, de la reine; ils ne savaient ce qu'ils disaient, et 
s'adressaient à tout le monde, pour demander soit un appui, 
soit un conseil. On imagina, pour les rassurer sur la vie du 
prince de la Paix, d'envoyer celui - ci bien escorté à Grenade, 
en se servant des relais dont la route était pourvue. Une voi- 


Ferdinand 


pour dissiper 

æ fonie qui 

voulait egorger 
lé prince 
de la Paix, 
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Le roi 
et la reine 
troublés 
donnent leur 
abdication. 


serpe. desigardes. du.corps, afin: de l’y.placbr let de le faire. 
sorhir: da-0e dangereux séjour d'Aranjuez, Mais: il:peine. ces: 
préparatifs furgnt-ils:pperçus, que la populace, dérinant à: 
quel. usaga ils étaient destinés, se précipita sur la vwture; la 
brisa, st se montra décidée. à, empêcher tout départ. 
-Ge.pouvel ingident açheva de troubler la tête.de l'infortuné 
Charles IV et.-de sa femme. Is crurent Fun et l’autre que v’était 
la.révolution française qui recommencait en Espagne; qu’on 
en voulait, nan-seulement au prince de la Paix, mais à eux- 
mêmes; que déposer le soeptre entre les mains de Ferdinand 
serait peut-être un moyen de conjurer cet orage naissant, de 
sauver leur vie et celle de leur malheureux ami. Ils le dirent 
à tous ceux qui les entouraient, à MM. de Cabaliero, de Ce- 
vallos, au duc de Castel-Franco, chef des troupes réunies dans 
la résidence royale, à diverses personnes de la cour enfin; et 
quand ils faisaient cette proposition, tous les assistants leur 
témoignaient, par un silence triste et approbateur, que ce se- 
tait là certainement la solution la plus simple, la plus.sûre, la 
plus applaudie, la plus capable de terminer dès sa naissance 
une révolution aussi effrayante à ses débuts que celle qui avait 
fait tomber la tête de Louis XVI. Après quelques’instants de 
ces vagues pourparlers, de cette consultation de gens éperdus, 
Charles IV dit qu'il voulait abdiquer; son ambitieuse fenime 


ui répondit qu'il avait raison, et, sans qu’il se présentät uw 


Acte 
d'abdlcation 


e 
Charles IV. 


Redoublement 
de joie 
à Aranjuez et 
à Madrid. 


seul: contradicteur, leurs ministres soffrirent pour rédiger 
Pacte d'abdication. 

- Cet acte fut rédigé à l'instant même, et * publié inmédiete- 
ment au milieu d’une joie .sans égale. Charles IV y déclarait 
que, fatigué dea saueis du trêne, courbé sous le poids de l’âge 
et des infirmités,. il résignait à son fils Ferdinand la <ouronne 
qu'il avait portée vimgt années. | 

La nouvelle de cette abdication causa dans Aranjuez une 
sorte d'ivresse. Le peuple vint en foule saluer le jeune roi 
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que depuis: si -longstentps-appokéestl sus iscst vie 5er tét its 1e 

eombla dè mille béiédictiohs.: La cvtir> dévaniatftlé peple2 

ærait:abandormé!:les vièux: Soavutaéns ,: voie bn 6baRdon ie 

leurs cadévres quand ils sûnt morts llslfurénitlhisaés Kisg 

un pou:rassurés. -mais: tout abattus défiotir 6huti 86 ott dep 

rut autour: de: Ferdiand pour’ bien exprimer "al dou fébtél 

maltre que v'était lui, lul:seul, qu'on'avait-däns laétaüréde- 

puis des années en baissant-la tête devant saméreetlefeÿort) im ‘2, 

Ferdinand, qué la nature avait fait: pour’ la dissimütatioh® él," 

que les malheurs de sa jeunesse avaient encore perfeétionné& "** "7 

dans cet art odieux, parut content de tout le monde, et-P&téif 

assez de la fortune pour le paraître des homes.’ Hconsérvx 

provisoirement les ministres de-son père, ne pouvant èn chan: 

ger à l'instant même, et, pour première commission, teur dotmé& 

l'ordre de faire venir le duc de l’Infantado, exilé à soixante 

lieues de Madrid, et le chanoine Escoïquiz, enfermé aû cou: 

vent du Tardon. Il nomma tout de suite le dac-de l'infantadé 

Capitaine . de ses gardes et président du conseil de Càstilte. 

Ainsi une faveur expulsée, une autre faveur naïssäit, mais 

celle-ci devant durer quelques jours à peine, car le-redoutable 

Napeléon approchait. Ses troupes descendaierit en’ée mérneñt 

des hauteurs de Somosierra sur Buitrago, ‘et: n'ététent plus 

qu'à une forte marché’ de Madrid. Les ministres lempætaires 

de Ferdinand: Mé.conseillèrent de commencer s6n fèghe par 

une démarche auprès dé l’empereur des Français. Le duc dé} 

Parque fe envoyé à Murat, pout s'entendre avec Ce prince 

sur l'entrée des Français à Madrid. Les duos -&e Medina:Celi 

et de: Friss, le-eomte de FernandMonës: füréñt Envoyés à 

Napoléon, qu'on: pupposait sur la route d'Espagne, pour lui QU 

jurer amitié ;; et ui renouveler ha: denrandeé d'ünét princesse … E | 

française. Cela fait à Lx fin méme-de-cette preièrtijüurtiée ; 

Ferdinand s’endormit en se croyant roi. H devait Yéfré! mais 

après une longue vaptivité éune: guerto/'sffrdyable. :: : :. 
Ainsi tombèrent les derniers Bourbons, pour reparaître bien 
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ou mal, glorieusement ou tristement, quelques années plus 
tard; ils tombèrent à Aranjuez, comme à Paris, comme à Na- 
ples, sous la révolution française, qui les poussait devant elle, 
semblable aux furies vengeresses poursuivant des coupables. 
À Paris cette révolution avait abattu la tête d’un Bourbon. A: 
Naples elle en avait jeté un à la mer, et Pavait réduit à se ré- 
fugier en Sicile. À Aranjuez elle réduisait le dernier àabdiquer, 
pour sauver la vie d’un ignoble favori, et se servait non d'un 
peuple épris de la liberté, mais d’un peuple épris encore de 
la royauté, diverse ainsi dans ses manières d’agir comme les 
lieux où elle pénétrait, mais toujours terrible et régénératrice, 
quoique heureusement moins cruelle, car déjà elle détrônait 
et ne tuait plus les rois. 


FIN DU LIVRE VINGT-NEUVIÈME. 














LIVRE TREN TIÈME, 


BAYONNE. 


Désordres à Madrid à la nouvelle des événements d'Aranjuez. — Murat hâte 
son arrivée. — En approchant de Madrid, il regoit un message de la reine 
d'Étrurie, — Il lui envoie M. dé Monthyon. — Celui-ci trouve la famille 
royale désolée, et pleine du regret d'avoir abdiqué. — Murat, au retour ‘ 
de M. de Monthyon , suggère à Charles IV l'idée de protester contre ane 
abdication qui n’a pas été libre, et diffère de reconnaitre Ferdinand VII. 
— Entrée des Français dans Madrid le 23 mars. — Protestation secrète 
de Charles IV. — Ferdinand VII s'empresse d'entrer dans Madrid pour 
prendre possession de la couronne. — Débplaisir de Murat de voir entrer 
Ferdinand VII. — M. de Beanbarnais conseille à Ferdinand VII d'alter à 
la rencontre de l'empereur des Français. — Effet des nouvelles d'Espagne 
sur les résolutions de Napoléon. — Nouveau parti qu'il adopte en appre- 
nant la révolution d'Aranjuez., — 1l conçoit à Paris le même plan que 
Murat à Madrid, celui de ne pas reconnaître Ferdinand VII, et de se faire 
céder la couronne par Charles IV.— Mission du général Savary à Madrid, 
— Retour de M. de Tournon à Paris. — Doute momentané qui s'élève 
dans l'esprit de Napoléon. — Singulière dépêche du 29, qui contredit 
tout ce qu'il avait pensé et voulu. — Les nouvelles de Madrid, arrivées 
le 30, ramènent Napoléon à ses premiers projets. — Il approuve la con- 
duite de Murat, et l'envoi à Bayonne de toute la famille d'Espagne. — 
Il se met en route pour Bordeaux. — Murat, approuvé par Napoléon, tra- 
vaille avec le général Savary à l'exécution du plan convenu. — Ferdi- 
pand VIT, après avoir réani à Madrid ses confdents intimes, le duc de 
l'Infantado et le chanoine Escoïquiz, délibère sur la conduite à tenir en- 
vers les Français. — Motifs qui l'engagent à partir pour aller à la ren- 
contre de Napoléon. — Une entrevue avec le général Savary achève de 
l'y décider, — Il résout son départ, et laisse à Madrid une régence présidée 
par son oncle, don Antonio, pour le représenter. — Sentiments des Espa- 
gnols en le voyant partir. — Les vieux souverains, en apprenant qu'il va 
au-devant de Napoléon, veulent s’y rendre aussi pour plaider en personne 
leur propre cause. — Joie et folles espérances de Murat en voyant les 
princes espagnols se livrer eux-mêmes, — Esprit du peuple espagnol. — 
Ce qu’il éprouve pour nos troupes, — Conduite et attitude de Murat à 
Madrid — Voyage de Ferdinand VII de Madrid à Burgos, de Burgos à 
Vittoria. — Son séjour à Vittoria. — Ses motifs pour s'arrêter dans cette 
ville, — Savary le quitte pour aller demander de nouvelles instructions à 
Napoléon. — Établissement de Napoléon à à Bayonne. — Lettre qu'il écrit 
à Ferdinand VIL et ordres qu'il donne à son sujet. — Ferdinaad VII se 
décide enfin à venir à Bayonne. — Son arrivée en cette ville. — Accueil 
que lui fait Napoléon. — Première ouverture sur ce qu'on désire de lui, 
— Napoléon lui déclare sans détour l'intention de s'emparer de la cou- 
ronne d'Espagne, et lui offre en dédommagement la couronne d'Étrurie. 
— Résistance et illusions de Ferdinand VII. -— Napoléon, pour tout ter- 
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Déordres à 
Madrid 


à la suite 
de {a révolution 
d’Aranjuez. 
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. miber -atfend Larrivée ée Charles IV, qui a demandé à venir à Bayopne, 
— Départ des vieux souverains. — Délivrance du prince de la Paix. — 
-""’Réunÿon à Bayohne de tous les princes de la maison d'Espagne. — A 
sœue Dapolon fait.à Charles IV, — Ji le traite en.roi, — Ferdinand ra- 
mené à la situation de prince des Asturies. — Accord de Napoléon avec 
1 "OHarkés‘ 19 pour asétitur à celsi-ci une riché retraits ‘en (Frxe, meyen- 
yoant l'abandon de la couronne d'Espagne. — Résistance de Ferdipang VIT. 
"— Napoléon est prêt à en finir par un acte de toute-puissance, lorsque 
.. sl évéammunts:de Mnèrid fournissent le -dépoûment désiré. — Insurrection 
de Madrid dans la journée du 3 mai. — Égergique répression ordonnée 
* par Murat. — Contre-coup à Bayotne. — Emotion de Charles 1ÿ en ap- 
_« Pronnet la journée du 3 mai. — Seène violente entre le père, la mère et 
le fils. — Terreur et résignation de Ferdinand VIL. — Traité pour la cession 
de ia coùronne d'Espagne à Napoléon. — Départ de Charles IV. pour Com- 


. ,piègre. et de Ferdinand VII pour Valençay. — Napoléon destige la cou- 


ronne d'Espagne à Joseph, et celle de Naples à Murat. — Douleur et dépit 
- de Murat en apprenant les résolutions de Napoléon. — Il n'en travaille 
: pas moins à abtenir des autorités espagnoles l'expression d'un vœu en fa- 
veur de Joseph. — Déclaration équivoque de la junte et du conseil de 
. Castille, expriment un vœu conditionnel peur Joseph. — Mécontentement 
de Napoléon contre Murat. — En attendant d'avoir la réponse de Joseph, 
et de pouvoir proclamer la nouvélie dynastie, Napoléon essaie de racheter 
la yiolasge qu'il vient de commettre à l'égard de l'Espagne par un mer 
veilleux emploi de ses ressources, — Secours d'argent à l'Espagne. — 
* Distribution de l'armée de manière à défendre Les côtes, et à prévenir tout 
acte de résistance, — Vastes projets maritimes. — Arrivée de Joseph à 
Bayonne. — Il est proclamé roi d'Espagne. — Junte convoquée à Bayonne. 
— Délibération de cette junte. —— Constitution espagnole. — Acceptatina 
de cette constitution, et reconnaissance de Joseph par la junte. — Con- 
clusion des événements de Bayonne, et départ de Joseph pour Madrid, 

* de. Napsiéon pour Paris, 


La chute du prince de la Paix avait -déjà produit chez le 


‘peuple de Madrid une sorte de joie: féroce. La nouvelle de 


Pabdication de ‘Charles IV, l’avénement de.Ferdinend ‘VIE, y 
mit la comble. 11 n’y a pas pour la multitude de joie somplète 
sans un ravage. On savait le prince de la Paix arrêté à Aran- 
juez; on courut se précipiter sur sa famille et sur les person- 
pages qui jouissaient de sa confiance, On dévasta leurs mai- 
sons , on poursuivit leurs personnes, doat. auoune heuneuse- 
ment he tomba au pouvoir de la multitude, grâce au courage 
de M. de Beauharnaïis. Gelai-ci, après. l'abdisation dé Gharkes 
IV, revenu immédiatement à Madrid, eut. le temps de donner 
asie à la famille Godoy. La mère, le frère d'Emmatuel , ses 
sœurs, mariéas aux plus grands seigneurs d'Espagne, avaient 
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passé une effreuse mit, sous Fe toit do-leurs pehis. Mde 
Beauharnais leur offrit un:abri dans l'hôtel de. l'ambassade, 
où ils devaient être protégés par la'terreur des armes fra- 
caises, cer-Murat n'était plus.en. ce moment: qu'à ; uue-marche 
de Madrid. Le sac, l'incendie durèrent toute la jourriée dær20, 
qui'était un dimanche ;'et ne furent empôchés pan ancuies force 
publique. 1 y avait à Madrid deux régiments suîsses {les” ré- 
giments de Preux et de Reding}; maïs ‘ces'soldats étrangers, 
plus mal placés .que d’autres au milieu des.agitations popu- 
läires, n’osèrent pas se montrer, et ne firent rien: pôtr atfêter 
le désordre. Une espèce de fatigue, le concours de. quelques 
bourgeois armés spontanément, une proclamation de ‘Fertli- 
nand, qui ne voulait pas déshonorer son nouveau règne:par 
d’odieux excès, mirent fin à ces abominables ravagés. D'ailleurs 
Madrid était tout entier à la joie de voir finir un règne détesté, 
et commencer un règne ardemment désiré. C’est à peine si dans 
les âmes satisfaites il restait quelque place à l’mquétude-en 
apprenant que les Français s'approchaient de la capitale. Après 
avoir espéré qu'ils renverseraient le favori, le peuple espa- 
gnol se flattait maintenant de l'idée qu'ils allaient reopemaitre 
Ferdinand VIl; et en tout cas ce peuple, enorgueilli de ce qu'il 
veriait dé faire , tout filer d’avoir à lui seul-vaincü le rsttoutable 


favori; 'avait-pris en luismême une immense :tonfanes, at - 
satiblait ne plus craiidre personne. Au surplus; danssa naïve 


jdibj'it ne’croyait ique:ce qui lui plaisait, et les Français n'é- 
tait à ‘ses1yeux que des auxiliaires, vents pour inmmgurer 
lé règue--de: Ferdinand VIE Avec ane pareille: disposition des 
esprits, nos troupes'étaient assurées d'ére biemnmecuæs:: 

* ‘Edys’avaient dé en grande partie passé de Guadarrama. 
Les deux prenrières ‘divisions du corps duimetéchot Moncey 
“étaient le 20:'entrd:GavaniHas et Buitrago ; latroisième à So- 4 
‘mosierra: Ea'prehière Üivisién: du‘ gériérak: Dupout'était le 
même jour‘à Gaadarrama;' prête: à-desvéndresur:l'Escurial : 
la seconde du mômé corgs-à Ségovie: lutroisième à Valladolid. 


a Crnfance 
es Espagnols 
à l'dger d 


des Français. 


Arrivée 
des troupes 
françaises 
aux ortes 


adrid. 
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Mars 1806. Murat pouvait donc entrer en vingt-quatre heures dans Madrid, 
avec deux divisions du maréchal Moncæy , une du général Du- 
pont, toute sa cavalerie et la garde, c’est-à-dire avec trente 
mille hommes. Or, il ne restait dans cette capitale que deux 
régiments suisses déconcertés, et un peuple sans armes. Mu- 
rat n’avat-par conséquent aucune résistance à redouter. 

| Les désordres de la capitale l'avaient profondément afiligé, 

Douleur et il craignait qu’en Europe on n’accusât les Français devoir 


de Murat 
en apprenant voulu bouleverser l'Espagne, afin de s’en emparer plus faci- 


“de Mariée lement. 11 ne savait pas non plus si cette solution imprévue 
était bien celle que Napoléon désirait, et celle surtout qui pour- 
rait amener plus sûrement la vacance du trône d'Espagne. 
L'humanité, l’obéissance, l'ambition produisaient ainsi dans 
sen âme un pénible conflit. Dans cet état, il écrivit à Napoléon 
pour lui faire part de ce qu'il venait d'apprendre, pour se 
plaindre de nouveau de n'avoir pas son secret, pour lui ex- 
primer la peine que lui causaient les événements de Madrid, 
et lui annoncer qu’il allait entrer immédiatement dans cette 
capitale, afin de réprimer à tout prix les excès d’une populace 
barbare. En même temps il ébranla ses colonnes, et marcha 
en avant pour porter à San-Agostino les troupes du maréchal 
-Moncey, et à l’'Escurial celles du général Dupont. 

Le lendemain 21, étant en personne à El-Molar, il reçut un 

Message courrier déguisé qui lui portait une lettre de la reine d'Étrurie. 

ture Cette princesse, qu’il avait connue en Italie, et avec laquelle 

“MUR ji était lié d'amitié, faisait appel à son cœur, au nom d’une 

famille auguste et profondément malheureuse. Elle lui disait 

que ses vieux parents étaient menacés du plus grand danger, 

et que pour s’en garantir ils avaient recours à sa généreuse 

protection. Elle le suppliait de venir lui-même et secrètement 

à Aranjuez, pour étre témoin de leur situation déplerable, et 
convenir des moyens de les en tirer. 

Cette jeune femme éperdue, peu versée dans la connaissance 

des affaires, bien qu’elle eût plus d'esprit que son mari dé- 
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fant, imaginait qu'un général en chef, représentant Napoléon, Mars 1906. 


conduisant une armée française à ka porte de l’une des grandes 
capitales de l'Europe, pourrait se dérober nuitamment pour 
un jour ou. deux à son quartier-général, comme il l'avait fait 
peut-être à Florence, en pleine paix, plus occupé alors de 
plaisirs que.de guerre ou de négociations. Murat.lui répondit 
avec beaucoup de courtoisie qu'il était très-sensible aux mal- 
heurs de la famille royale d'Espagne, mais qu'il luitétait im- 
possible de quitter son quartier-général, où le retenaient des 
devoirs impérieux, et qu’il lui envoyait à sa place l’un de ses 
officiers, M. de Monthyon, homme sûr, auquel elle pourrait 
dire tout ce qu’elle lui aurait confié à lui-même *. 

M. de Monthyon partit d'El-Molar le 94 , arriva le 22 à Aran- 
juez, et trouva la faille des vieux souverains désolée. Dans 
un accès d'effroi, Charles IV et son épouse avaient été amenés 
à se dépouiller de l'autorité supréme. La reine, principal au- 
teur des détermirfations de cette cour, avait été condaite à 
cette abdication par le désir de sauver la vie du prince de la 
Paix, et de se soustraire elle-même et son époux à des périls 
qu'elle tait exagérés. Mais le premier moment passé, le si- 
lence et abandon succédant au tumulte populaire, de nou- 
veaux dangers menaçant le prince de la Paix, dont le procès 


Réponse 
de Murat 
à la reine 
d'Etrurie, 
et mission 
de M. de 
Monthyon 
auprès 

des vieux 
souverains. 


Etat 
de désolation 
dans lequel 
M. de Mon- 
thyon trouve 
es vieux 
souverains. 


avait été ordonné par Ferdinand VH, elle était saisie de la 


double douleur de se voir déchue, et de ne pas savoir en sû- 
reté Pobjet de ses criminelles affections. Et comme les mouve- 
ments de son âme se reproduisaient à l'instant dans l’âme de 
son faible époux, elle l'avait rempli des mêmes regrets et du 
même chagrin. Par surcrot de malheur, on venait de leur 


 1Jene suppose rien ici. J'écris d'après les pièces originales déposées au 
Louvre, dont quelques-unes furent publiées dans le Moniteur, mais en très- 
petite partie, et après de notables altérations. La correspondance de Murat 
avec Napoléon, la plus importante, la plus instructive de toutes celles qui 
sont relatives aux affaires d'Espagne, n'a jamais été publiée. Quelques 
fragments de celle de M. de Monthyon ont été insérés au Moniteur, mais fort 
altérés, C'est d'après des originaux autographes et exacts que je fais ce récit, 
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Mers 1808. signifier au nom de Ferdinand VII qu'il fallait se rendre à Ba- 


Instances 
t prières 
des vieux sou- 
verains pour 
u’on vienne à 
eur Secours, 


Murat, 
en apprenant 
les regrets 
exprimés 
par C ares IV, 
imagine 
de le faire 
protester 


dajoz, au fond de l’Estramadure, loin de la protection des 
Français, pour y vivre dans l'isolement, la misère peut-être, 
tandis qu’un fils détesté régnerait, se vengeraïit, immolerait 
probablement le malbeureux Godoy! En face d’une telle per- 
spective, la déchéance était devenue plus cruelle. La jeune 
reine d'Étrurie, que cet exil désolait en proportion de son 
âge, ajoutait à toutes les douleurs de cette royale famille son 
propre désespoir. Liée avec Murat, apportant le secours de 
ses relations avec lui, elle avait été chargée d'invoquer la 
protection de l'armée française. 

Telle était la situation dans laquelle M. de Monthyon trouva 
cette famille infortunée. Il fut entouré, assailli des prières et 
des instances les plus vives, par le vieux roi, la vieille reine, 
la jeune reine d’Étrurie. On lui raconta les angoisses des der- 
nières journées, les violences qu'on avait subies, celles qu’on 
allait peut-être subir encore, les injonctions qu'on avait re- 
ques de partir pour Badajoz, et surtout les périls qui mena- 
çaient Emmanuel Godoy. On parla de celui-ci beaucoup plus 
que de la faille royale elle-même; on demanda pur lui, à 
mains jointes, la protection de la France, en offrant de s’en 
rapporter à la décision de Murat relativement à tout ce qui 
était arrivé, de le faire l’arbitre des destinées de l'Espagne, 
de se soumettre enfin à tout ce qu’il ordonnerait. 

M. de. Monthyon repartit à l'instant afin de rejoindre Murat, 
qui s'était rapproché de Madrid, dans la journée du 22, pour : 
y entrer le 23, jour presque indiqué d'avance dans les 
instructions de Napoléon. Il lui fit part de ce qu’il avait vu et 
entendu dans son entretien avec les vieux souverains, de 


leurs regrets amers, et de leur désir d’en appeler à Napoléon 


des derniers événements d’Espagne. Murat en écoutant ce 
récit fut saisi d’une sorte d’illumination subite. Il n'avait pas 
le secret de la politique dont il était l'instrument, mais il 
avait quelquefois supposé que Napoléon voulait en effrayant 
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EAarles‘1Y le’porter à s'enfuir, et <e procurer kt couronne Mars'1806. 


d'Espagne comme-celle du Portugat, par lé délaïiésefnent' des 
poësesseÿre: “Ce: plan! se ‘tronvaat- déjoué’ par Ia‘ révolution 
‘d'Aranjuëz, Mürét'crut qu'il fallait en faire sortir‘uh tout nou- 
veau des eirconstances ellés-mêmes. En conséquence 'etit 
l'idée de convértir en une protestation formelle contre l'abdt- 
cation du 49 Les regrets que les vieux souverains rhariféstaletit 
de leur déchéance, et, après avoir obtenu la rédaction, l' si- 
guature, la remise en ses mains de cette protestation, de re- 
fuser la reconnaissance de Ferdinand VII; ce qui se pouvait 
très-naturellement , car il était impossible que Ferdinand VE, 
après une telle manière d'arriver au trône, fût reconnu avant 
qu'on en eût référé à l'autorité de Napoléon. Le résultat de 


contre son 
abdication, et 

de refuser 
de reconnaître 
Ferdinand VIL 


cëtte combinaison allait être de laisser l'Espagne sans souve- 
rain; car Îe vieux roi, déchu par le fait, ne reprendrait pas le 


trône en protestant, et la royauté de Ferdinand VI, grâce à 
celte protestation, resterait en suspens. Entre un roi qui n’é- 
tait plus roi, qui ne pouvait plus l’être, et un roi qui ne l'était 
pas encore, qui ne Île serait jamais si on ne voulait pas qu'il 
le fût l'Espagne allait se trouver sans autre maître que le gé- 
néral commandant l'armée française. La fortune rendait ainsi 
le moyen qu'elle avait enlevé en empêchant le départ de 
Chartes IV. 

L'esprit de Murat, aiguisé par l'ambition, venait d'inventer 
tout ce que le génie de Napoléon, dans son astuce la plus pro- 
fonde, imagina quelques jours plus tard, à la nouvelle des 
derniers événements. Sans perdre un moment, et avec toute 
la vivacité de ses désirs, Murat fit repartir M. de Monthyon 
pour Aranjuez, fui donnant l'ordre de revoir sur-le- champ la 
famille royale, et de lui proposer, puisqu'elle déclarait avoir 
été contrainte, de protester contre l’abdication du 19, de pro- 
tester secrètement si elle n’osait, le faire publiquement, de 
renfermer cette protestation dans une lettre à l'Empereur, qui 


ne pouvait manquer d'arriver sous peu de jours en Espagne, 
Tom, VIN, 27 


M. de Monthyon 
retourne auprès 
des vi-ux 
souverains pour 
les amener à 
consigner 
leurs regrets 
dans une 
protestation 
formeile. 
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Résultat 
de la mission 
du duc 
dcl Parque, 
envoyé par 
Ferdinand VI 
à Murat. 
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et qui serait ainsi constitué l'arbitre de l’astrpation odieuse 
commise par le fils au détriment ‘du père. Murat prométtait 
de gagner auprès de Napoléon a cause des vieux souverains, 
et en attendant de protéger non-seulement eux, mais le mal- 
heureux Godoy, devenu de prisonnier de Ferdinand VII. 

M. de Monthyon repartit pour Aranjuez, et Murat se hâta 
d'écrire à l'Empereur pour l’informer -de ce qui s'était passé, 
et lui mander la combinaison qu'il avait imaginée. Parvenu R 
22 aa soir à Chamartin, sur les hauteurs mêmes qui dominent 
Madrid, il s’appréta à y faire son entrée le lendemain. I ve- 
nait de recevoir l’envoyé de Ferdinand VII, le duc del Parque, 
chargé de le complimenter au nom du nouveau roi d'Espagne, 
de lui offrir l'entrée dans Madrid, des vivres, des logements 
pour l’armée, et l'assurance des intentions amicales de la jeune 
cour envers la France. Murat fit au duc del Parque un accueil 
gracieux, où perçait cependant un peu de cette présomption 
qui lui était propre, et, en acceptant les assurances qu'il avait 
mission de lui apporter, lui exprima assez clairement que l’'Em- 
pereur seul pouvait reconnaître Ferdinand VII, et légaliser au 
nom du droit des gens la révolution d’Aranjuez. Il lui déclara 
qu’il ne pouvait, quant à lui, en attendant la décision impé- 
riale, voir dans le nouveau gouvernement qu’un gouvernement 
de fait, et donner à Ferdinand VII d’autre titre que celui de 
prince des Asturies. Ce genre de relations füt accepté, puis- 
que le lieutenant de Napoléon n’en admettait pas d'autre, et 
tout fut disposé pour l'entrée des Français dans Madrid le len- 
demain 28 mars 4808. | | 

Les meneurs de la nouvelle cour, quoique très-peu sages, 
avaient senti néanmoins la nécessité de prévenir une collision 
avec les Français; car leur royauté, sortie d’une révolution de 
palais, aurait pu être enlevée par un régiment de cavalerie. 
En conséquence ils avaient fort-recommandé à Madrid de bien 
accueillir les troupes françaises, et, pour être assurés qu'il en 
serait ainsi, ils avaient fait afficher à tous les coins de la capi- 








* 
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tale une proclamation, dans laquelle Ferdinand VII en appelait Mers 1808. 


aux sentiments de bienveillance qui devaient animer l’une à 


l'égard de l’autre deux nations anciennement alliées. Les Es-' 


pagnols comprenant cette politique aussi bien que leur jeune 
roi, ct entraînés dé plus par la curiosité, étaient donc parfai- 
tement disposés à courir au-devant de Murat, et à lui prodi- 
guer leurs acclamations. 

Le 23 au matin, Murat réunit sur les hauteurs situées en 
arrière de Madrid, lesquelles ne sont que les dernières pentes 
du Guadarrama, une partie de son armée, qui consistait en 
ce moment dans. les deux. premières divisions du maréchal 


Moncey, dans la cavalerie de tous les corps, et dans les déta- 


chements de la garde impériale envoyés de Paris pour former 
l'escorte de Napoléon. Il fit son entrée au milieu du jour, à la 
tête d’un brillant état-major, et charma tous les Espagnols par 
sa bonne mine et son sourire confiant et gracieux. La garde 
impériale frappa singulièrement les Espagnols; les cuirassiers, 
par leur grande taille, leur armure et leur discipline, ne les 
frappèrent pas moins. Mais l'infanterie du maréchal Moncey, 
composée en majeure partie d'enfants mal vêtus et harassés 
de fatigue, inspira plus de commisération que de crainte; ce 
qui était fâcheux chez un peuple dont il fallait toucher les sens 
plutôt que la raison. Toutefois l'ensemble de ce spectacle mi- 
litaire produisit un certain effet sur l'imagination des Espagnols. 
Ils applaudirent beaucoup les Français et leurs chefs. 

Par une négligence involontaire, bien plus que par un défaut 
d’égards qui n’était dans l'intention de personne, on avait omis 
de préparer le logement du général en chef de l’armée fran- 
çaise. Murat descendit aux portes de Madrid dans le palais 
abandonné du Buen-Retiro, et s’arréta dans l’appartement qu’a- 
vaient habité les demoiselles Tudo avant leur départ. Il fut 
blessé de ce manque de soins. Mais on lui offrit immédiate- 
ment l’ancienne demeure du prince de la Paix, située près du 
magüifique palais que la royauté espagnole occupe à Madrid. 

« 27 * 
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Les autorités civiles et militaires, le clergé, le corps diplo- 
matique, vinrent le visiter. Il les reçut avec grâce et hauteur, 
et presque en souverain, quoiqu'il n’eût d'autre titre que 
celui de général en chef de l’armée française. 

Tandis qu'il entrait dans Madrid, on lui apprit qu'on allait 
y amener prisonnier, chargé de chaines, sous la conduite des 
gardes du corps, le malheureux Godoy, dont on voulait avoir 
le plaisir de commencer le procès tout de suite. Murat, par 
générosité et par calcul, pour ménager l’ancienne cour, appe- 
lée à devenir l'instrument des vouvelles combinaisons, était 
résolu à ne pas tolérer un acte de cruauté envers le favori dé- 
chu. Craignant que la présence de ce personnage, objet de 
toutes les haines de la multitude, ne provoquât un tumulte 
populaire, surtout au moment de l'entrée des troupes fran- 
çaises, il envoya un de ses officiers, avec l’ordre pur et sim- 
ple d'ajourner la translation du prisonnier, ct de le retenir 
dans un village voisin de Madrid. Cet ordre trouva et fixa le 
prince de la Paix au village de Pinto, où il fut détenu quel- 
ques jours. Murat dirigea sur-le-champ un détachement de ca- 
valerie sur Aranjuez, pour y protéger les vieux souverains, 
s'opposer à ce qu’on les acheminât vers Badajoz, et leur ren- 
dre le courage de suivre ses conseils, en leur rendant la sé- 
curité. Il annonça en même temps que ni lui ni son maltre ne 
souffriraient les rigueurs qu'on préparait contre Emmanuel 
Godoy. 

M. de Monthyon avait trouvé la famille des vieux souverains 
encore plus désolée qu'à son premier voyage, encore plus 
alarmée du sort du prince de la Paix, encore plus navrée de 
l'abandon dans lequel on la laissait, encore plus irritée du 
triomphe de Ferdinand VII, et bien plus disposée par consé- 
quent à se jeter dans les bras de la France. L'idée d’une pro- 
testation propre à leur faire recouvrer le pouvoir ou à les ven- 
ger, conforme d’ailleurs à la vérité des faits, ne pouvait qu’être 
accueillie avec transport. Elle le fut, et tout aussitôt Charles IV 
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se montra prêt à la signer. Mais la rédaction proposée par 
Murat n'était pas exactement celle qui convenait aux vieux 
souverains, bien qu'ils fussent peu difficiles et mauvais juges 
en fait de convenances de langage. Ils craignaient qu’une telle 
démarche, si elle venait à être connue, ne compromit leur vie 
et celle du favori, et ils demandèrent quelques heures pour 
réfléchir à la forme qui semblerait la meilleure, s'engageant 
du reste à se conduire en tout comme on le voudrait, et à 
dater la protestation du jour qui ferait le mieux ressortir la 
spontanéité de leur recours à la justice de Napoléon. M. de 
Monthyon fut renvoyé à Murat avec toutes ces assurances, et 
un nouvel appel à la protection de l’armée française. 

Murat, certain de disposer des vieux souverains comme il 
l'entendrait pour le succès de la combinaison dont il était l’au- 
teur, résolut d'agir également sur Ferdinand VII, pour l’enga- 
ger à ne pas prendre encore la couronne, à faire acte de roi 
le plus tard qu’il pourrait, et surtout à différer son entrée so- 
lennelle dans Madrid. Murat pensait que moins Ferdinand VII 
serait roi, Charles IV ne l’étant plus, mieux iraient les choses 
dans le sens de ses espérances. Il désirait en outre obtenir de 
Ferdinand VII une autre détermination qui lui semblait urgente. 
Le prince de la Paix, lorsqu'il était question du voyage en 
Andalousie, avait ordonné aux troupes espagnoles de repas- 
ser la frontière du Portugal, pour rentrer, la division Taranco 
en Castille- Vieille, la division Solano en Estramadure. Celle- 
ci, déjà revenue aux environs de Talavera, s'approchait de 
Madrid, et pouvait occasionner une collision contraire aux 
vues de Murat, qui comprenait très-bien qu'il fallait mener 
par adresse et non par force les affaires d'Espagne. Mais pour 
que l’ordre de rétrograder füt donné aux troupes espagnoles, 
il fallait recourir à Ferdinand lui- même. 

Murat manda auprès de lui M. de Beauharnais, dont il se 
défait fort, parce qu’il le savait ‘attaché à Ferdinand VII, et 
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droit ambassadeur n’était capable d’en mettre dans une trame 
politique. Il lui persuada de se rendre sur-le-champ à Aran- 
juez, et d’user de son ascendant sur Ferdinand VII pour lui 
arracher les résolutions que réclamait la circonstance, Afin de 
décider M. de Beauharnais, Murat commença par l’effrayer sur 
la fausse manière dont il avait entendu les intentions de Na- 
poléon, en contribuant à empêcher le voyage d’Andalousie 
(ce qu’à tort ou à raison l’on imputait en effet à M. de Beau- 


harnais). Murat, pour l’inquiéter davantage, lui affirma, ce 


qu'il ne savait pas, que Napoléon aurait voulu le renouvelle- 
ment de la scène de Lisbonne; puis il lui suggéra, comme un 
moyen certain de réparer sa faute, l'idée de se transporter 
immédiatement à Aranjuez pour obtenir de Ferdinand VII qu'il 
fit rétrogarder les troupes espagnoles, qu'il ne vint pas à Ma- 
drid, et qu'il laissât sa nouvelle royauté en suspens, jusqu'à 
la décision de Napoléon, M. de Beauharnais, cédant à ces con- 
seils, partit à l'instant même pour Aranjuez, afin de faire, 
sinon tout, au moins une partie de ce que désirait Murat. 
Arrivé auprès de Ferdinand, il lui demanda d’abord avec 
son opiniâtreté ordinaire le renvoi des troupes espagnoles 
daïs leurs premières positions. Ferdinand n’avait pas encore 
à côté de lui ses deux confidents principaux, le chanoine Es- 
coïquiz et le duc de l’Infantado, exilés trop loin de Madrid. 
pour avoir eu Île temps de revenir. Il avait gardé quelques- 
uns des ministres de son père, notamment MM. de Cevallos et 
de Caballero, et, après les avoir consultés, il fit envoyer au 
général Taranco et au marquis de Solano l’ordre de rentrer 
en Portugal ou du moins de s'arrêter sur la frontière de ce 
royaume, pour y attendre de nouvelles, instructions. Les trou- 
pes du marquis de Solano en particulier durent retourner, 
par Tolède et Talavera, à Badajoz. Cette première partie de 
sa commission remplie, M. de Beauharnais, soit qu’il n’eût pas 
compris l'intention de Murat quant à la seconde, soit que 
l'ayant comprise il ne voulüt pas s’y conformer, s’attacha à 
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persuader à Ferdinand qu’il fallait acquérir à tout prix la bien- Mars 1808. 
veillance de Napoléon, et pour cela courir à sa rencontre, se 
jeter dans ses bras, en lui demandant son amitié, sa protec- 
tion, et une épouse; que plus tôt il ferait. une pareille dé- 
marche, plus.tôt il serait assuré de régner; que le mieux se- 

rait de partir à l'instant même d’Aranjuez pour un tel voyage; 
qu’il n’aurait pas à faire beaucoup de chemin, car il trouve- 
rait Napoléon en route; qu’enfin il. ne fallait venir à Madrid 
que pour le traverser, et se transporter le plus promptement 
possible à Burgos ou à Vittoria. 

C'était de très-bonne foi, et sans se douter qu'il contribuait 
de son côté, comme Murat du sien, à l'invention de l'intrigue 
à laquelle Ferdinand succomberait bientôt, que M. de Beau- 
harnais donnait un semblable conseil. Ferdinand VII ne le re- 
poussa point, mais il remit sa décision à l’arrivée des deux 
confidents, sans lesquels il ne voulait rien entreprendre de 
grave. Il adopta du conseil de M. de Beauharnais ce qui lui 
convenait actuellement, c'était de quitter Aranjuez pour se 
rendre tout de suite à Madrid, et il annonça son entrée solen- 
nelle dans la capitale pour le lendemain 24. 

M. de Beauharnais, revenu à Madrid, raconta naïvement à 
Murat tout ce qu'il avait dit et fait. Murat crut y voir un calcul 
perfide pour amener Ferdinand à entrer immédiatement à Ma- 
drid , et à prendre un peu plus tôt possession de la couronne. 
Il le dénonça sans perdre de temps à. l'Empereur, comme un 
secret complice de Ferdinand VII, comme un agent actif de la 
révolution qui avait précipité le vieux roi du trône, comme 
un ambassadeur dangereux, qui favorisait la nouvelle royauté, 
la seule qui fût à craindre. Ces reproches, dictés par l’ombra- 
geuse ambition de Murat, étaient. cependant injustes, ou du 
moins fort exagérés, M. de Reauharnais s'était dès l’origine sin- 
cèrement attaché à Ferdinand VIT, parce qu'il lui semblait le 
seul personnage de la cour qui méritât quelque intérêt; peut- 
être cet attachement était-il devenu plus vif. depuis qu'il s’a- 
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gissait de lui faire épouser une demoiselle de Beauharnais ; 
mais il croyait en conscience que s'unir fortement à Ferdi- 
naud VIT était pour la France la meilleure des solutions; et, 
en poussant ce prince sur la route de France, il voulait l’ame- 
ner, non pas à Madrid, mais aux pieds de Napoléon, afin 
d'assurer le résultat qu'il estimait le meilleur. Du reste il n'é- 
tait ni assez actif ni assez habile pour avoir pris une part quel- 
conque à la dernière révolution, où il n’avait figuré qu’en ap- 
portant au vieux roi, à l’instant du danger, le secours de sa 
maladresse et de son courage. 

Ceux qui dirigeaient les affaires de la nouvelle royauté 
avaient tout disposé pour l'entrée de Ferdinand VII dans Ma- 
drid.. Bien qu'ils ignorassent les desseins de Napoléon, ils se 
disaient que la royauté de Ferdinand, étant la plus jeune, la 
plus vigoureuse, devait être la moins agréable aux Français, 
s’ils avaient quelque mauvaise intention relativement à la cou- 
ronne d’Espagne. Aussi regardaient-ils comme urgent d’entrer 
dans Madrid, et de recevoir du peuple de cette capitale des 
acclamations qui seraient une espèce de consécration natio- 
pale. Murat étant entré le 23, c'était trop, à leur avis, que 
d’être sur lui en retard d’un jour. En conséquence on fit an- 
noncer la translation de la jeune cour d’Aranjuez à Madrid 
pour le lendemain 24, sans autre appareil que quelques gar- 
des et l'enthousiasme populaire. 

Le lendemain 24, en effet, parti d’Aranjuez de bonne heure, 
Ferdinand descendit de voiture à l’une des portes de la ville, 
celle d'Atocha, monta à cheval, entouré des officiers de sa 
cour, traversa la belle promenade du Prado, et pénétra par 
la large rue d’Alcala dans l’intérieur de Madrid, au milieu 
d’une foule immense, qui, après avoir long-temps désiré la 
fin du dernier règne et le commencement du nouveau, voyait 
enfin ses espérances réalisées, et cherchait en quelque sorte 
à s’étourdir à force de cris sur les dangers qui menaçaient 
l'Espague. Toute la population, ivre de joie, était aux fenêtres 
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ou dans les rues. Les femmes jetaient des flenrs du haut des Mars 1808. 


maisons. Les hommes, se précipitant au-devant du jeune roi, 
étendaient leurs manteaux sous les pieds de son cheval. D’au- 
tres brandissant leurs poignards juraient de mourir pour lui, 
car le danger se faisait confusément sentir à ces âmes arden- 
tes. Ce prince, fourbe, haineux, si peu digne d’être aimé, 
était en ce moment entouré d'autant d'amour que Titus en 
obtint des Romains, et Henri IV des Français. Il faisait les dé- 
lices de l'Espagne, qui ne se doutait guère de son avenir, à 
lui et à elle! 
Ferdinand VII, parvenu au palais, y reçut les autorités pu- 
bliques. Dans la journée le corps diplomatique vint lui rendre 
hommage, comme au roi incontesté, quoique non reconnu, 
de toutes les Espagnes. M. de Beauharnais, retenu par Murat, 
n’y parut point; son absence alarma beaucoup la nouvelle 
cour, et embarrassa les membres eux-mêmes du corps diplo- 
matique, qui avaient cédé à leurs secrets sentiments en ad- 
hérant si vite à la royauté des Bourbons. Les ministres des 
cours faibles et dépendantes s’excusèrent. Le ministre de Rus- 


sie s’excusa aussi, mais moins humblement; il allégua les 


usages diplomatiques qui sont invariables, et en vertu des- 
quels on salue tout nouveau roi, sans préjuger la question de 
sa reconnaissance définitive. 

Murat accueillit avec un mécontentement peu dissimulé ces 
explications d’une conduite qui lui avait déplu, parce que 
déjà il regardait Ferdinand comme un rival à la couronne 
d'Espagne; et quand on vint lui proposer à lui-même d'aller 
le visiter, il s'y refusa nettement, en déclarant que pour lui 
Charles IV était toujours roi d'Espagne, et Ferdinand prince 
des Asturies, jusqu’à ce que Napoléon eût prononcé sur ce 
grand et triste conflit. Le 21 au soir, comme nous l'avons dit, 
il avait écrit d’El- Molar à Napoléon tout ce qui s'était passé; 
il lui avait communiqué son plan, consistant à faire protester 
Charles IV et à ne pas reconnaître Ferdinand VII, pour que 


Empressement 
u Corps - 
diplomatique 


pour 
Ferdinand VIE 
et refus 
de Murat de le 
reconnaître. 


FRapports 
de Murat à 
Napoléon, et 
sa manière 
de drésenter 
les événements. 
d'Espagne. 





426 LIVRE XXX. 


* Mars 1808. l'Espagne se trouvât entre un roi qui ne l'était plus et un 
prince qui ne l'était pas encore. Le 22, le 23, occupé de sa 
marche et de son entrée à Madrid, il ne put pas écrire. Le 24 
il écrivit ce qui avait eu lieu pendant ces deux jours, et, con- 
tinuant à être inspiré par les événements, il ajouta à son plan 
une nouvelle idée, celle que M. de Beauharnais lui avait in- 
nocemment fournie, et dont on allait faire un usage perfide : 
celle, disons-nous, d'envoyer Ferdinand au-devant de Na- 
poléon, pour que celui- ci s’emparât de sa personne, et en fit 
ensuite ce qu'il voudrait. On n'aurait plus affaire alors qu'à 
Charles IV, auquel il serait aisé d’arracher le sceptre, inca- 
pable qu'il était de le tenir dans ses débiles mains, et l'Es- 
pagne elle - même n'étant pas disposée à l'y laisser. 
Tandis que ces événements se passaient en Espagne, Na- 
Napoléon,  poléon les avait successivement appris six ou sept jours après 
en apprenant , . . . 
la révolution [eur accomplissement, car c'était le temps qu'il fallait alors 


d'Aranjuez, . . . . 
conçoit à Paris pour les communications entre Madrid et Paris. Cest du 23 


nn” À avai Araniuez, pu 
et, au 27 qu'il avait connu le soulèvement d’Aranjuez, puis le 
Madti& renversement du favori, et enfin l’abdication forcée de Char- 
les IV. Cette solution, la moins prévue de toutes, quoiqu’elle 

ne füt pas la moins naturelle, le surprit sans le déconcerter. 

Le départ désiré de la famille régnante, qui aurait rendu va- 

cant le trône d’Espagne, ne s'étant pas effectué, le premier 

plan n’était plus qu'une combinaison avortée. Cependant Na- 

poléon vit dans ces événements mêmes un nouveau moyen 

d'arriver à son but, et ce moyen se rencontra exaçtement 

avec celui que les circonstances avaient suggéré à Murat. Bien 

avant que les lettres dans lesquelles celui-ci proposait ses 

idées fussent arrivées à Paris, Napoléon imagina de ne pas 
reconnaître Ferdinand VIE, dont la royanté jeune, désirée des 
Espagnols, serait difficile à détruire, et de considérer Ghar- 

les IV comme étant toujours roi, parce que sa royauté vieille, 

usée, odieuse aux Espagnols, serait facile à renverser. On, 

pouvait d’ailleurs, sous la forme d’un arbitrage entre le père 
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et le fils, donner gain de cause au père, qui bientôt après ne Mars 1808. 
manquerait pas de céder à Napoléon la couronne d’Espagne, 
dirigé dans sa conduite par le prince de la Paix et la reine, 
lesquels avant tout voudraient se venger de Ferdinand VII. 
Si de plus, sous le prétexte de cet arbitrage, on réussissait à 
amener Ferdinand VII à la rencontre de Napoléon, il devien- 
drait dès lors aisé de s'emparer de sa personne, et la diffi- 
culté se trouverait ainsi très -simplifiée, car on n'aurait plus : 
devant soi que les vieux souverains détrônés, instruments 
 commodes dans la-main qui pourrait leur assurer le repos 
dont leurs vieux jours avaient besoin, et la vengeance dont 
leur cœur ulcéré était avide. On pouvait leur laisser quelque 
temps le sceptre, et. se le faire céder ensuite au.prix d’une 
retraite opulente et douce, ou bien le leur enlever à l'instant 
même, en profitant de la peur que leur causait une révolution 
naissante , et de l’aversion que ressentait pour eux un peuple 
dégoûté de leurs vices. 

C'est ainsi. qu'entrainé dans cette voie de conquête d'yn 
trône étranger, sans y employer la guerre, moyen légitime 
quand on ne l’a pas provoquée, Napoléon d'astuce en astuce 
devenait à chaque instant plus coupable. Les uns ont tout jeté 
sur ce qu'ils appellent sa perfidie naturelle, les autres sur 
limprudence de Murat, qui l'avait engagé malgré lui. La vé- 
rité est telle que nous la présentons ici. L'un et l’autre inspi- 
rés par l’ambition, et.conduits par les circonstances, concou- 
rurent selon leur position à cette œuvre ténébreuse; et quant 
au projet de ne pas reconnaitre le fils, et de se servir du père 
irrité contre le fils rebelle, il naquit en même temps à Madrid 
et à Paris, dans la tête de Murat et de Napoléon, de la vue 
* des événements eux-mêmes. Cela devait être; car la situa- 
tion, une fois qu'on s’y était placé, ne comportait pas une 
autre manière d'agir’. 


1 Ce que j'avance ici est prouvé par les lettres de Murat et de Napoléon, 
par leur contenu et par leur date. 
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Sur-le-champ Napoléon fit appeler auprès de lui le général 
Savary, employé déjà dans les missions les plus redoutables, 
et qui dans le moment revenait de Saint-Pétersbourg, où il 
avait, comme on l'a vu, fait preuve de souplesse autant que 
d'aplomb. Napoléon lui révéla toutes ses pensées à l'égard de 
l'Espagne, son désir de la régénérer et de la rattacher à la 
France en changeant sa dynastie, les embarras qui résultaient 
de cette entreprise, alternativement contrariée ou secondée 
par les événements, la phase nouvelle qu'elle présentait de- 
puis la révolution d'Aranjuez, la possibilité enfin de la con- 
duire à la fin désirée, en se servant de Chaîles IV contre Fer- 
dinand VII. Napoléon exprima au général Savary l'intention 
de ne pas reconnaitre le fils, d’affecter pour l'autorité du père 
un respect religieux, de maintenir cette autorité le temps 
nécessaire pour s'emparer de la couronne, en se la faisant 
transmettre tout de suite ou plus tard, selon les circonstan- 
ces; de tirer Ferdinand VII de Madrid pour l’amener à Burgos 
ou à Bayonne, afin de s’assurer de sa personne, et d'en obte- 
nir Ja cession de ses droits moyennant une indemnité en Ita- 
lie, telle que l'Étrurie par exemple. Napoléon ordonna au gé- 
néral Savary de s’y prendre avec ménagement, d'attirer Fer- 
dinand à Bayonne par l'espérance de voir le litige vidé en sa 
faveur; mais, s’il s'obstinait, de publier brusquement la pro- 
testation de Charles IV, de déclarer que lui seul régnait en 
Espagne, et de traiter Ferdinand VII en fils et en sujet rebelle. 
Les moyens les moins violents devaient toujours être pré- 
férés”. Napoléon voulut que le général Savary se rendit à l’ins- 


= 


1 On a nié que le général Savary eùt reçu cette mission, etque Napoléon 
l'eût donnée. On a voulu que la déplorable scène de Bayonne soit sortie du 
basard des événements; que la famille royale d’Espagne, père, mère, fils, 
frère, oncles, soient tous venus par une sorte d'entrainement involontaire 
se jeter dans les mains de Napoléon, qui, les tenant une fois réunis, n’aurait 
pas résisté à la tentation de se saisir de leurs personnes. Je ne sais si Napo- 
léon serait beaucoup plus excusable dans cette hypothèse que dans l'autre. 
Quoi qu'il en soit, les preuves existent, ct ne laissent sur ce sujet aucun 
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tant même à Madrid, pour aller enfin y dire à Murat un se- Mars 1608. 
cret qu'on lui avait caché jusqu'ici, qu'il avait bien entrevu, 

mais qu’il fallait lui faire connaître par un hommie sûr, qui fût 

capable de le diriger dans tette voie tortueuse, où les moin- 

dres faux pas pouvaient devenir funestes. Le général Savary 

partit immédiatement pour exécuter tout entière et sans ré- 

serve Ja volonté de Napoléon. 


Cependant il se produisit tout à coup dans l’esprit de Na- Révolution 
momentanée 


, . e dans 
poléon l’un de ces retours soudains qui étonnent quandonne ,,dms | 


connaît pas la nature humaine, et qu'on se hâte d'appeler des de Fapuléon à 
inconséquences, lorsqu'on les rencontre chez des hommes %° "Espagne. 
d’une supériorité moins reconnue que celui dont nous écri- 
vons ici l'histoire. Bien qu'une sorte de penchant fatal l’entral- 
nât vers l'usurpation de la couronne d’Espagne, il ne se dis- 
simulait aucun des inconvénients attachés à cette déplorable 
entreprise. Il pressentait le blâme de la conscience publique, 
l'indignation des Espaguols, leur résistance opiniâtre, le parti 


doute, et moi, qui ne veux en rien ternir la gloire de Napoléon, je dirai ici 
la vérité comme je l'ai dite dans l'affaire du duc d'Enghien, par la loi toute 
simple et toute suuveraine de rapporter, quand on écrit l'histoire, Îles faits 
tels qu'ils re sont passés. J'ai donné précédemment la succession des pensées 
de Napoléon à l'égard de l'invasion de l'Espagne; ici je rapporte au juste, 
d'après des documents irréfragables, c'est-à-dire d’après des correspondances 
autograpbes contenues au Louvre, la succession de ses idées à l'égard de la 
réunion de Bayonne. D'après ces correspondances, il ne saurait ètre douteux 
que le général Savary reçut la missinn que je lui attribue. Dès qu'il arrive, 
en effet, il écrit à l'Empereur . J'ai rapporté vos intentions au prince Mu 
rat. Le prince Murat répond à l'Empereur : Je connais enfin vos intentions, 
et mdnlenant iout marchera suivant vos désirs. Ensuite, jour par jour, 
Murat raconte tout ce qu'il fait pour condnire à Bayonne le fils, puis le père, 
les frères et tous les princes, s'en rapportant toujours aux intentions de Na- 
poléon, transmises par le général Savary et d’autres agents envoyés depuis. 
Les lettres de Napoléon contiennent en outre une approbation de tous ces 
actes, d'abord à mots couverts, puis à mots découverts, découverts jusqu'à 
ordonner au maréchal Bessières l'arrestation de Ferdinand VIT si celui-ci - 
refuse de se rendre à Bayonne. Ainsi la résolution de faire venir les princes 
espagnols à Bayonne ne saurait être niée pour Napoléon, pas plus que la 
mission de les y amener pour le général Savary. 
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avantageux que l'Angleterre pourrait tirer de cette résistance; 
il pressentait tous ces inconvénients avec une étonnante clair- 
voyance; et néanmoins aveuglé, non sur les difficultés, mais 
sur son immense force pour les vaincre, entrainé par la pas- 
sion de fonder un ordre nouveau en Europe, il marchait à son 
bat, troublé toutefois de temps en temps par l'apparition su- 
bite et passagère des plus sinistres images. Un incident, mal 
compris jusqu'aujourd'hui, fit donc naïtre tout à coup chez lui 
l’un de ces retours accidentels, et le porta un instant à don- 
ner des ordres tout contraires à ceux qu’il avait expédiés an- 
térieurement, ordres que certains historiens mal informés ont 


présentés comme la preuve que Napoléon dans l'affaire d'Es- | 


pagne n’avait pas voulu ce qui s'était fait, et qu'il avait été 
engagé plus vite, plus loin qu’il n’agrait souhaité, par l’im- 
prudente ambition de Murat. 

Parmi les agents de Napoléon voyageant en Espagne s’en 
trouvait un dans lequel il avait une juste confiance : c'était 
son chambellan de Tournon, esprit froid, peu enelin aux illu- 
sions, et assez dévoué pour dire la vérité. C'était l’un de ces 
hommes que Napoléon envoyait volontiers remplir une mis- 
sion indifférente en apparence, comme de remettre une lettre 
de félicitations ou de condoléance, parce que chemin faisant 
il observait beaucoup, observait bien, ét rapportait fidèle- 
ment ce qu'il avait observé. M. de Tournon depuis les six der- 
niers mois avait fait plusieurs voyages en Espagne, pour por- 
ter à Charles IV des lettres de Napoléon. Il avait jugé la Pé- 
ninsule et ce qui allait s’y passer avec une sagacité qüe les 
événements n’ont que trop justifiée. Ainsi, par exemple, il 
avait parfaitement discerné que la vieille cour était au terme 
de sa domination, qu’une nouvelle cour se préparait, adorée 
déjà des Espagnols; qu’il fallait chercher à se l’attacher par le 
besoin qu’elle aurait de la protection française, se bien gar- 


der de prendre la couronne d’Espagne, par force ou par ruse 


car on trouverait dans un peuple fanatique une résistance dé- 
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sespérée, et que Îles ävantages qu’on pourrait recueillir d’une Mars 1808. 
telle conquête ne vaudraient pas les efforts qu’il en coûterait 
pour l’accomplir. M. de Tournon avait très-distinctement aperçu 
tout cela, et n'avait pas craint de le dire dans ses nombreux 
voyages, tant en présence de Murat que de ses officiers, tous 
épris d'entreprises aventureuses, méprisant profondément la 
populace espagnole, et ne croyant pas qu'elle pût nous résis- 
ter quand les meilleurs soldats de l’Europe avaient fléchi de- 
vant nous. M. de Tournon, après avoir vu pendant son der- 
nier séjour à Madrid les préludes de la révolution d'Aranjuez 
et l'enthousiasme du peuple pour le jeune roï, était demeuré 
convaincu qu'il y aurait folie à vouloir s'emparer de l'Espagne, 
soit par des moyens détournés, soit par des moyens ouverts, 
et qu’il valait cent fois mieux faire de Ferdinand VIT un allié, 
qui serait plus soumis encore que Charles IV, parce que le 
prince de la Paix et la vieille reine ne seraient plus à ses côtés 
pour apporter à sa soumission l’intermittence de leurs capri- 
ces ou de leurs rancunes. Napoléon avait ordonné à M. de Tour- 
non d’être le 45 mars à Burgos, se proposant d’y arriver lui- 
même à la même époque, et voulant recueillir de la bouche 
d’un homme sûr le détail de tout ce qui se serait passé. M. de 
Tournon traversa donc pour aller à Burgos le quartier-général 
de Murat, ne dissimula ni à lui ni à ses officiers l’effroi que 
lui inspirait l’entreprise dans laquelle on s'engageait, s’exposa 
à toutes leurs railleries (Murat en particulier ne s’en fit faute), 
et se rendit à Burgos le 45, comme il en avait l’ordre. De Bur- 
gos il écrivit à Napoléon pour le supplier humblement, mais 
avec l’insistance d’un honnête homme, de ne prendre encore 
aucun parti définitif avant d’avoir vu l'Espagne de ses propres 
yeux, surtout de ne point se décider d’après ce que lui man- 
deraient des militaires braves mais étourdis, ne révant que 
batailles et couronnes; qu’on éprouverait en Espagne de cruels 
mécomptes, et peut-être d’affreux malheurs. Il attendit à Bur- 
gos jusqu’au %4 ; et, ne voyant point arriver Napoléon, il par- 


)lare 1608. 


Influence 
momentanée 
des rapports 

de M. de 
Tournon sur 
les volontés 
de Napoléon. 


Lettre 
extraordinaire 
de Napoléon 
à Murat, en 
coutradiction 
avec tout ce 
qu'il lui avait 

écrit 
auparavant, 
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tit pour Paris, où il ne put être rendu que le 29 , en se hâtant 
le plus possible, vu l'état des routes et des relais, ruinés alors 
par l’excessif usage qu'on venait d'en faire. 

Murat n'ayant point écrit le 22 et le 23, occupé qu’il avait 
été de son entrée à Madrid, Napoléon se trouva le 98 et le 29 
sans nouvelles. Il fut fort inquiet de ce qui avait pu survenir 
en Espagne, et dans cet état d'extrême inquiétude il fut porté 
un instant à voir les choses par leur côté le moins favorable. 
L'arrivée imprévue d’un témoin oculaire, sage, bien informé, 
contredisant avec conviction et désintéressement les rapports 
intéressés des militaires, l'arrivée d’un pareil témoin produi- 
sit chez Napoléon un changement de résolution soudain, et 
malheureusement trop court, car il dura à peine vingt-quatre 
heures. Napoléon partagea toutes les anxiétés de M. de Tour- 
non à l’idée des Français pénétrant dans Madrid au moment 


d’une révolution politique, se mélant avec leur pétulance na- 


turelle aux factions qui divisaient l'Espagne, entrant en colli- 
sion avec les Espagnols, et l’engageant dans d'immenses diffi- 
cultés, peut-être dans une guerre d’extermination avec un 
peuple féroce, passionné pour son indépendance. Sur-le-champ 
il écrivit à Murat pour lui dire que M. de Tournon allait re- 
partir et lui porter de nouveaux ordres, qu’il marchait trop 
vite et se hâtait trop de paraître sous les murs de Madrid (Mu- 
rat cependant était plutôt en retard qu’en avance sur l’époque 
désignée par Napoléon pour l'entrée dans la capitale); que 
non-seulement il marchait trop vite en portant son corps d’ar- 
mée sur Madrid, mais qu’il portait trop tôt le général Dupont 
au delà du Guadarrama; qu’il n'aurait pas dû, en apprenant 
le retour des troupes espagnoles du général Taranco vers la 
Vieille - Castille, dégarnir Ségovie et Valladolid; qu'il fallait se 
garder de se méler aux Espagnols, de prendre part à leurs 
divisions, d'entrer surtout en collision avec eux, car toute 
guerre de ce genre serait funeste; qu'on se tromperait si on 
croyait que les Espagnols étaient peu à craindre parce qu'ils 
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étaient désarmés ; qu'indépendamment de leur férocité naturelle Mars 1908. 
ils auraient toute l'énergie d’un peuple neuf, que les passions po 
litiques n'avaient point usé; que l'armée, quoiqu'elle fût à peine 
de cpnt mille hommes et dans l’impuissance de résister à la 
plus faible troupe française, se dissoudrait pour ‘aller dans 
” chaque province servir de noyau à une insurrection éternelle; 
que jes prêtres, les moines, les nobles, comprenant bien que 
. les Français ne pouvaient venir que pour réformer le vieil état 
social de l'Espagne, useraient de toute leur influence pour 
exciter contre eux un peuple fanatique; que l'Angleterre ne 
manquerait pas de saisir cette occasion pour nous susciter de 
nouveaux embarras et nous. créer d'immenses difficultés; qu'il . 
faltait donc ne rien hâter, et garder entre le père et le fils une 
extrême réserve; que, relativement aù père, il était impos- 
sible de le faire régner plus long-temps; car le gouvernement 
de la reine et du favori était devenu insupportable aux Ks- 
* pagnols; que, relativement au fils, c'était au fond un ennemi 
de la France, car il partageait au plus haut point tous les 
préjugés espagnols, et que l'aversion qu’on lui supposait pour 
‘ la politique de son père (politique de éoncessions envers la 
France) était pour quelque chose. dans la popularité dont il 
jouissait; que l’expérience avait prouvé combien il fallait peu 
compter sur les mariages pour changer la politique des prin- 
ces; que Ferdinand serait donc avant peu l'ennemi déclaré 
des Français; que cependant il ne fallait pas rompre avec lui, 
car, tout médiocre qu'il était, pour nous l'opposer on en feratt 
un héros; qu'entre l'impossibilité de faire régner le père et Île’ 
danger de se confier au fils, il ne fallait pas se hâter de choi- 
sir, ne pas surtout laisser deviner le parti qu’on prendrait, 
. ce qui était d'autant plus facile que lui, Napoléon, ne le savait 
pas encore; qu'il fallait donner à espérer la possibilité d’un 
arbitrage bienveillant et désintéressé, et, quant à une entre- 
vue avec Ferdinand VII, ne s'y engager que dans le cas où la 


France serait décidément obligée à le reconnaitre; qu'en un 
Tom. VII. 28 
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Mars 1806. mot la prudence conseillait de ne rien brusquer, de ne rien 
précipiter; que le prince Murat devait en particulier se garder 
des suggestions de son intérêt personnel; que Napoléon son- 
gerait à lui, pourvu qu'il n’y songeât pas lui-même; que la 
couronne de Portugal serait toujours à sa disposition pour ré- 
compenser les services du plus fidèle de ses lieutenants,. de 
celui qui à tous ses mérites joignait l'avantage d'être Pépoux 
de sa sœur. | 

Tels étaient les sages conseils que Napoléon, sous linfluénce 
et par l'intermédiaire de M. de Tournon, allait adresser à son 
lieutenant, lorsque, après avoir passé deux jours sans nou- 
velles, il recut les lettres de Murat datées du 24, dans les- 
quelles celui-ci racontait son entrée paisible à Madrid, lac- 

; Napoléon ,, cueil excellent qu’on lui avait fait, le penchant des vieux sou- 
fe Is entrée verains à se jeter dans ses bras, leur empressement à pro- 
à Madrid, tester contre l’abdication du 49, la facilité enfin de rendre le 
stone, trône vacant en refusant de reconnaitre Ferdinand VII, et en 
les premiers plaçant ainsi l'Espagne entre un roi qui avait abdiqué et un 
SMunt — roi qui n’était pas reconnu. Napoléon, retrouvant sous sa main 
tous les moyens auxquels il avait cessé de croire un moment, 
revint au plan que la révolution d’Aranjuez avait suggéré à 
Murat et à lui-mème, et confirma les ordres dont le général 
Savary venait d’être, un peu avant l'arrivée de M. de Tour- 

non, constitué le dépositaire et l’exécuteur. En conséquence, 

dans une nouvelle lettre datée du 30, Napoléon écrivit à Mu- 

rat qu'il approuvait toute. sa conduite, qu’il avait bien fait 
“d'entrer dans Madrid; qu'il fallait cependant continuer d'éviter 
toute collision, empécher surtout qu’on ne fit aucun mal au 
prince de la Paix, l'envoyer même à Bayonne, s’il se pouvait, 
protéger avec'soin les vieux souverains, les faire venir d’Aran- 

juez à l'Escurial, où ils seraient au milieu de l’armée française, 

se garder de reconnaître Ferdinand VIL, et attendre enfin l’ar- 

. rivée de la cour de France à Bayonne, où elle allait se trans- 


porter immédiatement. Napoléon fit partir sur-le-champ M. de 
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Tournon sans lui remettre la lettre si prévoyante dont nous avril 1808. 
venons de donner l’analyse', mais sans avoir pu lui cacher 
non plus ni la désapprobation passagère dont'il avait frappé 

la conduite de Murat, ni les appréhensions que lui causaient 

| quelquefois les suites possibles de l'affaire d'Espagne. Il le : Départ 


de Napoléon 
renvoya sans lettre, avec la mission de’continuer à tout ob- pour 


” server, ét de préparer ses logements à Madrid. Napoléon par- le à avril, 
tit lui-même le 2 avril pour Bordeaux, où il voulait demeurer | 
quelques jours, pour recevoir de nouvelles lettres de Murat, 
-et donner à tous ceux qu’on devait conduire à Bayonne, de 
gré ou de force, le temps d'y être attirés et rendus. Il laissa 
à Paris M. de Talleyrand, pour y occuper -et y entretenir les 
représentants de la diplomatie européenne, qui auraient be- 
soin d’être rassurés ou contenus à chaque éouriier qui leur 
parviendrait de Madrid. M. de Tolstoy plus qu’un autre récla- 
mait ce genre de soins. Napoléon emmena le docile et fidèle 
M. de Champagny, duquel il n’avait pas grande objection à 
craindre, et devança même sa maison, tant il était pressé de 
.se rapprocher du théâtre des événements: S’attendant à de-' 
meurer long-temps sur la frontière d'Espagne, et à y recevoir 
beaucoup de princes et de princesses, il ordonna à l'impéra- 
trice de venir l'y joindre sous. peu de jours. Il arriva à Bor- 
deaux le 4 avril, très-impatient d'apprendre des nouvelles de 
Murat. _ 

Mais les événements à Madrid, ralentis un moment, parce Suite 
que Murat attendait des ordres de Paris, et que Ferdinand VII <vérements 
attendait ses deux confidents principaux, le chanoine Escoï- 


1 On trouvera la lettre dont je donne ici l'analyse rapportée textuellement 
et discutée, quant à.son authenticité, dans une note spéciale que j'ai cru 
devoir rejeter à la fin de ce volume, pour ne pas interrompre mon récit. 
Dans cette note j'ai voulu discuter les points principaux de l'affaire d'Es- 
pagne et établir les fondements sur lesquels reposent mes assertions histori- 
ques. La lettre dont il s'agit méritait par son importance nne attention toute 
particulière, et je crois être parvenu #prouver et à expliquer son existence, 
que j'avais été d’abord disposé à contester, 


28 * 
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Avril 1808. 


quiz et le due de l'Infantado, les événements avaient bientôt 
repris leur cours. Tout en s'engageant avec sa hardiesse or- 
dinaire, Murat ne laissait pas que d’avoir quelquefois des in- 
quiétades sur sa conduite, et de se demander s'il avait bien 


. ou mal compris les intentions de Empereur. Il fut donc en- 


Arrivée 
du général 
Savary à 
Madrid. 


Murat 
et Savary 
se servent 
de M. de 
Beauharnais 
pour décider 
Ferdinand VII 
à se rendre 
au-devant 
de Napoléon. 


chanté en recevant la lettre du 30, et, malgré le blâme mo- 
mentané dont M. de Tournon avait divulgué le secret à Ma- 
drid, il n’en persévéra qu'avec plus de zèle et d'astuce dans 
le plan, si peu digne de sa loyauté, qu'il avait inventé aussi 
vite que son maître. Le. général Savary venait d'arriver por- 
teur des volontés secrètes de Napoléon, qui se trouvaient en 
si triste harmonie avec celles de Murat, et il n'y avait plus 
à hésiter sur la marche à suivre. Ne pas reconnaître Ferdi-. 
nand VIL, l'induire à se rendre au- devant de l'Empereur, s'il 


‘résistait Se servir de la protestation de Charles IV pour décla- 


rer celui-ci seul roi d'Espagne, et Ferdinand VII un fils rebelle 
et usurpateur ; arracher le prince de la Paix à ses bourreaux, 
par humanité et par calcul, car il allait devenir dans les eir- 
constances un utile instrument, parut à Murat le plan indiqué 
par les événements, et commandé d’ailleurs par Napoléon, 


‘qui était en route alors vers Bayonne. Murat et le général Sa- 


vary s'entendirent pour mener à bien cette difficile trame. Ils 
avaient dans les mains. un commode auxiliaire, c'était M. de 
Beauharnais, d'autant plus commode qu’il était convaincu, 
dans son aveugle confiance, que Ferdinand VII n'avait rien de 
mieux à faire que de courir au- devant de Napoléon, pour 8e 
jeter dans ses bras ou à ses pieds, et obtenir de lui la recon- 
naissance de son nouveau titre, la confirmation de ce qui s’é- 


‘ tait passé à Aranjuez, et la main d’une princesse française. 


Tous les jours M. de Beauharnais conseillait cette conduite à 
Ferdinand, et celui-ci, qui avait grande impatience de rece- 
voir de Napoléon la permission de régner, mais n’osait encore 
prendre aucun parti en l'absence de ses favoris, promettait 
de faire tout ce que lui conseillait l'ambassadeur de France 
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dès qu’il aurait réuni à Madrid les hommes revêtus de sa Avril 1808. 


 confance. Il avait déjà écarté de son ministère les personna- 
ges qui passaient pour être les plus dévoués au prince de la 
. Paix, où qui lui inspiraient peu de goût. Il avait appelé à l’ad- 
ministration de la guerre M. O’Farrill, militaire honorable, 
chargé autrefois de commander les troupes espagnoles -en 
| Toscane; à l'administration des finances, un ancièn ministre 
fort respecté, M. d'Azanza; à l’administration de la justice, 
don Sébastien Pinuela, employé très-estimé de ce même dé- 
partement. Il avait écarté M. de Gaballero, qui seul avait tenu 
tête dans les derniers jours au prince de la Paix, mais auquel 
on imputait dans la poursuite du procès de l'Escurial un rôle 
peu favorable aux accusés, et il avait gardé aux affaires étran- 
gères M. de Gevallos, l'humble serviteur du prince de la Paix 
en toute occasion, notamment dans la grande question du 
voyage d’Andalousie, se donnant aujourd’hui pour le person- 
nage le plus fidèle à la nouvelle cour, et ayant aux yeux de 
celle-ci un précieux titre, C'était de détester les Français, 
que du reste il était prêt à servir si leuts armes venaient à 
triompher. 

Enfin, le duc de l’Infantado étant arrivé, | Ferdinand VII le 
créa, comme nous l'avons dit, gouverneur du conseil de Gas- 
tille, et commandant de sa maison militaire. Il-eût aussi la 
satisfaction de revoir et d’embrasser son précepteur, qu’il 
avait indignement livré dans le procès de l’Escurial, mais 
qu'il aimait d'habitude , et avec lequel il avait la coutume d’ou- 
vrir son cœur, qu’il ouvrait à bien peu de gens. Il voulut le 
combler de dignités, et le faire grand-inquisiteur; ce que le 
chanoine Escoïquiz repoussa avec tn feint désintéressement, 
jouant en cela le cardinal de Fleury, et ne désirant être que 
prébepteur de son royal élève, mais, sous-ce titre, aspirant à 
gouvérneur l'Espagne et les Indes. 11 accepta seulement le titre 
de-conseiler d'État et le cordon de Charles HI, comme pour 
accorder à son roi le plaisir de lui donner quelque chose. 


Arrivée 
à Madrid 


du duc 
de l'Infantado 


e 
du chanoine 
Escoïquiz. 
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Avril 1808. C’est avec ces divers personnages, et en formant cependant 
avec le duc de lYInfantado et le chanoine Escoïquiz .un conseil 
plus intime, où se prenaient les décisions les plus importan- 
tes, qu’il devait résoudre les grandes questions desquelles dé- 
pendaiént son sort et celui de la monarchie. 

Les questions que Ferdinand avait à décider se résumaient 
Important en une seule : irait-il au - devant de Napoléon pour s'acquérir 


question 


de savoir si sa bienveillance, obtenir la reconnaissance de son nouveau 
Ferdinand VII 


nee titre, et la main d’une princesse française; ou bien attendrait- 
de Napoléon. ;] fièrement à Madrid, entouré de la fidélité et de l’enthou- 
| siasme de la nation, ce que lés Français oseraient entrepren- 
dre contre la dynastie? Même avant de résoudre cette grave 
question, on avait multiplié les démarches obséquieuses au- 
près de Napoléon. Après avoir envoyé au - devant de lui trois 
grands seigneurs de la cour, le comte de Fernand Nuñez, le 
duc de Medina-Celi et le duc de Frias, on lui avait encore dé- 
pêché l’infant don Carlos, pour aller jusqu'à Burgos, Vittoria, 
Irun, Bayonne même, s’il fallait pousser jusque -là pour le 
joindre. Cette première marque de respect donnée à Napoléon, 
restait à savoir quelles concessions on ferait pour s'assurer sa 
faveur dans le cas où il prétendrait se constituer arbitre entre 
le père et le fils. On employa plusiears jours à délibérer sur 
ce sujet difficile. 

D'abord il aurait fallu savoir ce que voulait Napoléon à l’é- 
gard de l'Espagne, lorsqu'il avait joint aux trente mille hom- 
mes envoyés à Lisbonne une autre armée qu’on n'estimait pas 
à moins de quatre-vingt mille, et dont la marche, par Bayonne 
et Perpignan, par la Castille: et la Catalogne, indiquait un tout 
autre but que le Portugal. Or les conseillers de Ferdinand, 
tant ceux qu'il venait d'introduire nouvellement dans le minis- 


Ignorance . cn . . 
daës laquelle tre Que Ceux qui en faisaient partie du temps du prince de la 


les Llers Paix, ignoraient absolument le secret des relations diploma- 


de Ferdinand ne . 
de l'état des tiques avec la France. M. de Cevallos, ministre des affaires 
négociations 


avec la France. étrangères, n’avait été initié à aucune des négociations con- 
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duites à Paris par M. Yzquierdo. Le prince de Ja Paix et la Avril 1806, 
reine en avaient seuls la connaissance, et le roi Charles IV 
n’en savait que ce qu’on voulait bien lui en apprendre. D'ail- 
leurs. ces négociations elles-mêmes, comme l’affirmait avec 
sagacité M. Yzquierdo, n'étaient peut-être qu'un leurre, pour 
cacher sous. une feinte contestation les desseins secrets de 
Napoléon. | | 
Ainsi les conseillers de Ferdinand, tant les nouveaux que 
les anciens, ne savaient rien de ce que savait le prince de la 
Paix, et le prince de la Paix lui-même ne savait que ce que 
M. Yzquierdo avait plutôt deviné que connu d’une manière 
certaine. Tandis qu'on délibérait, il arriva à Madrid une dé- 
pêche de M. Yzquierdo adressée au prince de la Paix, et 
écrite de Paris le 24 mars, avant la connaissance de la révo- 
lution d’Aranjuez, Dans cette dépêche, M. Yzquierdo rappor- 
tait les détails de la négociation simulée existant entre les 
cabinets de Madrid et de Paris. Il semblait, d'après cette né- 
gociation, que Napoléon exigeait un traité perpétuel d'alliance 
entre les deux États, l'ouverture des colonies espagnoles aux - 
Français, enfin, pour s’épargner les difficultés du passage des 
troupes destinées à la garde du Portugal, l'échange de ce 
royaume côntre les provinces de l'Ébre situées au pied des 
Pyrénées, telles que la Navarre, l'Aragon, la Catalogne. À ces 
conditions, écrivait M. Yzquierdo, l'empereur Napoléon don- 
nerait au roi des Espagnes le titre d'empereur des Amériques, 
” accepterait Ferdinand VII comme héritier présomptif de la 
couronne d'Espagne, et lui accorderait en mariage une prin- 
cesse française. Il avait, disait- il, fort combattu ces condi- 
tions, surtout celle qui consistait dans l'abandon des provinces 
de l'Ébre, mais sans succès. IL n’ajoutait pas, parce qu'il 
l'avait déjà dit de vive voix dans son court passage à Madrid, 
que Napoléon voulait tout autre chose, et aspirait à s'emparer 
de la couronne elle-même. Du reste, le contenu de cette dé- 
pêche était rigoureusement exact, car M. de Talleyrand, de 


Avril 1808. 


Fausse idée 
que 

les conseillers 

de Ferdinand 


se faisaient :. 


du différend 

existant entre 
la France et 
l'Espagne. 
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son côté, avait fait un semblable rapport à l'Empereur, lui 
offrant, s’il le désirait, d’en finir à ces conditions avec la cour 
d'Espagne. | 

Les conseillers de Ferdinahd en recevant la dépéehe de 
M. Yzquierdo, qui ne leur était pas déstinée, se erurent, dans 


leur i ignorance des hommes et des affaires, tout à fait initiés : 


au secret de la politique de Napoléon. Ils supposaient de bonne 
foi qu'entre les deux gouvernements de France et d'Espaghe, 
il ne s'agissait pas d'autre chose que des questions mention- 


nées dans la dépêche de M. Yrquierdo, et que Napoléon ne 


songeait nullément à se saisir de la couronne d'Espagne. Voici 
comment ils raisonnaient. D'abord, que Napoléon osât braver 


. la puissance de l'Espagne jusqu’à vouloir s'emparer de la cou- 


ronne, bn vrais Espagnols, ils ne pouvaient pas l’admettre. 
Qu'il.én eût le désir, ils l’admettaient moins encore. N'avait-il 
pas après Austerlitz, après léna, laissé les souverains d’Au- 
triche et de Prüsse sur leur trône? Il n'avait jusqu'ici détrôné 
que les Bourbons de Naples, qui s'étaient attiré ce traitement 


+ sévère par.une trahison impardonnable. Or la cour d'Espagne 


navait en rien mérité un pareil sort, puisqu'elle avait au con- 
traire prodigué toùtes ses ressources au service de la France. 
ll ne s’agissait donc, suivant les conseillers de Ferdinand, que 
de savoir si on échangerait quelques provinces contre le Por- 


tugal, si on ouvrirait les colonies espagnoles aux Français, si. 


on consentirait à une alliance qui existait déjà de droit et de 


fait, et qui après tout était dans les vrais intéréts des deux 


pays. Le seul point délicat, c'était le sacrifice des provinees 


de l'Ébre, sacrifice qu’on obtiendrait difficilement de la næ 


tion, et qui pourrait nuire beaucoup à la pepularité du jeune 
roi. Toutefois, sur ce point même, le langage de M. Yzquierdo 
n'avait rien d’absolu. C'était pour ainsi dire en échange de la 
route militaire vers le Portugal que le cabinet français parais- 
sait désirer les provinces de l'Ébre. Mais si on préférait sup- 
porter la servitude de cette route tnilitaire, on serait dispensé 








Re ——— 
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d'abandonner les provinces demondées, oh en serait quitte 
pour un passages de troupes françaises, incominode mais tem- 


* poraire; car dès que Napoléon (ee qui ne pouvait manquer 


d'arriver) aurait une nouvelle guerre au nord, il serait forcé 
d'évacuer le Portugal, et l'Espagne se verrait äinsi délivrée 
de la préseñce de ses troupes. 


Avrii 1808. 


Telle était la manière d'interpréter la dépêche de M. Yz- 


quierdo. Les coàseillers de Ferdinand se disaient que le pis 
qui pôt arriver d'une négociation direéte avec Napoléon, ce 


serait d'être obligé à quelques sacrifices relativement aux co: 
lonies, à là nouvelle stipulation d’une alliance qui n'avait pas 


cessé d'exister, à la concessibn d’une route militaire vers lé 


. Portugal, et qu’en retour on obtiendrait certainement la re- 


connaissance du titre du nouveau roi. Cette dernière considé- 
ration était celle qui exerçait le plus d'influence sur l'esprit de 


ces ignorants conseillers, de leur ignorant maître, et qui à elle 


seule faisait taire toutes les autres. Quoiqu'il ne leur vint pas 
à l'esprit qu’on püt refuser la reconnaissance de Ferdinand VII, 
cependant certains $ÿmptômes leur avaient donné de Pinquié- 
tude à ce sujet. Les égards manifestés par Murat pour les vieux 
souverains, l’empressement à les protéger par un détache- 
ment de cavalerie française, la déclaration qu’on ne souffrirait 
aucun acte de rigueur contre le prince de la Paix, quelques 
propos venus d’Aranjuez, où la vieille cour se consolait en se 
vantant de la protection de son puissant ami Napoléon, tous 
ces signes faisaient âppréhender à Ferdinand et à sa petite 


-cour quelque brusque revirement politique en faveur de Char- 


les IV, revirement amené par l'intervention de la France. Biert 
que M. de Beauharnaïs leur eût laissé espérer, sans la leur 
promettre, la bienveillance de Napoléon, ils n’obtenaient plus 
depuis plusieurs jours de cet ambassadeur que des paroles 
vagues, le conseil réitéré d’aller se jeter dans les bras de Na- 
poléen, pour se concilier sa faveur, qui n’était donc point aè- 
quise, puisqu'il fallait aller la conquérir si loin. Murat, tenant 
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qui décident 
Ferdinand VII 
et ses conseillers 
à aller 
à la rencontre 
de Napoléon. 


Eforts 
de Murat 
et du général 
Savary pour 
résoudre 
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à l'Empereur des Français d’une manière bien plus directe, 
était encore moins rassurant. Il ne montrait, lui, de penchant 
que pour les vieux souverains, et n’accordait au jeune roi que 
le seul titre de prince des Asturies. D'après d’autres propos tou- 
jours venus d’Aranjuez, on craignait que-les vieux souverains 
n’eussent l’idée d'aller eux-mêmes au-devant de Napoléon lui 
raconter à leur manière le révolution d’Aranjuez, surprendre 
son suffrage, et obtenir le redressement de leurs griefs. On 
craignait que le pouvoir ne revint ainsi à Charles IV, et, sinon 
au prince de la Paix, du moins à la reine, qui remettrait Fer- 
dinand dans sa triste situation de fils opprimé, le duc de l'in- 
fantado, le chanoine Escoïquiz dans des châteaux-forts, et se 
vengerait ainsi sur les uns et les autres des quelques jours 
d'abaissement qu’elle venait de subir, et surtout de la chute 
du favori, dont elle serait à jamais inconsolable. | 

Cette raison fut celle qui, bien plus que toute autre, bien 
plus que l'ignorance des affaires: ou les suggestions étrangères, 
amena Ferdinand VII et ses ineptes conseillers à l’idée de se 
porter tous ensemble à la rencontre de Napoléon. Le danger 
de compromettre dans une négociation imprudente des pro- 
vinces, des priviléges coloniaux, ou quelque autre grand in- 
térêt de la monarchie espagnole, ne se présenta pas même à 
leur esprit, tant les occupait exclusivement la crainte que 
Charles IV n’allât lui-même plaider, et peut-être gagner sa 
cause auprès de Napoléon. Ils auraient cent fois mieux aimé 
voir Napoléon régner en Espagne qüe de voir la reine y res- 
saisir l'autorité royale; sentiment que les vieux souverains 
éprouvaient à leur tour, et qui fit tomber, pour le malheur de 
l'Espagne et de la France, le sceptre de Philippe V dans les 
mains de la famille Bonaparte. 

Dès que cette crainte eut pénétré dans l'esprit de la nou- 
velle cour, la question du voyage pour aller à la rencontre de 
Napoléon se trouva décidée, et les délibérations dont ce voyage 
put encore être l’objet ne furént que les hésitations d’esprits 
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désirent. Du reste, pour terminer ces hésitations, les efforts 


ne manquèrent ni de la part du prince Murat, ni de la part 


du général Savary. Murat se servait tous les jours de M. de 
Beauharnaïs pour faire parvenir à Ferdinand le conseil de par- 


tir, en répétant à ce malheureux ambassadeur que c'était le 
‘seul moyen de réparer la faute qu'il avait commise en em- 


péchant le voyage en Andalousie. Murat avait vu aussi le cha- 
noine Escoïquiz: Celui-ci, se croyant bien rusé, beaucoup plus 
surtout que ne pouvait l'être -un militaire qui avait passé sa 


 faïbles qui ne savent pas même vouloir résolument ce qu'ils. Atril 1808. 


les doutes 
de Ferdinand VII 
au sujet 
du voyage à 
Bayonne, 


vie sur le champ de bataille, s’était flatté de pénétrer facile- | 


ment le secret de la cour de France, en s’abouchant quelques 
instants avec celui qui la représentait à, la tête de l'armée 
française. Murat le vit, se garda bien de promettre à l'avance 
la reconnaissance de Ferdinand VII, mais déclara plusieurs 
fois que Napoléon n’avait que des intentions parfaitement ami- 
cales, qu’il ne voulait en rien se mêler des affaires intérieures 
de l'Espagne, que si ses troupes se trouvaient aux portes-de 


Madrid au moment de la dernière révolution, c'était un pur . 


hasard; mais que, l'Europe pouvant le rendre responsable de 
cette révolution, il était obligé de s'assurer, avant de recon- 


naître le nouveau roi, que tout s'était passé à Aranjuez légi- 


timement et naturellement, que personne mieux que Ferdi- 
nand VII ne saurait l’édifier complètement à ce sujet, et que 
la présence de ce prince, les explications qui sortiraient de 
sa bouche ne pouvaient manquer de produire sur l'esprit de 
Napoléon un effet décisif. Murat dupa ainsi le pauvre chanoine, 
qui s'était flatté de le duper, et qui sortit convaincu que le 


voyage amènerait infailliblement la reconnaissance du prince 


” des Asturies comme roi d'Espagne. 


On savait le général Savary arrivé à Madrid, et on le re- 
gardait, quoiqu'il füt dans une position bien inférieure à celle 
de Murat, comme plus initié peut-être à la vraie pensée de 
Napoléon. On désirait donc beaucoup une entrevue avec lui. 


"AvtR 1906. 
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Le chanoine Escoïquiz, lé duc de l'infantado voulurent l'en- 
tretenir eux-mêmes, et le mettre ensuite en présente-de Fer. 
dinand VII Après avoir recutilli de sa bouche dés paroles 


plus explicites encore que celles qu'avait dites Muret, parce 


que le général Savary était tenu à moins de réserve, ils lé 
présentèrent au prince des Asturies. Celui-ci intetrogea le 


: général Savary sur l'utilité du voyage qu'on lui éonseillait, et 


sur les conséquences d'ane entrevue avec Napoléon. Il n'était 
pas questfon encore d'aller à Bayonne, mais seulement à Bur- 
gos ou à Vittoria, car l'Empereur, assurait-on, était sur le 


| point d'arriver, et il s'agissait uniquemeñt de lui rendre hom- 


mage, de devancer auprès de lui les vieux souverains, d’être 
les premiers à parler, poar lui expliquer de manière à le con- 
vaincre cette inexplicable révolution d'Aranjuez. Le général 
Savary, sans engager la parole de l'Empereur; dont il igno- 
rait, disait-il, les intentions sur des événenients qui étaient 
inconnus lorsqu'il avait quitté Paris, n’eut pas de peine à abu- 
ser des gens qui se seraient trompés à eux seuls, si on ne 


_les avait trompés soi-même. Affectant de ne parler que pour 


Le voyage 
à Bayonne 
définitivement 
résolu. 


son propre compte, il affirma cependant que, lorsque Napo- 
léon aurait vu le prince espagnol, entendu de sa bouche le 
récit des derniers événements , et surtout acquis la conviction 
que la France aurait en lui un allié fidèle, il le reconnattrait 
pour roi d'Espagne. Il arriva là ce qui arrive dans les entre- 


tiens de ce genre : le général Savary crut n'avoir rien promis 


en faisant beaucoup espérer, et Ferdinand VIT crut que tout 
ce qu’on lui avait donné à espérer, on le lui avait promis. Le 
général n'avait pas plutôt quitté le prince, que la résolution, 
déjà prise à peu près, de se rendre au-devant de Napoléon 


‘ fut définitivement arrétée. Toutefois un incident faillit com- 


promettre le résultat que Murat et Savary venaient d'obtenir. 
L'Empereur avait prescrit d’arracher le prince de la Paix 
à la fureur des ennemis qui voulaient sa mort, pout ne pas 


. laisser commettre un crime sous Îles yeux et en quelque sorte 
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sous la responsabilité de l'armée française, et ensuite pour Ari 1806. 


avoir dans ses mains un instrument à l'aide duquel il comp- 
tait bion faire mouvoir à son gré les vieux souverains. D'autre 


part la vieille reine, fort secondée par l'imbécile bonté de 


Charles IV, demandait comme une grâce, qui pour elle passait 


avant Île trône, et presque avant la vie, de sauver celui qu'elle 


appelait toujours Emmanuel, leur meilleur, leur seul ami, 
victime, disait-elle, de sa trop grande amitié pour les Français. 
Ainsi sauver le favori était non-seulement un acte d'humanité, 


mais le moyen le plus sûr de remplir de gratitude et de joie 


la vieille cour, et d'en faire tout ce qu’on voudrait. Murat de- 


manda donc avee toute l’arrogance de la force qu’on lui remit 


le prince de la Paix, lequel, détenu d'abord au village de 
Pinto, avait été transporté ensuite à Villa - Viciosa, espèce de 
château royal où il était plus en sûreté. On l'avait mis là sous 
une escorte de gardes du corps, résolus à l'égorger plutôt que 
de le rendre. Après l'avoir chargé de fers, on lui faisait son 
proeës avec un barbare acharnement, inspiré à la fois par la 
haine, par le désir de déshonorer la vieille cour, et de se 
mettre en garde, par la mort de cet ancien favori, contre un 
retour de fortune. Ferdinand VII et ses conseillers se prétaient 
à ces indignités autant pour leur propre compte que pour celuï 
de la vile multitude qu'ils voulaient flatter. 

Murat leur déclara que si on ne lui livrait pas le prince il 


Eforts 
e Murat pour 


ferait sabrer par ses dragons les gardes du corps qui le déte- faire délivrer 


naient, et résoudrait ainsi la difficulté de vive force. 1l faut 
dire, pour l'honneur de ce vaillant homme, qu’en cette occa- 
sion une généreuse indignation parlait chez lui autant que le 
caleul. Plus il insista, et plus les confidents de Ferdinand, peu 
capables de comprendre un noble sentiment, virent dans son 
insistance un projet de se servir du prince de la Paix contre 
Ferdinand VII, et on assure que l'idée d'’assassiner le prison- 
nier traversa un instant certaines têtes exaltées, on ne sait 
lesquelles, entre les plus influentes de la nouvelle cour. 


de If Paix. 
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Avril 1808. Le général Savary, plus avisé que Murat, crut s'apercevoir 
L'estradition QUE la chaleur qu’on-mettait à réclamer le prince de la Paix 
u prince 


de, In Paix excitait une défiance qui nuisait à l’objet principal, c’est-à-dire 


spsritéet au départ de Ferdinand VIE, et il prit sur lui de renoncer mo- 
3 Bayome.  mentanément à l’extradition du prince, en disant que ce serait 
- une affaire à régler ultérieurement, comme toutes les autres, 
l dans la conférence qui allait avoir lieu entre le nouveau roi 
d'Espagne et l'empereur des Français. 

Cette concession accordée, le départ de Ferdinand fat ré- 
solu. Ce prince voulut d’abord aller à Aranjuez visiter son père 
qu’il avait laissé depuis le 19 mars (on était au 7 ou au 8 avril) 
dans l'abandon, presque le dénûment, sans daigner le voir 
une seule fois. 11 désirait obtenir. de lui une lettre pour Napo- 
léon, afin de lier en quelque sorte son vieux père par un té- 
moignage de bienveillance donné en sa faveur. Mais Charles IV 
reçut fort mal ce mauvais fils. La reine le reçut plus mal en- 
core, et on lui refusa tout témoignage dont il püût s’armer pour 
établir sa bonne conduite dans les événements d’Aranjuez. . 

| Quoique un peu déconcerté par ce refus, il fit néanmoins 
Ferdinand, ses préparatifs pour partir le 10 avril. Il laissa une régence 


prêt à quitter 


organise composée de son oncle, l'infant don Antonio, du ministre de 


ae Ja guerre O’Farrill, du ministre des finances d'Azanza du mi- 
_de gouremner nistre de la justice don Sébastien de Pinuela, avec mission de 
‘ donner en son absence les ordres urgents, d’en référer à lui 
pour les affaires qui n’exigeraient pas une décision immédiate, 
et de se concerter en toute chose avec le conseil de Castille. 
Ferdinand emmenait avec lui ses deux confidents les plus in- 
times, le duc de l’Infantado et le chanoine Escoïquiz, le mi- 
nistre d’État Cevallos, et deux négociateurs expérimentés, 
MM. de Musquiz et de Labrador. Il était en gutre accompagné 
du duc de San-Carlos et des grands seigneurs formant sa nou- 
velle maison. M. de Gevallos était chargé de correspondre avec 
la régence laissée à Madrid. 
Toutefois, ce ne fut pas chose facile que de faire agréer 
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cette résolution au peuple de Madrid. Les uns, par un orgueil Avril 1806. 
tout espagnol, pensaient que c'était assez que d’avoir envoyé Pétances 
au-devant de Napoléon un frère du roi, l'infant don Carlos, et ES sgnol 
ils croyaient de bonne foi que le souverain de l'Espagne dé- anse 
générée valait au moins l’empereur des Français, vainqueur 

du continent et dominateur de l’Europe. Les autres, et c'était 
le plus grand nombre, commençant à entrevoir le motif qui 
_ avait amené tant de Français dans la Péninsule, à interpréter 

+ d'une manière sinistre le refus de reconnaître Ferdinand VII, 
. regardaient comme une insigne duperie d'aller au-devant de 
Napoléon, car c'était se remettre soi-même dans ses puissan- 
tes mains. Ils étaient loin de supposer qu’on püt pousser li- 
neptie jusqu’à se rendre à Bayonne sur le territoire français, 
mais ils jugeaient que, plus on se rapprochait des Pyrénées, 
plus on se mettait à portée de Napoléon et de ses armées: Il : 
y eut à la nouvelle de ce voyage une émotion inexprimable 
dans Madrid, et il se serait élevé un tumulte si une proclama- 
tion de Ferdinand VII n’était venue apaiser les esprits, en di- 
sant que Napoléon se rendait de sa personne à Madrid pour 
y nouer les liens d’une nouvelle alliance, pour y consolider le 
bonheur des Espagnols, et qu’on ne pouvait se dispenser d’al- 
ler à la rencontre d’un hôte aussi illustre, aussi grand que le 
vainqueur d’Austerlitz et de Friedland. 

Cette proclamation prévint le tumulte, sans dissiper entiè- Départ 
rement les soupçons que le bon sens de la nation lui avait fait Ferdinend VII 
concevoir. Ferdinand partit le 40 avril, entouré d’une foule 
immense, qui le saluait avec un intérêt doulournux, avec des 
protestations d'un dévouement sans bornes. Chez üne partie 
du peuple cependant on pouvait apercevoir une sorte de com- 
passion dédaigneuse pour la sotte crédulité du jeune roi. 

Il avait été convenu avec Murat-que le général Savary, dans Le général 
la crainte de quelque retour de volonté de la part de Ferdi- Fscompagne 
nand et de ceux qui l’accompagnaient, ferait le voyage avec 
eux, pour les entraîner de Burgos à Vittoria, de Vittoria à 
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” Avril 1808. Begpnad;oùi étnié-présamdble que Y'Estpersucsohkiveeten- 
| réiée L-fus opnvegu en eutea-quien diff rnireit ke lemenpiid 
- délivrercle prises de da Paix jusqu'à ta-queFordieaidih eût 
franshiila frontière. “et que: jusque-k ons pbatiendreitiéaftt re 
dei dAmer PR IqUA % ton are capabletinapieorcde:sd 
brages Fou rer vas 8 boëup 
. Napoléon, par_les généreux: Savary et Reïlle: avoit qu 
cassivement. à Madrid, avait annonçé à-Murat la réselution: de 
. s'emparer de Ferdinand VH en attirant à Bayonne, de foie” 
régner Cbarles IV quelques jours encere, -et de 5e ‘serxir en 
suite de ce malheureux prinee pour s0 faire céder la-coit- 
ronne. Il avait même enjoint à Murat, si en ne détidait pas 
Ferdinand. NI à partir, de publier la protestation de Chæ 
les IV, de déclarer que lui seul régnait, et. que Ferdisand NH 
| n'était qu'un fils rebelle. Mais lafaoilité de Ferdinand VH:h-he 
porter à la rencontre de Napoléon dispensait de Resp. à:6P 
moyen violent; et de replacer le sceptre-des Espagnps-daps 
les mains de Charles IV. Quelque faibles que-fassent 008.18 aie, 
quelque facile qu'il, pât paraître de’ leur asraçher -le; ste 
tre qu'en leur aurait rendu pour un’ momant, Murat -qimp 
mieüx ne.pas repasser par ce chemin. allmg;;: qui ofiéloi- 
: gnait du but auquel tendaient taus ses vœux. Acomprét dont 
qu'il fallait se contenter. de. faire partir Ferdinand NX: 
rendre le sceptre à Charles IV. Ferdipaud Vu, . queen Eoper 
gnols désiraient avec passion, une fois au pauvoir-de-Sipar 
léon, il ne restait plus que Gharles-IV, dont-les Espagsokine 
voulaient à aucun prix, et i-se ponvat même--que; hé 
consentit également à se transporter-à Bayonne Jens 104 vhs 
Beurbons, jeunes ou vieux, .populaires -ou-impppulairen;25e- 
raiens à la disposition de Napeléon, et le-trâne d'Espogst 
trouverait, véritablement. vacant. - 3 Er r3:pors 19091 
Les vieux  , Ge que.Mprat avait prévu.ne manqUE NAS au æfatdl'errisen 


souverains, 


en apprenant À Reine le Sppire de Ferdinand: Les FF Nc era ne 
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impossible’ depuis le 47 mars de se rassurer un seul instant. Avril 1608. 
L'Espagne leur était devenue edieuse. Ils parlaient sans cesse re rend à 
de la quitter, et d'aller habiter ne fût-ce qu’une’ simple ferme vestent jou 
en France, pays que leur puissant ami Napoléon avait rendu plier, 
si calme, si paisiblo, et si sûr. Mais ce fut bien autre chose fear cause. 
quand ils apprirent que Ferdinand VII allait s’aboucher avec 
Napoléon. Quoiqu'ils n’eussent ni une grande espérance ni une 
grande ambition de ressaisir le sceptre, ils furent pleins de 
dépit à l’idée que Ferdinand aurait gain de cause auprès de 
Parbitre de leurs destinées; que, roi reconnu et consolidé par 
la reconnaissance de la France, il deviendrait leur maitre, 
celui de l'infortuné Godoy, et qu'il pourrait décider de leur sort 
et de celui de toutes leurs créatures. Ne-se contenant plus à 
cette idée, ils conçurent le désir ardent d'aller eux-mêmes 
plaider leur cause contre un fils dénaturé devant le souverain 
tout-puissant qui s’approchait des Pyrénées. La reine d'Étru- 
rie, qui haïssait son frère Ferdinand dont elle était haïe, avait, 
elle aussi, à défendre les droits de son jeune fils, devenu roi 
de la Lusitanie septentrionale. Elle craignait que ces droitsne . 
périssent au milieu du bouleversement général de la Péninsule, 
et elle voulait aller avec son père et sa mère se jeter dans les 
bras de Napoléon afin d'en obtenir justice et protection. Elle 
contribua pour sa part à rendre plus vif le désir de ses vieux 
parents, et à les précipiter sur la route de Bayonne. Ainsi ces 
melheureux Bourbons étaient saisis d’une sorte d'émulation 
pour se livrer eux-mêmes au conquérant redoutable, qui les 
attirait comme on dit que le serpent attire les oiseaux domi- 
nés par une attraction irrésistible et mystérieuse, 

Sur-le-champ ce désir fut transmis à Murat, qui en accueil- 
lit l'expression avec une indicible joie. S'il n’eût obéi qu’à son 
premier mouvement, il aurait mis en voiture la vieille cour 
pour la faire partir immédiatement à la suite de la jeune. Mais 
il craignait de donner trop d’ombrages en faisant partir tous 
les membres de la famille à la fois, de provoquer dans l'esprit 

Ton, VIL 29 


Avril 1806. 


Voyage 
e 
Ferdinand VII 
gran à 
ittori. 


S 

e. 

et désir de s ‘y 
arrèter. 
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de Ferdinand et de ses cenæillers des réflexjans. gi les, dé- 
tourneraient, peut-être de leur voyage, et surtout. de prendre 
une pareille détermination sans ayoir l'agrément de l'Empe. 
reur. I se borne douc à lui mander sur l'heure cette nouvelle. 
importante, ne doutant pas de la réponse, .et voyant ayecbpnr 
heur tous les princes qui avaient droit à la epuronne d'Espar 
gne cour d'eux-mêmes vers le gouffre ouvert à Bayonne. R 
en conçut des espérances folles, et se persuada que, tonk se- 
rait possible en Espagne avec la force mélée d’un peud’adresse, 

Pendant ce temps, Ferdinand VII et sa cour se dirigsaient 
vers Burgps avec la lenteur ordinaire à ces princes faingants 
de l'Espagne dégénérée. D'ailleurs les hommages emprensés 
des pepulations ne contribuaient pas peu à ralentir leur mar- 
che. Partout on brisait en ce moment les bustes d'Emmanuel 
Godoy, et on promenait couronné de fleurs celui de Fexdi-. 
nand VIL Les villes que ce prince traversait lui pardanpaieat 
un voyage qui leur procurait la joie de le voir, mais, péné- 
trées de crainte sur son sort, juraient de se dévouer pour lui 
s’il en avait besoin. Elles rendaient ces témoignages plus.ex- 
pressifs- quand les Français pouvaient les remarquer, comme 
si elles avaient voulu les avertir et de leur défiance et du dé- 
vouement qu'elles étaient prêtes à déployer. 

Arrivés à Burgos, Ferdinand VII et ses compagnaps de 
voyage éprouvèrent une surprise qui fit naître chez eux. pa, 
commeucement de regret. Le général Savary laur avait fou. 
jours dit qu’il s'agissait uniquement d'aller à la rencontre deNa- 
poléon, qu’on le trouverait sur la route de la Vieille- Castille, 
peut-être même à Burgos. Le désir ardent d'être les pramiers 
à le voir, de prévenir auprès de lui les vieux souverains, leur 
avait Ôté toute clairvoyance, jusqu'à ne pas apercevoir UR: 
piége aussi grossior. Mais, en approchant des Pyrénées, on 
s'enfonçant au miliou des armées françaises , une sorte de {ré- 
missement les avait saisis, et ils étaient presque tentés de 
s'arrêter, d'autant plus qu’on n'entendait rien dire ni de Ne. 
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püléon, nirde: sa ‘prochäine arrivée: UT était Alors: à Bordeaux.) Avril 1808. 


Éé ténéral Savary; qui ne les quittait pas, Survint à Pinstant, 


Le général 
avary décide 


räférmit Jéur' confiance thancelänte , leur affirma qu'ils al- Ferdinand vi 


laïent'enfitr rencontrer Napotéoh'; que plus ils feraient de che- | 
mit véts‘idf; plus ils le disposéraient ‘en teur faveur, et que 
d'aileurs ils seraient ainsi rassurés deux jours plus tôt sur le 


sôrt qui les atténdait. C’est un moyen sûr d’entralner les cœurs 
agités que’ de leur promettre un plus prompt éclaircissement 


da doute qui les agite. On se décida donc à se rendre à Vit- 


torta. On y arriva le 43 avril au soir. 

‘À: Vittorta, les hésitations de Ferdimand VH se convertirent 
en une résistance absolue, et il ne voulut pas pousser son 
voyage au delà. D’une part, il avait appris que, loin d'avoir 
franchi la frontière espagnole, Napoléon n'était encore qu’à 
Bordeaux, et la susceptibilité espagnole se sentait blessée de 
fire autant de pas à la rencontre d’un hôte qui en faisait si 
peu. De Pautre, en approchant de la frontière de France, la 
vérité commençait à luire. À Madrid, au milieu de factions 
| ennemies cherchant à se devancer Pune l'autre auprès de Na- 
poléon, au müieu d'un peuple infatué de lui-même, qui n’ima- 
gir'ait pas qu’une main étrangère osât toucher à la couronne 
de Charles-Quint, on avait pu croire que Napoléon avait re- 
müé ses arméés üniquement pour l'intérêt de la famille 
royale d'Espagne. Mais, dans le voisinage de la France, où tout 
le monde enñtrevoyait le but dé Napoléon, où les armées fran- 
çaises, accumulées depuis long-temps, avaient dit indiscrète- 
ment ce-qu’élles supposaient de l'objet dé leur mission, 4 était 


plus idiicie ‘de se faire ilusfon. Chacun en effét disait à 


Bayonrié ét dôns les envirens' que Napoléon’ venait tout simple- 
ment achever soh système politiqte, etremplacer sur le trône 
d'Espagne là Yatnille-de Bourbon: par la‘famille Bonaparte: On 
trotivait rcétte” indie naturee'de ki pat d'un conquérant, 
fondateur! dé’dyrrabtie si totitelvis le süccès couronnait l’en- 


trebride; et Surtout si les cblohiés ‘espagnoles n'allaient pas, 


29 * 


à poursuivre 
sa route. 


Arrivée 


de 
Ferdinand VH 
à Vittoria. 
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dans ce  botleversement ; grossir lémpiré britantfiqué au delà 
dés mers. Ces propos avaient passé dés frèvincés- bases 


L françaises dans les provinces basques espagitoles; ts pro 


Vive 
alterentinn 
du général 

Savary avec 
les conseillers 


de 
Ferdinand VII. 


duisirent sur l'esprit de Ferditiand VIT et du thañètne Br 
quiz une telle sensation que la résolution’ de s’arréténia Vitto- 
ria fut immédiatement prise. On donna four métif féraisth 
d'étiquette, qui avait bien sa valeur; tar aller à la renicoftro 
de Napoléon, au delà même de la frontière espagnole, iétäit 
pas un acte fort digne. Le général Savary, pour antener des 
Espagnols jusqu’à Vittoria, avait toujours fait valoir auprès 
d'eux l'espérance et li presque certitude de rencontrer Napd- 
léon au relais suivant. Mais la nouvelle certaine de la préseñce 
de Napoléon à Bordeaux ne pèrmettait plus d'employer én 
pareil moyen. Alors il dit que, puisqu'on était venu pour vèir 
Napoléon, pour solliciter de lui la reconnaissance de la noû- 
velle royauté, il fallait mettre les petites considérations” de 
côté, et marcher au but qü’on s'était proposé d'ätteñndre; 
qu'après tout, ceux qui venaient à la rencontre de Napoléon 
avaient besoin de lui, tandis qu'il n'avait pas besoin d'eux, 
et il était naturel dès lors qu’ils fissent le chemin que d'éitfes 


_affaires, toutes fort graves, l'avaient jusqu'ici ‘empéehé de 


faire; qu'il fallait donc cesser de se mutiner comme "ès 
enfants contre les suites d’une démarche qu'on avait entre- 
prise pour des motifs d'un grand intérêt. Puis le gériér&t; éHbz 
lequel une sorte de vivacité militaire déjouait souvent la Pù- 
dence, voyant qu'il n'était pas écouté, changea tout-à. coùp 
de manière d'être, de câressant et de cauteleux devint àÿ#Bo- 
gant et dur, et, montant à cheval, leur dit qu'il en’ séiäit 


comme ils voudraient, maïs que quant à Jui il retotifnéfi à 


Bayonne pour y joindre l'Empereur, et qu'ts ‘adrérem2pPo- 
bablement à se repentir de leur changément'üd‘déternifhién. 
Il les laissa elfrayés, mais pour le moment cbstirés dunPléur 
résistance, rc kioi ct eng LE 


- Le général Savary pañtit auéshôt pour -Bäyoñrié, bE if" ar- 
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tive le 44.avrib,. peu. d'heures avant l'Empereur, qui n'y fut Avril 1808. 
rendu que le 44 au.spir. Celui-ci s'était arrêté quelques j jours Le général 


Sav ary, 


à Bordeaux, pour. donner aux pri inces espagnols. le temps de ne pouvant 


décider 


s'opprocher. de la fcomtière, et. être dispensé. de.se porter à Ferdinand VI 


à pousser 
Lborrengoatre, ca qu'il aurait été contraint de faire s'il avait "4 da, 


art pour 


fé à. Bayonne. À Bordeaux il avait occupé ses loisirs , comme RÉvonte afin 
de demander 


à avait.coutume de le faire partout, à s'instruire de ce qui iD- de nouveaux 
téressait le pays, à prendre des informations sur le commerce Napoidon, 
de cette grande cité, et sur les moyens d'entretenir les rela- 
tions de la France avec ses colonies. Ayant reconnu de ses 
propres yeux combien la ville de Bordeaux souffrait de l'état 
de guerre, il avait ordonné qu’il lui fût accordé un prèt de 
plusieurs millions par le trésor extraordinaire, et il avait pres 
-erit «un achat considérable de vins pour le compte de la liste 
-pivile. Arrivé à Bayonne le 44, il apprit avec grande satisfac- RER 
-ÿon taut ce qui avait été fait à Madrid dans le sens de ses des- à Bayonne 
Seins, et il prit les mesures convenables pour en assurer l’exé- 
ation définitive. 
:. près s'être concerté avec le général Savary, il convint de 
la renvoyer-à. Viltoria, porteur d’une réponse à la lettre que 
sFerdinand.lui avait déjà adressée, et conçue dans des termes 
-qui-pussent altirer ce prince à Bayonne sans prendre avec 
.Jui.auçun engagement formel. Dans cette réponse Napoléon Napoléon 


renvois 


slui disait. que les papiers de Charles IV avaient dû le convain- le sa 
_+re de, sa bienveillance impériale (allusion ‘aux conseils d'in- d'in le 
- dvlgence. donnés à Charles IV lors du procès de l'Escurial); rergnand VII. 
“ae par conséquent ses dispositions personnelles ne poüvaient 
pas être douteuses ; qu'en dirigeant les armées françaises vers 
: ke, points du litorh] européen les plus propres à seconder scs 
- asseins contre, l'Apgleterre, il avait eu le projet de se rendre 
à Madrid ponr-décider en passant son auguste ami Charles IV 
--à qques. réformes indispensables, et notamment au renvoi 
du prince de la Paix; qu'il avait souvent conseillé cé renvoi, 


pique. s'il avait pas insisté davantage, c'était par ména- 
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genént pour d'aunustes féblosses: faililesses quil fldit per- 
donner , car: les vois m'étaiéot ; comrhe:le$ autres bonemes, que 
faiblesse ét erreur; qu'au-milieu .de'.cos:projets:il lawait 606 
surpris par les évémenlents d'Aranjues; qu'in'entédait-aucu- 


‘neméat s'en: vonstituer le jage, mais que, ses armséess-s'étant 


trouvées sur les houx , il ne voulait pas aux yeux de Ffbrepie 


. baraltre le prometeur ou le complice d'une révolution qu'avait 


renversé du trône un allié et un ami; qu'il ne prétendait: point 
s'immiscer dans les affaires intérieures de Espagne, mais que 
s'il lui était démontré que l'abdication de Ghardes IV ‘avait été 
volontaire, i ne ferait aucune difficulté de le reoonaaitre, lui 
printe des Asturies, comme légitime souverain d'Espegue; 
que pour cela un entretien de quelques heures paraissait dé- 
sirsble, et qu'enfin, à la réserve observée depuis un mois de 


la part de la France, on ne devait pas craindre de troëver 


à Vittoria 
la lettre 
de Napoléon, 


d’ employer 
la force si 
Ferdivoand VII 
résiste 
à l'invitation 
de se rendre 

. à Bayonne, 


dans l'empereur des Français un juge défavorablement pré- 
venu. Puis venaient quelques conseës exprimés dans ls lan- 
gage le plus élevé sur le procès intenté au prinos ds da Paits, 
sur l'inconvénient qu'il y aurait à déshonorer non-semlément 
le prince, mais le roi et la reine, à initier au seoret des:aflai- 
res de l'État ane multitude jalouse: at malveillante , à hei-don- 
ner la faneste habitude de porter la main sur ceux qui‘l’ayaient 
long-temps gouveruée; car, ajbutait Napoléon, les poups se 
vengent volontiers des hommages qu'ilh nous rendent. 1 se mon- 
trait en finissant disposé encore à l'idée-d'un arariage, sitles ex- 
plications qui allaient lui être données à Frans aies de 
nature à le satisfaire. 
Gette lettre, adroït mélange d'indulgence, do:bauioer, de 


| raison, -eût été uno belle pièce d'éloquence si:olle n'astait on 


ché une porfidie, Le général Savary devait la: porten à ‘Viéeria, 
y jobrdre les développements: mécassaites., et'au besoin aÿdu- 

ter de ces paroles captieuses dant il:éteit:poadigue , at; qui 
dans sa bouche pouvaient dégider Ferdinand YIL sans cppen- 
dant engager Napoléon. Mais il fallait prévoir le cas où:Ferdi- 
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nagd'NEFet.508 s conseillorks rémistetaiont à-toniss ces embäches. -ésril 1868. 
lle uanisunuenaw,, Napoléon n'entendait- pas. s'arrêter à: mi- 
chemsa.Ilkdéside dono que la force serait employée. LH ayais:fait 
passserneh Espaine, outre la division d'observation. des Pyrénées 
‘occidentales; la réssrve d'infanterie proviseire du général 
Verdier , la divisian de cavalerie provisoire du général Lasahe, 
de nouveaux détachements de la garde impériale à cheval. 

Ges .trobpes, réunies sous le maréchal Bessières, devaient, en 
occupant la Viville-Gastille, assurer les derrières de l'armée. 

& ordonna ser-le-champ à Murat ainsi qu'au maréchal Bes- 
sières de ne pas hésiter, et, sur un simple avis du général 
Savary, de faire arrêter le prince des Asturies, en publiant 

du même coup la protestation de Charles IV, en déclarant que 
“oeh.ei régnait seul, et que son fils n'était qu’un usurpateur 

‘qui avait provequé la révolution d’'Aranjuez pour s'emparer 

du: trêne. Néanmoins, si Ferdinand VII consentait à passer 

la érontidre et à venir à Bayonne, Napoléon agréait fort l'avis 
. de Murat. de ne pas rendre à Charles IV le sceptre qu’on 50- 
_maitbientét obligé de lui reprendre, et d'acheminer tout sim- 
plément wers Bayonne les vieux souverains, puisqu'ils en 
-avaicnit eux-mêmes exprimé le désir. I lui reasmmandait tou- 
jours’, aussitôt que Ferdinand VIL aurait passé la frontière, de 

-&e faire. lirser. le prince della Paix de gré ou de feree, et de 
_ Fenvoyer à Bayonne. Teltes furent les dispositions, qui de- 
waieit-achpren au besoin par la violence, si elle ne s'achevait 
parka rass; ogtte trame éénébreuse eurdis santre la cpRxome 
d'Espagne 

Après dvoir donné ces.ordres et-renvoyé le général favary Été 

dv Vittoria, Napoléen socoupa de faire à: Bayanne un établis- _. 2e chhioan 
sement qui toi permit: d'y séjourner quelques mois, H satéen- 
dait diyæetevoir, indépendamment de linpératrice Joséphine, 
grand nombre: de:princes et princesses, et par ce motif il te- 


"2 Cest après À l' monte “des ‘ordrés existant an ouvre qe k trace 
ee rébiti _ hi, : : : 
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Ava] nait à: 1918585 dispesibles es logements: qu'ilpocamphitodnest 


Retour 
du général 
Savary à 
Vittoria. 


Grands 
personnages 
accourus 
auprès 


de Ferdinand . 


Conseils 
prévoyants 


e 
M, d'Urquijo. 


l'intérieur de-la-vile. -Daps-ce pays, l'an dés-plag etipayantz : 
de-lEurope, et-auq84l-Nepeléon-e. malhenressementiattecié 
up-sevRnic :mpins : beau que -coux.dent il:o-rethgtli dÉayfitéyr 
lHalie, lAllemagre et la Polegne, dansisa:pays coguiosé aie: 
jolis:poteaux, que baigne l'Adour, que les Pyrénées ceunenient,r 
quo:la:mer termine à Fhorizon, il-y avait à mno.lieue:idte.- 
Bayoans un petit château, d'architecture régulière, d'origine: 


. inçortaine, construit, dit-on, pour l’une deces princesses que : 


la France et l'Espagne se donnaient autrefois en mariage ,- placé: 
au -miliou d’un agréable jardin, dans la :ples rigpte exposüion: 
du monde, sous un soleil aussi brillant que celui d'Italie. Na- - 
poléen. voulut le posséder sur-le-champ. 1l ne fallait hegreu- 
sement pour satisfaire un tel désir ni les ruses ni les-vioken- 
ces que coûtait en ce moment la couronne d'Espagne.-On ft. 
charmé de le lui vendre pour une centaine de mille {rencs, 
On-le décora fort à la hâte avec les ressources qu'offrait le 
pays. Le_jardin fut changé en un camp pour les troupes dede : 
garde. impériale. Napoléon alla sy établir de 47; et-laissa ke :" 
bres les appartements qu'il-occupait à Bayonne, afin dedoger- - 
la famille royale d'Espagne, qu'on espérait biens ‘yrédnir…. 
tout entière. : ot, tan 
Le général Savary, parti en toute hâte pour Vitioris, ytreuva 
Ferdinand entouré non-seulement des conseillers qui Hauaientcp 
suivi, mais de-beaucoup de personnages imphrtents acqourus : 
pour Jui offrir leurs services et.deurs hommages. Parmi ces: 
derniers il y en avait un fort cansidérable : c'était l'ancien : : 
premier ministre d'Urquijo, disgragié-si brutalement én 4809; 
lorsque, l'inflnence du. prince de la: Paix avait .déBnitivemebt::4 
prévalu, et retiré depuis dans-la Biscaye, sa patrie. Jéspit: -: 
ferme,.pénétrant, wais chagrin. M, d'Uequije tint à Rerdinends:r 
devant.ses autres conseillers, le langage d'us homme #ktess € 
sage et-expérimenté, N.dit,à lui peaux quarien nétait plus:- - 
imprudent. que le voyage. du prince,si:on.le-paussaitieu' delà." 
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desdoiièspoquersonsiorappent des égard) anuehié réiéravi 1008 
tœutce:que posait -désirorete ples sand," le/phhsfustpé aug | 
sédvorbins enaemitft le recevoit'sûx éxtrémifés du 16YHtéie) D 
quéligr 0 ‘pl t'éthit manquer &'ha laits AS:lé ediromME 
espagaols; ut Aimmettfe ‘surtout uh acte d'iisigne dupérie” ' 
question avait Rr'avec Aiéñtion te récit dé-là RévoRHM 4’ As | 
raijuez, inséré dats :le journal officiel de FEmpire fe -Mon£s 
teur}, on y aurait vu percer l'intention de discréditer lé‘noui:: 
veau rof, de lui coritester son titre, d'inspirer de l'intérét pour! 
le’vieax souverain, ce qui décelait le parti pris de repousser - 
l'un-:v6mme -usurpateur, l'autre comme incapable de régner : - 
que-si oh avait-bien observé depuis quelque temps la poli: - 
tique de Nopoléon à l'égard de l'Espagne, on y aurait détous : 
vert le projet de se débarrasser de la maïson de Bourbon; 'ct' 
de’ fäire rentrer la Péninsule dans le système de l'Empirefran- : 
çais; que l'indifférence affectée pour la proclamation du prince - 
dela. Paix, accompagnée du soin de disperser les flottes et: 
les artnées: espagholes än appelant les unes dans les ports dé’ : 
Frañce, les autres dans le Nord, révélait jusqu'à l'évidence Île :. 
prefet de se venger à là première occasion, et que la réunion de - 
tant-de forcbs au Midiaprès la conclusion des affaires da Nord 
ne pouvait plus laisser de doute sur un tel sujet. ot 
4068 réflexions fort pages, MM. de Musquizet de Läbradér, 
quiavuient pptis: déns:les divèrses cours de l'Europe-à so ‘ :.: : 
former quelques: idées jastes dé la politique générale, dohnè- - 
rentdes marques dassentiment; mais on ne tint pas compte . 
desbor avis: Ees conseillers -en orédit étaient le médiocre et 
ver$afile Cevallos ,-cachañt-la duplicité Sous la violente; ne * 
patdonnent pas:à M.'d'Urquijo les torts qu'il ävait eus aûtre: 
fois:à Pébard' 46 cet homme éminent; car it-avait été‘Pinstru- 
medteubüïtere' de sa disgrâce;-et peu disposé par conséquent ” 
à aésueñlit :sos ‘idées, ‘puis 'les deux confidents intimés du - : 
prines, le due de l'Infantado ‘et le chanoine Escotquiz , aïmant: 
lun stl'autté à rêver ui heureux règne sous leur bienfätsätite 
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Anil 1608. influence , ot repoussant tout ee qei conérariaé ce:rêve de leur 


M. d'Urquijo 
et les 
conseillers 
de Ferdinand. 


vanité. Ni les uns r#5 des autres ne voulaisnt admetére:quils 
eussen£ gopimencé at déjà peussé fort avenéa-plus fatale des 
impradencss. li leur en coûtait aussi de croire amu'ils étaient à 
Porigine d’une longue suiée d'infertunes , au lieu d'étre: à Pori- 
gine d’une longue suite de prospérités. Aussi repoussèront-ils 
les sinistres prophéties de N. d’Urquijo comme les vues d’us 
esprit morose, aigri par la disgrâce. — Quei donc! sécria de 
duc de l'Infantado avec la ples étrange assurance, quoi! un 
béros entouré de tant de gkire descendrait à la plus basse 
des perfidies! — Vous ne connaissez pas les héros, répondit 
avec amertune et dédain M. d'Urquio; vous n'avez pas lu Plu- 
tarque! Lisez-le, et vous verres que les plus grands de tous 
ont élevé leur grandeur sur des monceaux de cadavres. Les 
fondateurs de dynasties surtout n’ont le plus souvent édifié 
leur ouvrage que sur la perfidie, la violence, le larcin! Notre 
Charles-Quint, que n’a-t-il pas fait en Allemagne, en lialia, 
même en Espagne! et je ne remonte pas aux plus mauvais de 
vos princes. La postérité ne tient compte que du résultat. Si 
les auteurs de tant d'actes coupables ont fondé de grands em- 
pires, rendu les peuples puissants et heureux, elle ne 5e sou 
cie guère des princes qu'ils ont dépouillés, des armées qu'ils 
ont sacrifiées. — Le duc de linfantado, le chagoine Eseoïquiz, 
insistant sur la réprobation à laquelle s’exposerai Napiléen en 
usurpant la couronne, sur le soulèvement qu'il produirait soit eu 
Espagne, soit en Europe, sur la guerre éternelle qu'il s'attire. 
rait, M. d'Urquijo leur répondit que l'Europe jusqu'ici n'avait 
su que se faire battre par les Français ; que les coalitions, mal 
conduites, travaälées de divisions inatestines, n'avaient sxcune 
chance de succès; qu'une seule puissance, l'Autriche, était 
encore en mesure de livrer une bataille, mais que même ause 
l'appui de l'Angleterre elle serait écrasée, et:payerait sa ré: 
sistance de nouvelles pertes de territoise> que l'Espagne pour. 
rait bien faire une guerre de partissue, roais-qu'èu-fond sos 
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rôle a bornevait à servir de champ de baisills aux Anglais et Avi 1606. 
aus: Français, qu'elle ‘serait horriblement ravagée, que ses 
colonies profiieraiest de l'occasion pour secouer le joug de la 
métropole: que si Napoléon savait se borner' dans ses vues | 
d'agrandisséement, donner de bonnes institutions aux pays 
soumis à son système, il établirait d’une manière durable lui 
et sa dynastie; que les peuples de la Péninsule, liés à coux 
de France par des intérêts de tout genre, quand ils verraient 
qu'ils se baîtaient pour la cause d’une famille beaucoup plus 
que pour celle de la nation, Sniraient par se rattaoher à un 
gbuvernement civilisateur; qu'après tout les dynasties qui 
avaient régénéré l'Espagne étaient toujours venues du dehors; 
qu'i suffsait que Napoléon ajoutât à son génie un peu de pra 
dence pour que les Bourbons perdissent définitivement leur 
cause; qu'en tout cas l'Espagne serait accablée d'un déluge 
de maux, et frappée certainement de la perte de ses colonies: 
qu’il fallait done ne pas se jeter dans les filets de Napoléon, 
inais rebrousser chernin au plus tôt; que, si on ne le pouvait 
pas, à fallait déveber le roi sous un déguisement, le ramener 
à Madrid ou dans le midi de l'Espagne, et que là, placé à la 
tôte de La nation, àl aurait de bien meilleures chances de trai- 
tor avec Napoléon à des conditions acceptables. 

Il est rare qu'un homme d'État pénètre dans l’avenir aussi . 
profondément que le ft M. d’Urquijo en cette occasion, Ilm'ob- . 
tint cependant que le seurire dédaigneux de l'ignorance aveu- 
gkée, et dans son dépit il partit sur-le-champ, sans vouloir 
acoempagnar le roi, pour loquel.on lai demandait la continua- 
tion de ses. conseils, tout en refusant de les suivre. — Si vous 
désirez, dit-il, que j'aille seul à Bayonne, disouter, négocier, 
tonir tôte à l'annemi commun, tandis que vous vous retircrez 
dans las prefsndeurs de la Péninsule, soit; mais autrement je 
ne VEUX pas, CR VOUS-aceompagnent, tonair ma réputation, 
soul bia qui me reste dans ma disgrâce, et au miiou des 
palheurs. de noire comme paisie. — 
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AE sie à M AUrquijo: non-étouié se retira à 4! instant,cot:livra à eux: 
Départ  fnines: les -consèillurs de:Ferdinand, toujaurs fort sentétés; 

de M. À Urauljo | .. . 
rite mais. quelque: peu tromblés néanmoins des sinistres :prédic: 
sav flous: du homme clairvoyant et ferme, Legénémal :Gavery 
 vrcicns Éloût survenu, avec la lettre de Napoléon à.la main ,-üs res 
rs, :.  piftém tbute fear confiance en kurs propres lumières, et daus 
TT Ha destinée. Geue lettre, dans laquelle ‘ils auraient dû aper- 
cévoir à toutes les lignes une intention cachée et menagante, 
ear l'étrange prétention de juger le hiige survenu entre lcipère 
_ èt‘lè fils ne pouvait révéler quela volonté do condamner ua des 
deb x, et celui des déux évidemment qui était le plus capablo de 
régner, cetle lettre, loin de leur dessiller les yeux, ne fit que lea 
abuser davantage. Ils ne furent sensibles qu’au passage dens 
équet:Näpoléon disait qu'il avait besoin d’être édifié sur les 
événements d'Aranjuez, qu'il espérait l'être à la suite de son 
ehtretien avec Ferdinand VII, et qu'immédiatement après fl 
me férait aucune difficulté de le reconnaitre pour roi d'Espagne. 
Gellé vague promesse leur rendit toutes leurs'ilusious. Ils 
Yirent la certitude d'être reconnus le lendemain de-lear arrt 
*%e à Bayonne, et ils curent la simplicité de demander âu gé- 
héval' Savary si ce n'était pas ainsi qu'il falluit isterpréter la 
lettre de Napoléon; à quoi le général répondit qu'ds avaicot 
- “bien raîson de l'interpréter de la sorte, et qu'elle ne voglait 
pas dire autre chose. Ainsi rassurés,. ils résolucent de parlir 
le 19 au nsatin de Vittorie, pour aller coucher de soic à Irwr, 
‘+ en:66 faisant précéder d'un envoyé qui annoncerait leur arvi- 
Sur jen rages VÉé à Bayonne. It faut ajouter aussi que les troupes du-géné- 
coutenues _<#ül Verdier réunies à Vittoria, et les.entourant de toutespatts, 


dans la lettre 


de Napoléon, ‘#e‘leur auraient guère laissé la liberté du choix; s'ils auaiett 


Ferdinand 
sdélleà “voulu 8gis autrement. Du reste its ne s'apergusent méme pas 
Bayonne. dencelté contrainte, tant ils. étaient aveuglés sur leur péril: .: 
:’Maisile peuple des provinces:environnentes ; acoouru pour 
+oir Ferdmand Vil,:ne raisonnait tas sur eetie situalion comnae 


‘s6s conseillers, M. d'Erquijo avait répété: à tont venant cé quil 
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avait dit à la cour de Ferdinand VH..Ses paroles avaient tronvé Avi 148 


‘dé lécho; et ans multitude -de sujets fidèles s'étaient réuuis 
pour s'opposer au départ de.leur jeune roi. Le 49 au matin, 
wornent : assigné. pour se mettre:en route, et les voitures 
royales étant attelées, il s'éleva :saudainement .un.-tumulte 
populuire. Une fou. de paysans armés, qui, depuis plusieurs 
jours, couchaint à terre, soit davant la porte, soit dans lin- 
térieur de la demeure royale, manifestèrent l'intention.de s'op= 
poser au voyage. L'un deux, armé d'une faucille, coupa les 


traits des voitures et «détela les mules, qui furent ramenées : 


aux écuries. Une collision pouvait s'ensuivre avec les-tronpes 
françaises chargées d’escorter Ferdinand. Heureusement -en 
avait ordonné à l'infanterie de rester dans les casernes les-ar- 
mes chargées, la mèche des canons'alilumée. La eavalerie de 
la garde se tenait seule sur la place où étaient les voitures, 
mais à une certaine distance des rassemblements, le sabre aa 
poing, dans une immobilité menaçante. Les conseillers de 
Férdinand, craignant qu’une collision ne nuislt à leur cause, 
envoyèrent le duc de l'infantado dans la rue pour parler: au 
peuple. Le duc, qui jouissait d’une grande considération, se 
$eta au milteu de la foule, réussit à la calmer, en invoquant 
le’ respect dû aux volontés royales, et affirma que si on-allait 
à Bayonne, c’est qu'on avait la certitude d’en revenir sous 


re a$ 
Ag m- ment 
44 avprc 
de Fer and 
ile. bei le, 4 
se pr bite. 
sur les voitures 
pour 
l'empêcher 
de pardr. 


quelques 'jours avec la reconnaissance de Ferdivand, et:un 


résvuveHement. de. lalliance française. Le peuplo s’apaisa:par 
rospect plus.que-par conviction. Les mules furent attelées.de 
soûveau sans obstacle, et Ferdinand VIE monta en voituresen F 


Salaant Ja foule, qui lui rendit son salut-par des acclamations 


La foule a‘étant 
fran par 

Ferd and 
œpo se 

“Eayoités 


‘htravers lesquelles perçaient quelques -cris :de colère. et.de 


pitié: Les superbes escadrons de la gerde impériale, s'ébran- : 


lant-aa galop, entourürens aussitôt les voitures royales, sonmne 
pour rendre hommege.à cdur qu'elles emmenaient prisenxier. 
“Ainsi parut ce ptinvaïnepte, trompé: par ses propres Hésiss 
-énbore ‘plus que: par Fhabileté de son adversaire; trompé 


46 LIVRÉ XX. 


Anti 1808. cormmé #il avait étéle plus naïf, le plus loyat des princes du 


Arrivée 
de Ferdinand 
à Irun, 


Arrivée 
de Ferdinand 
à Bayonne. 


son temps, tandis qu'il était l'un des ‘ples dissimulés et des 
moins sincères. Le peuple espagnol k vit partir avee douleur; 
aveë rftépris, se disant du’au Heu dé'son rot il vétrait Dieritét 
l'étranger appuyé sur des armées formidables.” "1" "7 

Ferdinand VIE -coucha dans la petite vite d'Erun. 'avec le 
prujet de passer la frontière française ke lendemain. Eë 29 at 
matin, il traversa en effet la Bidassoa, fn fort surpris dé ne 
trouver pour le receveir que les trois grands. d'Espagne révé- 
nus de leur mission auprès de Napoléon, et n’apportant après 
l'avoir vu que les plus tristes pressentiments. Mais il était 
plus temps de revenir sur ses pas; le port de ta Bidassoa 
était franchi , et il fatlait s'enfoncer dans l’abime qu’on n'avait 
pas su apercevoir avañt d'y être englouti. En approckrant de 
Bayonne le prince rencontra les maréchaux Duroc-et Berthier 
envoyés pour le complimenter, mais ne le qualifiant que du 
titre de prince des Asturies. Il n’y avait là rien de très-inquiéc 
tant encore, car Napoléon avait pris pour thème de sa poli- 
tique de ne reconnaître ce qui s'était passé à Aranjuez qw’après 
explication. On pouvait donc attendre: quelques heures de 
plus avant de s’alarmer 

Parvenu à Bayonne, Ferdinand y troava qmelques. brutpes 
sous les armes, et une population peu nombreuse, ‘car per- 


sonne n'était averti de son arrivée. H fut conduit dans une ré 


. sidence fort différente des maguifiques palais de la royauté 
‘espagnole, mais la seule dént on pèt disposer dans la ville 


Première 
entrevue 
te Napoléon 
avec; 
Ferdinand. 


À peine était-il descendu de voiture, que Napoléen, aecouru 
à cheval du château de Marac, lui fit la première visite. L'emt- 
poréur des Français embrassa le prince espagnol avec tous” 
let dehors de la plus grande courtoisie, appelant toujours the 
titre de prince des Asturies, ce qui n'était que la vontinwation 
d'un traitement convenu, et le quitta après:quelques einubes, 
sous prétexte de lui laisser le temps de se reposer, et sans 
lui avoir rien dit qui pût donner lieu à une iméerprétetion 
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quelkcanque. Une. henre:apnès, des ahambellans vinrent:en- Avr. 1808. 
gager. le prince. st sa suite à diner. an ahâteau de Marac. Fer 
dipamnd s’y. rençi, en nffes à la fin du jour, suivi de aa petite 
copr et fat.reçu, de da, même: façon, c’est-à-dire avee une po. : 
litesse recherchée , mais. avec une-extrôme réserve quant. à ce 
qui tquchait à.k politique. Après le diner, l'Empereur s’enire- 
tint diuna manière. générale avec Ferdinand.et ses.conseillers, 
et. eut bientôt démélé sous lmmobilité de visage habituelle 
au. jeune roi, sous le silence qu’il gardait ordinairement, une 
médiocrité qui n'était pas.exempte de fourberie; à travers les 
diseours plus abondants du précepteur. Escoïquiz, un esprit 
cultivé, mais étranger à la politique; enfin, sous la gravitéda 
duc de l’Infantado, un honnête homme, se respectant beaucenp 
pins qu'il ne fallait, car une grande ambition sans talent foe- 
mait tout son mérite. Napoléon, après avoir aperçu d’un coup 
d'œil à quelles gens il avait affaire, les congédia tous, sous le 
prétexte des fatigues de leur voyage, mais retint le chanoine 
Escoïquiz, en. exprimant le désir, qui était un ordre, d’avoir 
un satretion avec lui. Il laissa au général Savary le soin d'aller 
dire au:prince. des Asturiss tout ce qu'il allait dire lui-même - 
au précepteur, avec lequel il préférait s’aboucher, parce qu’ 
. lui, gunposait plus d'esprit. 
Son.secret lui pesait deublement, car il y avait longtemps Long entreen 
qu'il le gardait, ef ce searet. était une perfidie, genre de far- ave 
fait étranger à son cœur. il avait besoin de s'ouvrir avec le  Escoïauis, 


dans lequel 


moins ignare des eonseillers de Ferdinand, de s'excuser en {li dévoile 


quelque-sorte par la franchise qu’il apporterait dans l'exposé “* P°4e- 
de, ses desseips, et par l'aveu pur et simple des motifs de. 
haute politique. qui le faisaient agir. Il commença d’ahordpar 
flatter le chanaine, et par li diraqu'il:le savait homme d'esprit, 
et qu'avee.lui àl pouvait parler franchement. Puis,. sans autre 
préambule, et:çomme pressé de se déoherger le cœur, il lui 
déclare. qu'il ayait.fait, venir. ‘les. princes d’Espagne pour leur 
ôter à:taus, père. et fils, la couronne de.laurs -aïeux; que da- 
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Avi 198 puis plusieurs années il s'apercevait des.trahisons de la cour 
| de Madrid; qu'il n'en avait rien témoigné, mais que, déber- 
rassé maintenant des affaires du Nord, il-voulait régler celles 
du Midi, que l'Espagne était nécessaire à ses dessins cettre 
l'Angleterre, qu'il était nécessaire à PEspagne pour lai rendre 
sa grandeur; que sans lui elle croupirait éteruellement sous 
une dynastie incapable et dégénérée; que le vieux Charles IV 
était un roi imbécile, que son fils, quoique plus jeune, était 
tout aussi médiocre, et moins loyal : témein la révolution d'A- 
ranjuez, dont on savait le secret à Paris, sans étre obligé de 
veair à Madrid pour l'apprendre; que l'Espagne n’obtiendrait 
jamais. sous de tels maîtres la régénération morale, administra- 
tive, politique, dont elle avait besoin pour reprendre son rang 
parmi les nations; que lui Napoléon ne trouverait jamais que 
perfidie, fausse amitié, chez des Bourbons: qu'il était trop 
expérimenté pour croire à l'efficacité des mariages, qu’une 
princesse supérieure d’ailleurs n’était pas un trésor qu'on eût 
toujours à sa disposition; qu'en eût-il une, il ne:savaït pus si 
elle aurait action sur ce prince taciturne et vulgaire, dont tout 
l'esprit, s’il en avait, consistait dans l’art de dissimuler; qu'il 
était conquérant après tout, fondateur de dymaste, obligé de 
fouler aux pieds une quantité de considérations secondaires, 
pour arriver à son but placé à une imesænsea hauteur;:‘qu'il 
mavait pas le goût du mal, qu'il lui coûtait d'es faire, mais 
que quand son char. passait il ne falluit pas se trouver:sons 
ses roues, que son parti enfin était pris, quil allait æmieuer à 
Ferdinand VII la conronne d'Espegse, maisqu'il roulait adeu- 
cir le coup en lui offrant un dédommagement: qu'édlyben paé- 
parait un, fort bien choisi dans l'intérêt. de son repos: cétait 
la belle et paisible Étrurie, eù-ce prinec ‘insit-régeer à'Febri 
des révolutions européennes, et oùil-seait-plusheuretix:qu'au 
_ milieu de ses Espagnes,. qni:étaient: ttemilhées. par :Fesprit 
agitateur du temps, et qu'un prinos, puissant) habiter: poufait 
seul dompter, constituer et ep ix PS À 
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1509 Eh ésrnmtidet:særndisuxdsniars , Nèpokéencavaitéééitqui 6e 2006. 
-âddur dque; carésmantySmpéridux:setamait pouséé hcilesier Surprise 


zofisemellderaysisurefide Fañibition. LBpetiroehaniine demmeu- Escoiaus 
e“hoit ombwdb.:Léhonnesarstêtraifaitté , hui sihpla-chäanMinébde , l'exposé, 
>: Tolède; ‘par, le:-plos grand dus -honimes,.. combattait sen-Son °° NePoion. 
_::0®nrale chagrin d'entendre detellés déelarutions/ était sési, 
“’istobéféil ;;et cepéndant il ne:perdit pas son talent dedissarter, 

: et il en usa avec Napoléon, qui voulut en l'écontant le dédem- 

| rager de’ses peines. 

L’infortuhé précepteur sattacha à justifier la faille de Bour- dre 
. | bèn anprès du chef de la famille Bonaparte.'Il lui rappelæqu'au en 
moment des plus grandes horreurs de la révolution française, ‘* Napoléon. 
1e cour d'Espagne n'avait déclaré la guerre qu'après la:mort 
- de. Lonis XVI; qu'elle avait même saisi la première occasion 
: de revenir au système de paix, et du système de.paix à cui 
: de Yalliance entre les deux États; que depuis elle avait prodi- 
: :gué à la Kronce ses flottes, ses armées, ses tésors ;. que si alle 
:: Rlayait pas: mieux servi, c'était non pas défaut de bonne :vo- 
>. lonté, rasis défaut de savoir; qu'il ne fallait s’en prendre qu'au 
: grince de:lx Puix, que lui seul était l'auteur de tous les maux 
-.dàUEspagoe:et'la cause de:son impuissance comme alliée ; 
sque-dersste:ce chétestable favori était pour jamais éloigné du 
i'tpÜne; que Sous we:jsure prince dévoüé’à Napoléon, attaché 
2tàcui per: les : liens: de .la reconnaissance, par ceux de fa pa- 
cast ;-drigé per $es œomseils ,: VEspagne,. bientôt régénérée, 
é seprèmdrsit la. rangequ'elle: aurait: toujours dû conserver, ren- 
-ésit à.le Franpe tous.les-services que’eclle-ci pouvait:en at- 
tendre, sang qu'il imi:en:coûtôt aucan effort, aucun:sacrifioe ; 

108, densde mas rhntraire..oxr roneontrerait. de la part de fEs- 
ripegue "mes résistance:déqespérée, sceondée par les Anglais, et 
uésptétrepdrcotiptnaæetia:dx VEuropes ot pérdrit les colles, 
froœpatiaraitdimelhanmusigramt pour à France que pour 
Ji Bspagré:cel casimprimensit anfi ènee tache :à: lu gloiresi 

éclatante du règmce Mantaise politique.que, ke :vôtré, ‘mon - 

Ton. VOL 30 





Avril 1906. 


L'Etrurie 
offerte 
à Ferdinand 
our le 
dédommager 
de la perte 
de l'Espagne. 


Vains efforts 
da chanoine 
Escoïquiz 
pour toucher 
le cœur 
de Napoléon. 
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sieur le chanoine! mauvaise politique! répliqua Napoléon avec 
un sourire bienveillant, mais ironique. Vous ne manqueriez 
pas avec votre savoir de me condamner si je laissais échapper 
l’occasion unique que m'offrent la soumission du continent et 
la détresse de l'Angleterre pour achever l'exécution de mon 
système. Vos Bourbons ne m'ont servi qu’à contre-çœur, tou- 
jours prêts à me trahir. Un frère me vaudra mieux, quoi que 
vous en disiez. La régénération de l'Espagne est impossible 
par des princes d’une antique maison qui sera toujours, mal- 
gré elle, l'appui des vieux abus. Mon parti est arrêté, il faut 
que cette révolution s’accomplisse. L'Espagne ne perdra pas un 
village, elle conservera toutes ses possessions. J’ai pris mes 
précautions pour lui conserver ses colonies. Quant à votre 
prince, il sera dédommagé s’il se soumet de bonne grâce à la 
force des choses. C’est à vous à user de votre influence pour 
le disposer à accepter les dédommagements que je lui réserve, 
Vous êtes assez instruit pour comprendre que je ne fais que 
suivre en ceci les lois de la vraie politique, laquelle à ses exi- 
gences et ses rigueurs inévitables. 

En disant ces choses et d’autres, dans un langage où per- 
çait le regret plutôt que le remords d’une pareille spoliation, 
Napoléon était devenu doux, amical, et plusieurs fois il s'était 
permis les gestes les plus familiers envers le pauvre -précep-. 
teur, dont la taille très-élevée formait avec la sienne un sin- 
gulier contraste. Effrayé de cette inflexible résolution, le cha- 
none Escoïquiz, les larmes aux yeux, s'étenäit sur les vertus 
de son jeune prince, s'efforça de justifier Ferdinand VII de la 
révolution d’Aranjuez, s’attacha à prouver que Charles IV avait 
abdiqué volontairemerit, que l'autorité de Ferdinand VII était 
par conséquent très-légitime; à quoi Napoléon, répondant 
avec un sourire d’incrédulité, lui dit qu'il savait tout, que la 
révolution d'Aranjuez n'était pas aussi naturelle qu'on voulait. 
le lui persuader; que Ferdinand VII avait cédé à une impa- 
tience coupable, mais qu il avait eu tort de faire déclarer ou. 
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verte une succession qu'il ne devait pas recueillir, et que, pour 
“avoir cherché à régner trop tôt, il ne régnerait pas du tout. 
Le chanoine, ne réussissant pas à toucher Napoléon par la 
peinture des vertus de Ferdinand VII, essaya de l’'émouvoir 
en lui parlant de la situation de ses malheureux conseillers, 
de leur rôle devant l'Espagne, devant l'Europe, devant la 
postérité; qu'ils seraient déhonorés pour avoir cru à la parole 
de Napoléon, qui les avait amenés à Bayonne en leur faisant 
espérer qu'il allait reconnaitre le nouveau roi; qu'on les accu- 
serait d’ineptie ou de trahison, lorsqu'ils n'avaient eu d'autre 
tort que celui de croire à la parole d’un grand homme.— Vous 
êtes d’honnêtes gens, reprit Napoléon, et vous en particulier 
vous êtes un excellent précepteur, qui défendez votre élève 
avec le zèle le plus louable. On dira que vous avez cédé à une 
force supérieure. Aussi bien, ni vous ni l'Espagne ne sauriez 
me résister. La politique, la politique, monsieur le chanoine, 
doit diriger toutes les actions d’un personnage tel que moi. 
Retournez auprès de votre prince, et disposez-le à devenir roi 
d'Étrurie, s’il veut être encore roi quelque part, car vous pou- 
vez lui affirmer qu'il ne le sera plus en Espagne. — 
L'infortuné précepteur de Ferdinand VIfseretira consterné, et 
trouva son élève tout aussi surpris, tout aussi désolé de l’entre- 
tien qu’il venait d’avoir avec le général Savary. Celui-ci sans y 
mettre aucune forme, sans y mettre surtout aucun de ces déve- 
loppements qui, dans la bouche de Napoléon, étaient en quelque 
sorte des excuses, avait signifié à Ferdinand VII qu’il fallait re- 
noncer à la couronne d'Espagne, et accepter l'Étrurie comine 
dédommagement du patrimoine de Charles-Quint et de Phi- 
lippe V. L’agitation fut grande dans cette cour, jusqu'ici complè- 
tement aveuglée sur son sort. On se réunit autour du prince, on 
pleura, où s’emporta, et on finit dans la disposition où l’on était 
par ne pas croire à son malheur, par imaginer que tout cela était 
une feinte de Napoléon, qu'il n’était pas possible qu'il voulût 
toucher à une personne aussi sacrée que celle de Ferdinand VII, 
99 * 


Avril 1806. 


Tandis 
que Napoléon 
déclare 
ses intentions 
au chanoine 
Escoïquiz, 
le général 
Savary 
est chargé 
de les signifier 
au prince 
Ferdinand, 
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Avril 1808. à une chose aussi inviolable que la couronne d’Espagne, et 
Ferdioand que c'était pour obtenir quelque grosse concession de terri- 
ses conseillers toire, ou l'abandon de quelque colonie importante, qu'il faisait 


se décident 
èrefuser  blaner sur la maison d'Espagne une si terrible‘menace; qu’en 


toutes les 
e Napoléon, Un mot il voulait effrayer, et pas davantage. On se dit done 
qu'il suffisait de ne pas céder à cette intimidation pour triom- 
pher. On se décida par conséquent à résister, et à repousser 
toutes les propositions de Napoléon. M. de Cevallos fut chargé 
de traiter avec M. de Champagny sur la base d'un refus absolu. 
Le lendemain M. de Cevallos se rendit au château de Marac 
Négociation pour avoir un entretien avec M. de Champagny. Cet homme, 


avec 


M. N name chez lequel la bassesse n’empéchait pas l'emportement, parla 


re dé à M. de Champagny avec une violence qui n'était pas du cou- 


RM de rage, car il n'y avait de danger ici que pour les couronnes, 


0% ef nullement pour les personnes elles-mêmes. I fut entendu 
de Napoléon, qui survint et lui dit : — Que parlez-vous de 
fidélité aux droits de Ferdinand VII, vous qui auriez dû servir 
fidèlement son père, dont vous étiez le ministre, qui l'avez 
abandonné pour un fils usurpateur, et qui en tout cela:‘n'avez 
jamais joué que le rôle d’un traître! — M. de Cevallos, auquel 
ces paroles eussent été justement adressées par quiconque 
aurait eu rien à se reprocher, se retira auprès de’son nou- 
veau maître, pour lui raconter ce qui s'était passé. On jagea 
autour de Ferdinand qu'un tel négociateur n'avait nf ssez 
d'autorité morale ni assez d’art pour défendre les droits de-son 
souverain, et on chargea de cette mission M. de Labrador, 

* qui avait appris dans diverses ambassades à traiter les grands 
intérêts de la politique avec la réserve nécessaire. La bsse des 
négociations resta la même : ce fut toujours le droit inalié- 
nable de Ferdinand VII à-la couronne d’Espagne, ou, à défaut 
du sien, celui de Charles IV, seul ro régie si Ferdinand vil 
ne l'était pas. OP TE 

Napoléon éprouvait quelque dépit de-éette résistante, mais 
il espérait que bientôt elle tomberait- devant ‘kr nécessité :et 
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surtout devant .Gharles IV, venant faire valoir ses réclama- Avril 1806. 
tions beaycoup.-mieux. motivées que celles de Ferdinand VII, Napoléon 


car. si l’idée de protester. contre son abdicatian lui avait été jienvoyer les 
suggérée.par: Murat, il n’en était pas moins vrai que cette ab- <l piinee 
dication avait été.le résultat d’une violence morale exercée À P#7omc. 
sur son faible caractère, et qu'il était très-fondé à revendiquer 

la couronne. Tout même eût été juste, si, en la retirant à Fer- 

dinaud VII, on l'avait rendue à Charles IV. Napoléon, regar- 

dant la présence de Charles IV comme indispensable pour op- 

poser au droit du fils le droit du père, ce qui ne créait pas le 

droit des Bonaparte, mais ce qui mettait tous ces droits dans 

un état de confusion dont il espérait profiter, pressa vivement 

Murat de faire partir les vieux souverains, et de lui envoyer 
| aussi le prince de la Paix, toujours prisonnier à Villa-Viciosa. 

Napoléon enjoignit à Murat d'employer la force, s’il le fallait, 

non pour le départ de la vieille cour, qui demandait instam- 

ment à se mettre en route et que personne ne songeait à rete- 

nir, mais pour la délivrance du prince de la Paix, que les Es- 

pagnols ne voulaient relâcher à aucun prix. Il recommanda 

en même temps, pour préparer les esprits, de communiquer 

à la. junte de gouvernement et au conseil de Castille la pro- 

testation de Charles IV, ce qui réduisait à néant la royauté de 
Ferdisand VIL, sans rétablir celle de Charles IV, et commen- 

çait une sorte d’interrègne commode pour l’accomplissement 

d'un projet d’usurpation. Il tâcha de faire bien comprendre à : instruction 


l de Napoléon à 
Murat .qu'il ne fallait pas s'attendre à un grand succès d’opi- Murat, 


relativement à 
pion en opérant 80 ehapgement, qui n'était pas du gré des Es- mire 
pagnels, mais qu'il fallait les contenir par la crainte, gagner 14 Eepagnots. 

ensuite l'adhésion des hommes sensés, par l'évidence des biens 
dopt, une. royauté. française serait la source, par la certitude 
. qu'au préx. d'un. changement. de dynastie l'Espagne ne perdrait 
ni un village ni une colonie, avantage qui ne serait résulté 
-d'aursur.sutre,arnepgsment, ef; pris suppléer à ce qui man- 
. querpit sn; assentiment. par. le, déploiement d’une force irré- 


e. 
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sistible. Napoléon prescrivit à Murat de bien se tenir sur ses 
gardes, de fortifier deux ou trois points dans Madrid, tels. 
que le palais royal, l’amirauté, le Buen-Retiro, de ne pas lais- 
ser coucher un seul officier en ville, d’exiger qu'ils fussent 
tous logés avec. leurs soldats, de se comporter en:un mot 
comme à la veille d’une insurrection qu’il éroyait inévitable; 
car les Espagnols voudraient probablement tâter les Français; 
qu’il fallait dans ce cas les recevoir énergiquement, de ma- 
nière à leur ôter tout espoir de résistancé, et ne pas oublier 
la manière dont il pratiquait la guerre de rue en Égypte, en 
Italie ét ailleurs; qu'il ne fallait pas s'engager dans l'intérieur 
de la ville, mais occuper la tête des rues principales par de 
fortes batteries, y faire sentir la puissance du canon, et, par- 
tout où la foule oseraïit se montrer à découvert, la faire ex- 
pirer sous le sabre des cuirassiers. Ainsi de la ruse Napoléon 
était conduit à la violence, par cette usurpation de la couronne 
espagnole! : : 

Sur un seul point Murat avait devancé les instructions de 
Napoléon : c'était relativement au départ des vieux souverains 
et à la délivrance du prince de la Paix. Il avait mahdé à Char- 
les IV et à ja reine, en réponse à l'expression de leurs désirs, 
que Empereur les verrait avec plaisir auprès de lui; que per 
conséquent ils n'avaient qu’à préparer leur départ, et qu'il 
allait exiger la retnise du prince dé la Paix, pour Pacheminer 
avec eux vers Bayonne, doublé nouvelle qui leur fit éprouver 
la seule joie qu'ils. eussent ressentie depuis les fatales eur: 
nées d’Aranjuez. : 

Ayant appris que Ferdinand VIL avait enfin passé la fron- 
tière, Murat n'avait plus de ménagements à garder; et d’ail- 
leurs les Espagnols ,‘irrités d’une telle: faiblesse, humiliés 
d'avoir de tels princes, semdiléient pour. ua.moment prôts à 
se détacher d’une fimälle :si peu-dighe: du dévouement de la 
nation. On devait donc: pour quelques jours Jes trouver plus 
faciles. Mais quand on leur park de délivrer le prince de la 
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Paix, il v eut chez eux une sorte de soulèvement. La multi- Avril 1808, 
tude avide de vongeance voyait aveo. désespoir sa victime lui Résistance 


des Espagnols 


échapper. Les hautes clessès, et parmi elles les hommes qui à la délivrance 
s'étaient dompromis dans la révolution d'Aranjues, craigoaient de la Paix. 
qu'au milieu de tous ces revirements. politiques, le prince de 

la Paix ne ressaisit un jour le pouvoir, et ne les punit de leur 

dénduits. On se refusait donc pour ces divers motifs à lui ren- 

dre.la liberté. La junte de gouvernement, composée des mi- 

nistres et de l'infant don Antonio, éprouvait plus que personne 

ces tristes sentiments. Elle avait dès l’origine opposé aux ins- 

tances de Murat une forte résistance, et prétendu qu'étant 

sans autorité pour décider une semblable question, elle de- 

vait en référer à Ferdinand VII. Elle s'était en effet adressée Murat 


. . . prend sur lui 
à-Jui pour lui demander ses ordres. Ferdinand très-embar. d'ordonner 


râs$é. de répondre à ce message, avait déclaré que cette ques- “du pres 
tion serait traitée et résolue à Bayonne, avec foutes celles qui 
allaient occuper les deux souverains de France et d'Espagne. 
La réponsé de Ferdinand ayant été immédiatement transmise 
& Murat, cehti-ci considéra la question comme tranchée par 
tes ordres de Napoléon, et il exigea qu’on fit sortir de prison 
le prince de la Paix pour l'envoyer à Bayonne. Il annonça du: 
réële qu'Eewrianuel Godoy serait à jamiais exilé d'Kspagne, et 
qu'# ne sbrait transporté en France que pour y recevoir la 
fie, seule chose qu'on voulût sauver en lui. Murat, après avoir 
ädressé: cette communication à la junte, dirigea des troupes 
dé’ cavalerie sur Villa-Viciosa avec ordre d’énlever le prison. 
nier de gré ou de force. Le marquis de Chasteler, qui était 
préposé à.sa garde, mettant son honneur à servir la haine 
natiénale ,:8e refusait. à le rendre, quand la junte, pour pré- 
venir'urie -coHision, lui fit dire de le livrer. 

L’infortuné. dominateur de PEepagne, qui naguère éncore miiste état 
était. entouré dé toutes les soparfuités du luxe, qui surpas- Emmanel 
séit la royauté eH8- même :en somptuosité,. oomme. il la sur- eat irré à 
passait 6n pouvoir, arriva au camp de Murat presque sans 
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vêtements, avec ans longue barbe , ‘des blessures à peine fér- 
mées, et:les marques des..chaines’ qu'il avait portées. C’est 
dans ce triste. état: qu't vit pour la première fois l'ami qu'il 


* : s'était:cheïsi au sein dela vour impériale, dans debien'aatres 
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vues.que celles qui se réalisaient aujourd'hui. Murat,:chez qui 
la générosité ne'se démentait jamais, combla dégards Em- 
manuel-Godoy, lai .procura tout ce dont il manquait, et le fit: 
partir: pour Bayonne sous l’escorte de l'un de ses aides - de- 
camp, et de quelques cavakiers. Cette partie des ordres de 
Napoléon exécutée, il s’occupa -du départ des vieux souve- 
rains, qui dans leur malheur ne se sentaient pas de joie à 
l’idée de savoir que leur ami était sauvé, et qu'ils allaient 
être prochainement en présence du tout - puissant. empereur 
qui pouvait les venger de leurs ennemis. Leurs préparatifs de 
voyage achevés, préparatifs dont le principal consiste à s'em- 
parer des plus beaux diamants de la:couronne, ils demandè.- 
rent .à Murat d’ordonner leur départ. lis vinrent en effet cou- 
cher-le 33 de l'Escurial au Pardo, au milieu des troupes:fran - 
çaises, où. ils virent et embrassèrent Murat avec la plus 
graude effusion de sentiments. Ils partirent. de là pour se _- 
rendre à Buitrago, et suivre la grande route de, Bayonme‘avec 
la lenteur qui convenait à leur âge et à leur moltesse. Ils ren. 
contrèrent sur la route quelques marqües de respect, pes me : 
seule de sympathie. Il aurait suffi pour les étouffer toutes de.la 
présence de la vieille reine ,:objet depuis var ans de là haine 
et du mépris de la nation. : . 
Murat. cette fois. était bien seul. maître de l'Hpagne, < et pou: 
vait:se croire roi: Il venait; par ordre de Napoléon, de com: . 
mumauer, à:‘da:junte la protestation de Charles IV , rédigée enr 
quelque.sorte sous sa diotéé, st:de réclamer aver:la publioa- 
tion de cstte pièce la suppression. du nom ds Ferdinand-VH 
dans les actes: du gouvernement. La junte embarrassée avait 
voulu faire partager la responsabilité: au censeil de Castille, 
en le consultant."Le conseil la lui avait renvoyée tout entière 
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par une transaction, et on était convenu que les actes du gou- 


du nom de 


Ferdinand VII 


vernement seraient publiés au nom du roi, sans dire lequel. dens les actes 


Le trône devenait ainsi tout à fait vacant, et les Espagnols 
commengaient ‘à s’en apercevoir avec une profonde douleur. 
Tantôt ils s'indignaient contre l'ineptie et la lâcheté ‘de leurs 
princes, qui s'étaient laissé tromper, et précipiter dans un 
gouffre dont ils ne pouvaient plus sortir; tantôt ils se sentaient 
pleins de pitié pour eux, et de fureur contre les étrangers qui 
s'étaient introduits sur leur territoire par la ruse et la violence. 
Les hommes éclairés, comprenant bien maintenant pourquoi 
les Français avaient envabi l'Espagne, flottaient entre leur 
haine de l'étranger et le désir de voir l'Espagne réorganisée 
comme l'avait été la France par la main de Napoléon. Attirés 
avec leurs femmes aux fêtes que donnait Murat, ils étaient 
quelquefois entraînés, à demi séduits, mais jamais conquis 
entièrement. Le penple au contraire ne partageait en aucune 
manière cette espèce d'entraînement. Quelquefois à la vue de 


gouvernement. 


Dispositions 
de Ïa nation 
espa nole 
depuis le départ 
de tous 
ses princes, 


la garde impériale et de notre cavalerie il était saisi, il admi- 


rait même Murat; mais notre infanterie surtout, composée de 
soldats jeunes, à peine instruits, malades de la gale, et ache- 
vant leur édugation sous ses yeux, ne lui inspirait aucun 
respect, et lui dennait même la confiance de nous vaincre. 
Les paysans oisifs des environs étaient accourus à Madrid, 
armés de leurs fusils et de leurs coutelas, et s’habituaient à 
nous braver des yeux avant de nous combattre avec leurs 
armes. Quelques-uns, fanatisés par les moines, commettaient 
d'horribles assassinats, Un homme du peuple avait tué à coups 
de couteau deux de nos soldats, et blessé un troisième, sous 
l'inspiration, disaït-il, de la sainte Vierge. Le curé de Cara- 
manchel,. village aux portes de Madrid, avait assassiné l’an 
de nos officiers.. Murat avait fait punir exemplairement les 
auteurs de ces crimes, mais sans apaiser la haine qui com- 
mençait à naître. Une émotion indéfinissable remplissait déjà 
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Avril 1806. les âmes, à tel point qu'un cheval s'étant échappé sur k belle . 
promenade du Prado, tout le monte s'était enfui à Pidée-qu'an 
combat allait s'engager entre les Espagnols ef les Francais. 
Préartons Murat se faisant toujours illusien sur les dispositions des Es- 
de Murs LDagnols, mais stimulé par les avis réitérés de Napoléon, pre- 
nait_quelques précautions. Il avait logé en ville la garde et les 
cuirassiers, et placé le reste des troupes sar les hamtcurs qui 
dominent Madrid. Il avait, aux trois divisions du maréchal 
Moncey, ajouté la première division du général Dupont, et te- 
pait ainsi Madrid avec la garde, toute la cavalerie et quatre 
divisions d'infanterie. La seconde division du général Dupont 
avait été portée à l'Escurial, la troisième à Ségovie. Les trou- 
pes campaient sous toile tout autour de Madrid. Approvision- 
nées avec difficulté à cause de l'insuffisance des transports, 
elles l'étaient néanmoins avec assez d'abondance. Le traite- 
ment contre la gale, appliqué à nos jeunes soldats, les avait 
presque tous remis en santé. Ils s’exercaient tous les jours, et 
commençaient à acquérir la tenue qu'il aurait fallu leur sou- 
haiter dès leur entrée en Espagne. Murat leur avait donné des 
officiers pris dans les sous - officiers de la garde, et apportait 

un soin infini à l'organisation d'une armée qu'il. regardait 
comme le soutien de sa future couronne. La division âu gé- 
néral Dupont surtout était fort belle. Malhetrreusement il aurait 
fallu, nous le répétons, montrer cela tout fait sax Espagnols . 
mais ne pas le faire sous leurs yeux. Murët se consacrant à 
une œuvre qui lui plaisait fort, quelquefois encore’ applaudi 

de la populace espagnole qui se laissait éblouir par s4 pré- 
sance et par les beaux escadrons de la garde impériale, mattre 

de la junte, qui, placée entre deux rois absents, ne ssehamt 
auquel obéir, obéissait à la force présente, Murat se'crovait 
déjà roi d'Espagne. Ses aides -de-camp, se croyant à kur 
tour grands seigneurs de la nouvelte cour, le flattaient à qui 
mieux mieux, et lui, renvoyant à Paris ces flatteries, écrivae 

à Napoléon : Je suis ici le maître en votre nom; erdonhez, et 
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PEspagne fera tout ce que vous voudrez; elle remettra la oou- Avril 1868. 


ronne à celui des princes français que vous aurez désigné. — 
Napoléon ne répondait à ces folles assurances qu'en réitérant 
l'ordre de fortifer les principaux palais de Madrid, et de tenir 
les officiers logés avec leurs troupes, mesures que Murat exé- 
cutait plutôt par obéissance que par conviction de leur utilité. 

Le prince de la Paix, acheminé en toute hâte vers Bayonne 
pour ne pas donner le temps à la populace de s’ameuter sur 
son passage, y arriva bien avant ses vieux souverains. Napo- 
léon était fort impatient de voir cet ancien dominateur de la 
monarchie espagnole, et surtout de s’en servir. Après un ins- 
tant d'entretien ce favori lui parut aussi médiocre qu’on le 
lui avait dit, remarquable seulement par quelques avantages 
physiques qui l'avaient rendu cher à la reine des Espagnes, 
par une certaine finesse d'esprit, et une assez grande habi- 
tude des affaires d'État, mais calomnié quand on voulait faire 
de lui un monstre. Napoléon s’abstint toutefois, par égard pour 
le malheur, de témoigner le mépris que lui inspirait un tel 
chef d’empire, et il se hâta de le rassurer complètement sur 
son avenir et celui de ses vieux maîtres, avenir qu’il promit 
de rendre sûr, paisible, opulent, digne des anciens posses- 
seurs de l'Espagne et des Indes. À cette promesse Napoléon 
en ajouta une non moins douce, celle de les venger prompte- 
ment et cruellement de Ferdinand VII, en le faisant descendre 
du trône, et il demanda à être secondé dans ses projets au- 
près de la reine et de Charles IV: ce qui lui fut promis, et ce 
qui devait être facile à tenir, car le père et la mère étaient 
irrités contre leur fils au point de lui préférer sur le trône de 
leurs ancêtres un étranger, même un ennemi. 

On annonçait l’arrivée de Charles IV et de la reine pour le 
30 avril. La politique de Napoléon voulait que les vieux sou- 
verains fussent seuls accueillis avec les honneurs royaux. Il 
dispose tout pour les recevoir comme s'ils jouissaient encore 
de leur pouvoir, et comme si la révolution d'Aranjuéz ne 
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s'était point accomplie. Il fit ranger les troupes sous les ar- 
mes, envoya sa cour à leur rencontre, ordonns. de tirer le 
canon des forts, de couvrir de pavillons les vaisseaux qui 
étaient: dans les eaux de PAdour , et lui-même:.se prépara à 
mettre par sa présence. le comble aux honneurs qulleur mé- 
nageait. À midi ils firent leur entrée à Bayonne au bruit du 
canon et des cloches, furent reçus aux portes de la ville par 
les autorités civiles et militaires, trouvèrent. sur leur chemin 
les deux princes Ferdinand VII et l'infant don Carlos, qu'ils 
accueillirent avec une indignation visible quoique contenue, 
descendirent au palais du gouvernement qui leur était des- 
tiné, et purent un instant encore se faire illusion, jusqu’à se 
croire en possession du pouvoir suprême : dernière et vaine 
apparence dont Napoléon amusait leur vieillesse, avant de les 
précipiter tous, père et enfants, dans le néant, où il voulait 
plonger ‘les Bourbons. Un moment après il arriva lui-même 
au galop, accompagné de ses lieutenants, pour apporter l’hom- 
mage de sa toute-puissance au vieillard, victime de ses cal- 
culs ambitieux. A peine arrivé en présence de Charles IV, 
qu'il n’avait jamais vu, il lui ouvrit les bras, et linfortuné 
descendant de Louis XIV s’y jeta en pleurant, comme il aurait 
fait avec un ami duquel il eût espéré la consolation de ses 
chagrins. La reine déploya pour plaire tout l'art d'une femme 
de cour, surtout avec l’impératrice Joséphine, arrivée depuis 


. quelques jours à Bayonne, et aocourue auprès des. souverains 


de l'Espagne. Après un court entretien, Napoléon-laissa:Cher- 


‘les IV ‘entouré ‘des Espagnols réunis. à Bayonne, et des off- 


ciers et chambellans français, destinés à composer son ser- 
vice d'honneur. D'après les intentions de Napoléon; qui dési- 


rait qu'aucun des usages de.la cour d'Espagne ne fût négligé 


-en cette occasion , il y ent un baise-main, général. Chacun des 


Espagnols présents vint, en s’agenouillent, baiser-la main du 
viéux roi et de la reine sen épouse. Ferdinand. prenant. son 
rang de fils et de prmce des Asturies, vint à son teur s'incli- 
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ner devant ses augustes parents. On put facilement discerner 
à leur visage les sentiments qu'ils éprouvaient. Quand cette 
cérémonie fut achevée, le roi et la reine fatigués songèrent à 
s’enfermer chez eux. Ferdinand VII et son frère ayant voulu 
les suivre dans leur appartement, Charles IV, ne pouvant plus 
se contenir, arrôta son fils aîné en lui disant : Malheureux! 
n’as-tu pas assez déshonoré.mes cheveux blancs ? … respecte 
au moins mon repos. Et il refusa ainsi de le voir autrement 
qu’en public. Ferdinand VIH, ramené en quelques heures par 
la seule étiquette à la qualité de prince des Asturies, se sentit 
perdu : il'était puni, et Charles IV vengél Mais celui-ci allait 
être bientôt, obligé d’acquitter dans les mains de Napoléon le 
prix de la vengeance obtenue. 

Ce que les vieux souverains désiraient avec le plus d’im- 
patience, c'était d'embrasser leur ami, leur cher Emmanuel, 
qu'ils n'avaient pas revu depuis la fatale nuit du 47 mars. Is 
se jetèrent dans ses bras, et Napoléon, qui voulait leur laisser 
le temps de se voir, de s'épancher, de s'entendre, ayant 
remis au lendemain la réception qu'il leur préparait à Marac, 
ils eurent toute la journée pour s’entretenir de leur situation 
et de leur sort futur. Le prince de la Paix leur eut prompte- 
ment fait connaître ce dont il s'agissait à Bayonne; ee qui ne 
pouvait ni les étonner ni les affliger, car ils n'avaient plus la 
prétention de régner, et ils eurent la satisfaction d'apprendre 
que Napoléon, en les vengeant de Ferdinand VII, leur desti- 
nait en France. une retraite sûre, magnifique, des revenus 
égaux. à ceux -des princes régnants les mieux dotés de lEu- 
rope, et pour toute privation La perte d'un pouvoir dont ils 
prévoyaient depuis tong-temps la fin prochaïne. H ne füt donc 
Pas difficile de les‘æamener aux'projets de Napoléon, auxquels 
‘ls étaient résignés d'avance, même quand ils ne connaissaient 
pas tous les-dédbmmagements. qu'on leur réservait. 

"Le lendemäin Népaléon des fit inviter à diner au château de 
Marie, :où ie proposait de:1es deaiter tous les jaufs avec. les 
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Avril 188. plus grands honneurs. Charles IV et son épouse s’y rendirent 
dans les voitures impériales, si différentes des antiques voi- 
tures de la cour d’Espagne, qui étaient construites sur le 
même modèle que celles de Louis XIV. Il avait la plus grande 
peine à y monter et à en descendre; et il laissait voir jusque 
dans les moindres détails combien il était étranger aux usages 
comme aux idées du temps présent. Arrivé au château de 
Marac, il s’appuya pèur mettre pied à terre sur le bras de 
Napoléon, qui était venu le recevoir à la portière. — Appuyez- 
vous sur moi, lui dit Napoléon, j'aurai de la force pour nous 
deux. — J'y compte bien, répondit le vieux roi; et il lui té- 
moigna une véritable gratitude, tant il était heureux de trou- 
ver en France le repos, la sécurité et l’opulence pour le reste 

° de ses jours. Napoléon avait oublié d'inscrire le prince de la 
Paix au nombre des convives. Charles IV, ne l’apercevant pas, 
s'écria avec une vivacité embarrassante pour tous les assis- 
tants : Où est donc Emmanuel? — On alla chercher le prince 
de la Paix par ordre de l'Empereur, et on rendit à Charles 1V 
cet ami, sans lequel il ne savait plus exister. 

Tandis que Napoléon s’occupait d’adoucir le sort de ce vieil 
enfant découronné, l’impératrice Joséphine veillait avec sa 
grâce accoutumée sur la reine d'Espagne, et lui procurait les 
futiles distractions qui étaient à sa portée, en lui offrant toutes 
les parures de Paris les plus nouvelles et les plus recherchées. 
Mais l'épouse de Charles IV était plus difficile à consoler que 
lui, en raison même de son intelligence et de son ambition. 
Toutefois elle pouvait compter sur deux consolations certaines, 

. la sûreté d'Emmanuel Godoy et le détrônement de Ferdinand: 

Après avoir ainsi comblé d'égards des hôtes augustes et 

Napoléon malheureux, Napoléon, impatient d'en finir, fit mouvoir les 
Do sr instruments qu'il avait à sa disposition. D'après sa volonté, 

Fonge à se” une lettre fut adressée à Ferdinand par Charles IV, pour lui 

Dourenfuir rappeler sa coupable conduite dans les scènes d'Aranjuez, 

Ferdinand VII. Son imprudente ambition, son iimpuissance de régner sur un 
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pays livré par sa faute aux agitations révolutionnaires, et lui Mai 1608. 


| . , , i éfait Correspondance 
demander , de résigner, la couronne. Cette sommation révélait Correspondance 


clairement aux conseillers détrompés de Ferdinand comment etFerdinandVil, 
allait être conduite la négociation depuis l’arrivée de l’an-  Nepoléon. 
çienne cour. Il. était évident qu’on allait redemander la cou- 

ronne au fils, pour la laisser un certain nombre de jours ou 

d'heures sur la tête du père, et la faire passer ensuite de cette 

tête vieiliie sur celle d’un prince de la famille Bonaparte. Les Réponse 


assez adroite 
. x 3 : de Ferdinand VII 
meneurs de la jeuue cour opposèrent à cette sommation une “es 1v. 


lettre assez adroite, dans laquelle Ferdinand VII, parlant à son éitée par 
père en fils soumis et respectueux, se déclarait prêt à resti-  ‘° Ge" 


tuer la couronne, bien qu’il l'eùt reçue par suite d'une abdi- 
cation volontaire, prêt toutefois à deux conditions : la pre- 
mière, que Charles IV voudrait régner lui-même, la seconde, 
que la restitution se ferait librement, à Madrid, en présence 
de la nation espagnole. Sans ces deux conditions Ferdinand 
refusait formellement de restituer la couronne à son père; car 
si celui-ci ne voulait pas régner, Ferdinand se considérait 
comme seul roi légitime, d’après les lois de la monarchie es- 
pagnole; et si la rétrocession se faisait ailleurs qu'à Madrid, 
au seln même de la nation assemblée, elle ne serait ni libre, 
pi digne, ni sûre. 
- La réponse était habile et convenable. On fit répliquer par Réplique 
Charles [V, en s'appuyant toujours sur l'irrégularité de l'ab-  gemement 
dication,. sur les violences qui l'avaient amenée, sur l'impos- Nepolésn. 
sibilité où se trouvait Ferdinand de gouverner l'Espagne 
sortie d'un long sommeil et prête à entrer dans la carrière 
des révolutions, sur la nécessité de remettre à Napoléon le 
soin d'assurer le bonheur des peuples de la Péninsule. On finis- 
sait en laissant voir des intentions menaçantes si cette obsti- 
nation ne cesgait pas. À cette réplique la jeune cour opposa 
une contre-réplique semblable au premier dire de Ferdi- 
nand VI 
La négoziation n'avançait pas, car an avait employé du 4° 
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Mai 188. au # mai à échanger cette vaine correspondance. , Napoléon 
‘commençait à éprouver l'impatience la plus vive, et il était 
_résolu à faire déclarer Ferdinand VII rebelle, à rendre la cou- 
_ronne à Charles IV, qui la lui transmettrait ensuite, après.un 
délai plus ou moins long. Il fit d’abord, par l'intermédiaire du 
Ces IV prince de la Paix, rédiger un acte en vertu duquel Charles 1V 
roi d'Espagne, se déclarait seul légitime roi des Espagnes, et, dans l'impuis- 
Murat son sance où il était d'exercer lui-même son autorité, nommait le 
grand-duc de Berg son lieutenant, lui confiait tous ses pou- 
voirs royaux, et en particulier le commandement des troupes. 
Napoléon regardait cette transition comme nécessaire pour 
passer de la royauté des Bourbons à celle des Bonaparte. Il 
s'empressa d'expédier ce décret, avec l’ordre, déjà donné de- 
puis plusieurs jours et réitéré en ce momeat, de faire partir 
de Madrid tous les princes espagnols qui s'y trouvaient en- 
core’: le plus jeune des infants, don Franoisce de Paula; l'oncle 
de Ferdinand, don Antonio, président de la junte, et la reine 
d'Étrurie, qu’une indisposition avait empéchée de:suivre ses 
parents. Après avoir pris ces mesures, à se disposait à metire 
un terme aux scènes de Bayonse per une selstion qu'il im- 
poserait lui-même, lorsque les événements de Madrid vinreut 
rendre facile le dénoûment qu’il désirait en de dispensagt d'y 
employer la force. 
Tandis que Napoléon correspondait avec Madrid, Foerdi- 
Événements and VII, de son oôté, ne négligenit rien pour y fnirerparse- 


à Madrid, 
ettentatives pir des nouvelles qui excitassent l'intérêt de la nation -én sa 


secrètes de 
rues faveur , qui pussent surtout corriger ke meuvuis effet: qu'eveait 
en sa faveur. produit son 1nepto conduite. B prof pas que les Hepagaois 
avaient pris autant de pitié, presque de dégoût pour sx per- 
senne que pour celle de son vieux père, en le voyant donmer 
dans lerpiége tendu per Napelévri. !l avait dohé, par des coùr: 
riers qui pertaient dépuisés de Buyetne, et traverséient Ké 
raontagnes de l'Aragon pour gagner Madrid, fait réparidre’ les 
nouvelles qu’it croyait les plus propres lui ramener l'opinion 
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publique. Il avait fait savoir qu'on voulait le violenter à Moi is 


Bayonne pour lui arrather te sacrifice de ses droits, mais qu'il 
résistait, et résisterait à toutes les menaces, et que ses peuples 
apprendraient plutôt sa mort que sa soumission aux volontés 
de l'étranger. il se peignait comme la plus noble, la plus in- 
téressante des victimes, et de manière à exalter pour lui tous 
les cœurs généreux. Ces courriers, voulant éviter les routes 
directes, couvertes de troupes françaises, perdaient un jour 
ou deux pour arriver à Madrid, mais y arrivaient sûrement, 
et les nouvelles qu'ils portaient, propagées rapidement, avaient 
ramené à Ferdinend VH l'opinion un moment aliénée. Le bruit 
universellement accrédité que Ferdinand VII était à Bayonne 
l'objet de violences brutales, et qu'il y opposait une résistance 
héroïque, avait ranimé en sa faveur la populace de la capi- 
tale,, laquelle s'était accrue, comme nous Päavons dit, des pay- 
sans oisifs des environs. Ne pouvant pas recourir aux impri- 
meries, soigéwusement surveillées par les agents de Murat, 
on se servait de bulletins écrits à la main, et ces bulletins re- 
produits avec profusion, circulant avec une incroyable rapi- 
dité, excitsient: a plos haut: péint les passions du peuple. 
Quant à la jente de gouvernement, elle dissinrulait profondé- 
ment ses sentiments secrets, affectait une grande déférence 
pour les désirs de Murat; mais, dévouée comme de juste à 
Ferdinand VE, ‘elle était Pagent des communications avec 
Beyomme, ct des publications qui en étaient la suite. Elle avait 
dépéché .des énissaires à Ferdinund pour savoir sil voulait 
qu'elle se dérobêt ox Français, qu'elle allét elle -méme pro: 
clamer quelque part le reyauté Kgitime, provoquer ie'soulè. 
vemeant de la'natitn , ot déalarer la guerre à l'osurpateur. Ea 
attendant. ne réponse. à ces propositions, elle nu oédait 
qu'après dintornipehles rotanis -à-toutes les damandes 
Murat qui éfaiont-dle nature:h servir les desseins de Napoléon. 
Parmi 0ss .-demandss, s'en trouvait une qu Fevait fort 
agitée, c'était aolle qui e0BpistaR à exiger l'envoi à Béyonne 
rom. VUL 34 
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de tous les membres de Ja famille royale restant encore à Ma- 
drid. D'une part, la vieille reine d'Espagne désirait qu'on tri 
envoyât le jeune infant don Francisco, laissé en arrière à cause 
de l’état de sa santé; de l'autre, la reine d'Étrurfe, demeurée 
par un pareïl motif à Madrid, demandait elle-miémé à partir, 
effrayée qu'elle était de l'agitation chaque jour croissante du 
peuple espagnol. Murat, à qui l'Empereur avait recommandé 
d'acheminer vers Bayonne tous les membres restants de Jaife- 
mille royale, exigeait impériensement ce double départ. Quant 
à la reine d'Étrurie, il ne pouvait y avoir de difficulté, puis- 


> qu’elle était princesse indépendante, et désirait partir. Quant 


au jeune infant don Francisco, placé à cause de son âge sons 
l'autorité royale, il dépendait actuellement de la junte de gou- 
vernement, exerçant celte autorité en Pabsemee du roi. La 
junte, devinant bien l'intention de ees départs snceossifs, s’as- 
sembla dans la nuit du 30 avril au 4 mai, pour délibérer 
sur la demande de Murat. Elle était aocrue en nombre per 
l’adjonction des divers présidents des conseils de Castille et 
des Indes, et de plusieurs membres de ces conseils. La séance 
fut fort agitée. Quelques -uns des membres de cette réunion 
voulaient qu’on se refusât à une proposition qu avait pour 
but évident d’enlever les derniers représentants de la royauté 
espagnole, et que, plutôt que de céder, oh essayät }æ résis- 
tance à force ouverte. Le ministre de la guerre, M."O’Farrill, 
exposa la situation de l'armée, dont les corps désorganisés, 
dispersés les uns dans le Nord, les autres dans le Portugal et 
sur les côtes, ne présentaient pas à Madrid une force rôtumie | 
de plus de trois mille hommes. Les esprits ardents voulaient 

qu'où y suppléât avec la populsee armée de conteaux et de 
fusils de chasse, et qu'on cherchât son salut dans un grand 


acte de désespoir national. La majorité opina pour qu’on ré- 


pondtt à Murat par un refus dissimalé, en se'gardant toutefois 
de provaquer une collision. À côté de la jante, une réumion 
de patriotes, mécontents de ce qu'fs appelaient sa faiblesse, 
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voulaient qu’on empêchât le départ des infants par tous les Mai 1808. 
moyens possibles , et sonfflaient leurs passions au peuple, qui 
n'avait du regte pas besoin d’être excité. Le 4° mai, qui était Premjers 


symptômes 


ua dimanchs,.attira dans la ville beaucoup de gens de la cam- réa" 
pagne, et l'on vit des figures agrestes et énergiques se mêler 1, née 
aux groupes nombreux qui stationnaient sur les différentes “1 "1 
places de Madrid. À la Puerta del Sol, grande place située au 
centre de Madrid, et où viennent aboutir les principales rues 
de cette capitale, telles que les rues Mayor, d'Alcala, de Mon- 
tera, de las Carretas, il y avait une foule épaisse et menaçante. 
Muret y envoya quelques centaines de dragons, qui par 
leur aspect dissipèrent la multitude et l’obligèrent à se tenir 
tranquille. 

: Murat, auquel la junte avait communiqué son refus. fort 
adouci, répondit qu’il n’en tiendrait compte, et que le lende- 
main lundi, À mai, il ferait partir la reine d’Étrurie et Pinfant 
don Francisco, déclaration à laquelle on n’opposa pas de ré- 
plique. Le lendemain en effet, dès huit heures du matin, les nsrecton 
voitures de la qour avaient été amenées devant le palais pour 9“ peuple 
y recavoir les personnes royales. La reine d'Étrurie se prétait 1, me 
très- volontiers à ce départ. L'infant don Francisco, du moins °°"? 
à ce qu'on disait aux portes du palais, versait des larmes. 
Ges détails, répandus de bouche en bouche dans les rangs de 
la multitude qui était nombreuse, y avaient produit une vive 
agitation. Tout à coup survint un aide-de-camp de Murat, que 
celui-ci envayait pour complimenter la reina au moment de 
son départ À l'aspect de l'uniforme français, le peuple poussa Le tumnite 


commence 


des cris , langa des pierres à l’aide -de- camp du prince, et se autour 


du palais 


préparait à l’égorger, lorsqu'une douzaine de.grenadiers de la 2 moment 


ou allaient 
. garde impériale, qui.étaient de service au palais occupé par Er, . 
Murat, et d'où .on pouvait apercevoir ce tumulte, se:jetèrent don Frnaco 


et la reine 


baïannelte :en-avant.au plus épais de la foule, et dégagèrent d'Étrurie. 
l'aide-de-pamp qu'en était aur:le point. de massacrer. Quiques 
coups de fugil partis ax milieu de_ce conflit furent le. signal 

34 * 
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d'un soulèvement universel. De toutes parts Je ee nr com: 
surtout de paysans venus ‘des environs, se précipita sur les 
officiers français, dispersés dans les maisons de Madrid malgré 
les recommandations de Napoléon, et sur les soldats détachés 
qui : allaient par escouades recevoir les distributions de vivres. 
Plusieurs farent égorgés avec une horrible férocité. Quelques 


- autres durent la vie à l'humanité de la bourgeoisie, qui les 


cacha dans ses maisons. 

Au premier bruit, Murat était monté à cheval et avait donné 
ses ordres avec la résolution d’un général habitué à toutes les 
occurrences de la guerre. Il avait ordonné aux troupes des 
camps de s’ébranler pour entrer dans Madrid par toutes les 
portes à la fois. Les plus rapprochées, celles du général Grou- 
chy, établies près du Buen Reliro, devaient entrer par les 
grandes rues de San Geronimo et d’Alcala pour se diriger sur 
la Puerta del Sol, tandis que le colonel Frederichs, partant 
avec les fusiliers de la garde du palais qui est situé à l'extré- 
mité opposée, devait se porter, par la rue Mayor, à la ren- 
contre du général Grouchy, vers cette même Puerta del Sol, 
où allaient aboutir tous les mouvements. Le général Lefranc, 
établi au couvent de Saint-Bernard, devait y marcher con- 
centriquement de la porte de Fuencarral. Au même instant 
les cuirassiers et la cavalerie arrivant par la route de Cara- 
vanchel avaient reçu ordre de s’avancer par la porte de To- 


lède. Murat, à la tête de la cavalerie de la garde, était. der- 


rière le palais, au pied de la hauteur de Saint-Vincent, près 
de Ja porte par laquelle devaient pénétrer les troupes « établies . 
à a maison royale del Campo. Placé ainsi en dehors des quars 
tiers populeux, et sur une position ‘dominante , il était libre 
de se porter partout où besoin serait, 

L'action commença sur la place du Palais, où Murat avait 
dirigé. un bataillon d'infanterie de la ‘garde, précédé d'une 
batterie. Un feu de peloton, suivi de quelques coups , de mi- 
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traille, eut bientôt fait évacuer cètte place. La promptitude de 
la fuite, comme il arrive toujours en pareil Cas, empécha qué 
le nombre des victimes ne fût grand. Le palais et les entours 


dégagés, le colonel Frederichs marcha avec ses fusiliers, par 
les rues Plateria et Mayor, sur la Puerta del Sol, vers laquelié 


marchaient aussi les troupes du général Grouchy, par les ruës 


d’Alcala et de San Geronimo. Nos soldäts, vieux el jeunes, 
s’avançaient avec l’aplomb qu'ils devaient à des chefs aguerris 
et inébranlables. La populace, soutenue par des paysans plus 


braves qu’elle, ne tenait pas, mais s’arrétait à tous les coins 


des rues transversales pour tirer, et puis envahissait les mai- 
sons pour faire feu des fenêtres. On l'y suivait, et on tuait à 


coups de baïonnette, on jetait par les fenêtres les fanatiques 


pris les armes à la main. Les deux colonnes françaises, mar- 


chant à la rencontre l’une de l'autre, avaient refoulé au centre, 
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Action 
prompte 
et vigoureuse 
devant 
le palais, 

à la Puerta 
del Sol et à 
l'arsenal. 


c’est-à-dire à la Puerta del Sol, la multitude furieuse, présen-" 


tant l'obstacle de son épaisseur, et n'ayant plus même la 
liberté de fuir. Du milieu de cette foule les plus obstinés 
tiraient sur nos troupes. Quelques escadrons des chasseurs et 


des mamelucks de la garde, lancés à propos, pénétrèrent en 
la sabrant dans cette masse de peuple, et l’obligèrent à se 
disperser par toutes les issues qui restaient encore libres. 


Les mamelucks surtout, se servant de leurs sabres recourbés 


avec une grande dextérité, firent tomber quelques têtes, et 


causèrent ainsi une épouvante qui a laissé un long souvenir 


dans la populatioà de Madrid. La foule repoussée n’en eut que 
plus d'empressement à se réfugier dans les maisons pour 
tirer des fenêtres. Lés troupes du général Grouchy eurent 
plusieurs’ exécutions sanglantes à faire dans à rue de San 
Geronimo, surtout à l’hôtel du duc de “Hijar, d’où étaient par- 


tis des feux meurtriers. Celles du général Lefranc eurent à 
soutenir un combat plus Opiniätre : à l'arsenal, où était renfer- 


mée une partie dè la'& garnison de Madrid, ! avec ordre de ‘ne 


pas ‘combattre. Des insurgés 5” s’y étant ortés firent feu sûr nos 
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Mal 1808. troupes, et le corps des artilleurs espagnls se trouva malgré 
lui engagé dans la lutte. La nécessité d'enlever à découvert 
un édifice fermé, et d’où partait un feu très- vif de mousque- 
terie, nous coûta quelques hommes. Mais nos soldats, con- 
duits vivement à l'assaut, débusquèrent les défenseurs, et leur 
firent payer cher cet engagement. L’arsenal fut pris avant que 
le peuple eût pu s'emparer des armes et des munitions. 

Deux ou trois heures avaient suffi pour réprimer cette sé- 

Madrid dition, et on n’entendait plus, après la prise de l’arsenal, que 

deex heures quelques coups de feu isolés. Murat avait fait former à l'hôtel 
= des Postes une commission militaire, qui ordonnait l’exécu- 
tion immédiate des paysans saisis les armes à la main. Quel- 
ques-uns furent pour l'exemple fusillés sur-le-champ au Prado 
même. Les autres, cherchant à s’enfuir vers la campagne, fu- 
rent poursuivis et sabrés par les cuirassiers. Les troupes du 
camp arrivant à l'instant ne trouvèrent plus à se servir de 
leurs armes. Tout était pacifié par la terreur d’une prompte 
répression, et par la présence des ministres O’Farrill et Azanza, 
qui, accompagnés du général Harispe, chef d'état-major de 
Murat, faisaient cesser le combat partout où il en restait quel- 
que trace. Ils demandèrent aussi, et on leur accorda sans 
difficulté, la fin des exécutions qu’ordonnait la commission 
militaire établie à l'hôtel des Postes. 

Cette journée fatale, qui devait plus tard avoir en Espagne 
un retentissement terrible, eut pour effet immédiat de conte- 
nir la populace de Madrid, en lui ôtant toute illusion sur ses 
forces, et en lui apprenant que nos jeunes soldats, conduits 
par de vieux officiers, étaient invincibles pour les féroces 
paysans de l'Espagné, comme ils le furent bientôt à Essling 
et à Wagram pour les soldats les plus disciplinés de l'Europe. 
L'infant don Antonio, qui la veille n'avait pas été au nombre 
des fauteurs de la révolte, et qui paraissait même obsédé de 
la jactance des partisans de l'insurrection, dit le soir méme à 
Murat, comme un homme qui respirait après une longue fa- 
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tigue : Enfin on ne nous répétera plus que des paysans armés 
de couteaux peuvent venir à bout de troupes régulières! — 
L'impression était profonde, en effet, chez le peuple de Ma- 
drid, et, dans son exagération, il débitait et croyait qu'il y 
avait eu plusieurs milliers de morts ou de blessés. Il n’en était 


Mai 1808. 


rien cependant, car les insurgés avaient à peine perdu quatre : 


cents hommes, et les Français une centaine au plus. Mais la 
terreur, grossissant les nombres comme de coutume, donnait 
à cette journée une importance morale très-supérieure à son 
importance matérielle. Dès cet instant Murat pouvait tout oser. 
l fit partir le lendemain non-seulement l’infant don Francisco, 
mais la reine d’Étrurie , son fils, et le vieil infant don Antonio 
lui-même, qui avait tous les sentiments des insurgés, moins 
leur énergie, et qui ne demandait pas mieux que d'aller trou- 
ver à Bayonne ce qui attendait en ce lieu tous les princes 
d'Espagne, le repos et la déchéance. L’infant don Antonio con- 
sentit à partir immédiatement, et abandonna la présidence de 
la junte de gouvernement, sans même en donner avis à cette 
junte. Murat venait de recevoir le décret de Charles IV, qui 
lui conférait la lieutenance -générale du royaume. Il appela la 
junte, se fit accepter comme son président à la place de lin- 
fant don Antonio, et fut investi dès lors de tous les pouvoirs 
de la royauté. Il alla s'établir au palais, où il occupa les ap- 
partements du prince des Asturies, et, reprenant dans sa 
correspondance ayec Napoléon son langage habituel, il lui 
écrivit que toute la force de résistance des Espagnols s'était 
épuisée dans la journée du 2 mai, qu’on n'avait qu’à désigner 
le roi destiné à l'Espagne, et que ce roi régnerait sans obs- 
tacle. Dans plus d’une lettre il avait déjà dit, comme un fait 
qu'il citait sans y ajouter aucune réflexion, que les Espagnols, 
impatients de sortir de ‘leurs longues et pénibles anxiétés, 
s'écriaient souvent : Courons chez le grand-duc de Berg, et 
proclamons.le roi. — Dans ces folles illusions, il y avait quel- 
que chose de vrai cependant. À prendre un roi français, Murat 
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taaçr méridionale, sacprésenca à Madrid; auraient fit-accap:, 
terrde.plus: facilement. par le-pauple sapagebl:. ns. . ©. 756 
a +es 2pnvehes:de Madrid arrivèrent.le 5 rani:à Bayonne, à 
quatre henren de l'après-midi, En las:recovat,. Napoléon + 
vit: syr-le-champ:le moyen ds produire la. secousse: dont il 
ayait besoin. pour ierminer cetée espèce de négociation: enta 
més-avec las princes d’Espagne. Il se rendit auprès de Char 
leg IV ,:la dépôche de Murat à la main, et montra plus d'irri- 
tation, qu'il w’en éprouvait de ces Vêpres siciliennes dont on 
ayait voulu faire Pessai à Madrid. H aimait fort ses soldats; 
maig, quand il en sacrifiait dix ou vingt mille dans une jour- 
né, 4 n'était pas horame à en regretter une centaine pour un 
aussi grand.intérêt que la conquête du trône d'Espagne. Néan- 
moins. il simula lirritation devant ces vieux souverains, qui 
furent.fort effrayés de voir en calère celui dont ils dépendaient. 
On fit appeler les infants, et à leur tête Ferdinand VIL Aussi- 
tôt. entrés dans l'appartement de leurs parents, ils furent.apes- 
trophés par le père, par la mère avec une extrême violence. — 
Voilà donc ton ouvrage! dit Charles IV à Ferdinand VE... le 
sang de mes sujets a coulé; celui des soldats .-de mon allié, de. 
man ami., le grand Napoléon, a coulé aussi. À quels ravages 
n'aurais-tu pas exposé l'Espagne si nous avians.affaine à us 
vainqueur moins généreux! Voilà les conséquences dece que. 
toi et les tiens avez fait pour jouir quelques jours plus tôt 
d’une qeuranne que j'étais aussi pressé que toi de placer sur 
ta. tête, Tu as déchainé le peuple, et personñe in'en est plus 
maître aujourd'hui. Rends, rends cefte couronne trop pesante 
poux toi,,ot denne-la à oelui qui.saul est capable -de:la por- 
ter. —:En proférant ces paroles, le vieux. roi, condamné. à une 
si affiggante comédie, agitoit. une canne à pemme:dior ,sur 
lagyalle. il s’appuyait ordinairement. à .ceusa de_ses infirmités, 
et il sembla aux yeux de tous les assistants qu'ilen menagait 
son Bls..r-+1 Le père. avait à peine achené.qué la vicillaineine, . 
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colesei aveo uns.volère qui:nlétait pas:|ou6é 86 pese bitn eut if 1 


Ferdinand, l’aveabla d'injuvés: luireprdcha d'btié ‘éni rauvats 
fils, d’avoir voulu-détrôner sonpère:, d'évoir-désiré' ke Hieéttré 
de sa:mère, d'ôtre faux, perfide, Mche, sans:entrèfites.:. £n 


essuyant toutes: ces apostrophés ; Ferditiand VE; ‘##f#nôb6/ 
ls yeux fixés à terre, avee une sorte d’insensibilité stüpide ; 


ne répondait rien, ne témoignait rien, ét souffrhittout! PRi- 


sieurs fois sa mère:l'interpellant, s’approchant de lui, 'le/meu 


naçant de la main, lai dit: Te voilà bien, tel que tu as tou- 
jours été! Lorsque ton père et moi voulions t’adresser quel- 
ques exhortations dens ton intérêt même, tu te taisais, ed: n6 
répondant à nos conseils que per le silence et la haine... Muis 


réponds donc à ton père, à ta mère, à notre ami, à notre 


protecteur, le grand Napoléon. — Et le prince, totjours’ in- 
sensible, se taisait, affirmant seulement qu'il n'était poar rien 


dans les-désordres du 2 mai. Napoléon, embarrassé, presque 


confus d’une soène pareille, quoiqu’elle amenât la solution dé- 


sirée. dit à Ferdinand d’un ton froid, mais fmpérieux, que’sf,' ” 
le soir même, il n'avait pas résigné la couronne à son père, 
on le traitcrait en fils rebelle, auteur ou complice d’une cons- 
piration qui, dans-les journées des #7, 18 et 49 mars, avait: 


abouti à priver de à couronne le souverain légitime. H se re- 
tira ensuite: .pour attendre à Marac le prince de la Paix ,: afin 
de conclure avec. jui un arrangement défait, sous FHapres- 
sien des événements de Madrid. 


— Quelle mèrel. quel fiis! s’écria-t.il en rentrant à Marac 
et en.s'adressant à ceux qi l’ontvaraient. Le prince dela Paix 
est certainement très-médiocre; eh bieril était pourtant én- 
core Je personnage le moins incapable de estte-ovur ‘dégé- : 
nénée. Il lsur avait. proposé la seule idée raisonnable, idée qui : 
aurait pu'amoncr de grands résultats: si elle avait-ét6 exéca- : 
tée avec courage et résolution : el6téit d'aller ‘foudar an erhpité” 
espagaol: en Amérique ;-deller: y sauver ‘et la ‘dynaëtit et la 
plus: belle partie. du: patrimoine-de: Ghürles Quint: Mais il8 re ” 


sobher3 tft 
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£tt { b 


NA bit 


S1 5Kkq 


Moi 1906. 


Arrangement 
définitif 
concia par 
l'intermédiaire 
du prince 
de la Paix. 


490 LIVRE XKXX. 


pouvaient rien faire de noble ou d’'élevé. Les vieux parents 


pur inertie, le fils par trahison, ont ruiné ce dessein, et les 


voilà se dénonçant les uns les autres à la puissance de la- 
quelle ils dépendent! — Puis Napoléon. parla long -temps, 
grandement, avec une rare éloquence, sur ce vaste sujet de 
l'Amérique, de l'Espagne, de la translation des Bourbons 
dans Pempire des Indes. Après avoir jugé les autres il se jugea 
lui-même, car il ajoute ces paroles : Ge que je fais ici, d’un 
certain point de vue, n’est pas bien, je le sais. Mais la poli- 
tique veut que je ne laisse pas sur mes derrières, si près de 
Paris, une dynastie ennemie de la mienne. — 

Le soir le prince de la Paix vint à Marac, et les résultats 
que Napoléon poursuivait par des moyens si regrettables fu- 
rent consignés dans le traité suivant, signé du prince de la 
Paix lui-même et du grand - maréchal Duroc. 

Charles IV, reconnaissant l'impossibilité où il était, lui et 
sa famille, d'assurer le repos de l'Espagne, cédait la couronne, 
dont il se déclarait seul possesseur légitime, à Napoléon, pour 
en disposer comme il conviendrait à celui-ci. Il la cédait aux 
conditions suivapées : 

- 4° Intégrité du sol de l'Espagne et de ses colonies, dont il 
ne serait distrait aucune partie; 

2° Conservation de la religion catholique comme çulte do- 
minant, à l'exclusion de tout autre; 

8° Abandon à Charles IV du château et de la forêt de Com- 
piègne pour sa vie, et du château de Chambord à perpétuité, 


” plus une liste civile de 30 millions de réaux (7,500,000 francs) 


payés par le Trésor de France; 
: 4° Traitement proportionné à tous les princes de la famille 
royale. 

Ferdinand VII était rentré chez lui, éclairé enfin sur sa si- 
tuation et sur la ferme volonté de Napoléon, non pas de l'in- 
timider seulement, mais de le détrôner. Ses conseillers étaient 
détrompés aussi. Parmi eux, le chanoine Escoïquiz, quoiqu'il 
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ne fût pas le moins honnète, dontia pourtant à son jeune mat- Mai 


tre un conseil: peu digne : c'était d'accepter la couronne d'É- 
trurie, pou? que Ferdinand restât roï quelque part, et lui, 
Escoïquiz, directeur de quelque roi que ce fût. Les autres, 
avec plus de raison, pensèrent que ce serait déclarer à l'Es- 
pague qu'il n’y avait plus à s'occuper de Ferdinand, puisqu'il 
acceptait une couronne étrangère en dédommagement de celle 
qui lui était arrachée. Ne rien accepter qu'une pension ali- 
mentaire leur semblait indiquer à l'Espagne qu'il avait été 
violenté, qu'il protestait contre la violence, qu'enfin il pensait 
toujours à l'Espagne, que par conséquent elle devait toujours 
penser à lui. 

Ferdinand VIE signa donc à son tour un traité par lequel 
Napoléon lui assurait le château de Navarre en toute pro- 
priété, un million de revenu, plus quatre cent mille francs 
pour chacun des infants, moyennant leur renonciation com- 
mune à la couronne d'Espagne. 

Deux châteaux, et dix millions par an, étaient le prix au- 
quel devait être payée, tant au père qu'aux enfants, la magni- 
 fique couronne d'Espagne; prix bien modique, bien vulgaire, 
mais auquel il fallait ajouter un terrible complément, alors in- 
aperçu : six ans d’une guerre abominable, la mort de plu- 
sieurs centaines de mille soldats, la division faneste des forces 
de l'Empire, et une tache à la gloire du conquérant! Napoléon, 
à qui laveuglement de la puissance dérobait les conséquences 
de cé funeste marché, se hâta d'en exécuter les conditions. 
Le succès lui rendant sa générosité naturelle, il donna des 
ordres pour traiter avec tous les égards possibles la famille qui 
venait de tomber sous les coups de sa politique, comme tant 
d’autres tombaient sous les coups de son épée. Il chargea le 
prince Cambacérès du soin de recevoir les vieux souverains, 
et, en attendant qu'on eût achevé à Compiègne les disposi- 
tions nécessaires, il voulut qu'ils aassent faire à Fontaine- 
bleaw un premier essai de l'hospitalité frangaise, dans un lieu 
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Mai 1806! qui devait plus qu'aucun autre plaire à Charlés IV. 1 leur: mé: 


Départ 


de Charles IV 


Fontlinebleau, 


nageait fa Compagnie du vieux et doux archichancelier, comme 
plas conforme à leur humeur. C'était du reste la première 


Ford VII nouvelle qu “t donnait des affaires d'Éspagne à ce grave pêr- 


pour 
Valençey. 


! EL r 
SRE ) 


a 
de tatten 
les princes 
d'Espagne. 


sonnage ; n'osant plas lui parler de projets qui ne pouvaient 
supporter Les regards d'an politique aussi sage que dévouée. 
Quant aux jeunes princes, il leur assigna le château de Va- 
leñçay pour résidence, en attendant que celui de Navarre fût 
prêt, et pour compagnie célle d’un personnage aussi fin que 
dissipé, le prince de Talleyrand, devenu depuis peu proprié-" 
taire de ce même château de Valençay par un acte de la mu- 
nificence impériale. Napoléon lui écrivit la lettre qui suit, car 
Napoléon exécutait avec la douceur des mœurs du dix- nieu- 
vième siècle une politique digne de la fourbérie du quinzième. 


« AU PRINCE DE BÉNÉVENT. : 


. »Bayonne, le 9 Mai 4808. 


‘» Le prince des Asturies, l'infant don Antonio, son oncle, 


% l'infant don Carlos, son frère, partent mercredi d'ici, resterit 
» veridredi et samedi à Bordeaux, et seront mercredi à Va- 
»lencay. Soyez-y rendu lundi au soir. Mon chambellan de 
» Tournôn s’y rend en poste, afin de tout préparer pour les 
»recevoir. Faites en sorte qu'ils aient là du linge de table et 
» de'lit, de la batterie de cuisine. Ils auront huit ou dix 
» personhes de service d'honneur, et le double de domestiques. | 
» Je donne l’ordre au général qui fait les fonctions de premier. 
» itispecteur : de la gendarmerie, à Paris, de s’y rendre, et 
» d'organiser le service de surveillance. Je désire que és 
» princes soient reçus sans éclat extérieur, mais honnêtement | 
» et avec intérêt, et que vous fassiez tout ce qui sera possible 


14 41€ 


» pôur les ainuser. Si vous avez à Valençäy ur ithédire, & que 
» VOUS ‘fassiez venir quelques comédiens ; d n'y aura pas “de 


» mal. Vous pourriez y amener madarné de’ Talleyrand avec” 


» quatre où cinq dames. Si'le prince des Asturies s'aitachait 


+ 
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» à quelque jolie femme, cela n'aurait aucun inconyénient, Mat 1808, 


» surtout si on en. était sûr. Jai le plus grand intérêt à ce que 
»le prince des Asturies ne commette aucune, fausse démarche... 

» Je désire donc qu'il soit amusé «et ocçupé. La farouche  : 
»tique voudrait qu'on le mtt à Bitche ou dans quelque chà-. 
»teau-fort; mais comme il s’est jeté dans mes bras, qu'il m'a, 
» promis de ne rien faire sans mon ordre, et que tout va en. 
» Espagne comme je le désire, j'ai pris le parti de l'envoyer 


» dans une campagne, en l’environnant de plaisirs et de sur 


» veillance. Que ceci dure le mois de mai et une partie de 


»juin, les affaires d'Espagne auront pris une tournure, et je 


» verrai alors le parti que je prendrai. 
» Quant à vous, votre mission est assez honorable : recevoir, 


» chez vous trois illustres personnages pour les amuser est. 


»tout à fait dans le caractère de la nation et dans celui de 
» votre rang.» - 


11 à 


vor, * 


vous st 


L 
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EN 
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Charles IV quitta la frontière d'Espagne avec uh profond Dispositions 


serrement de cœur, car il disait adieu à sa terre natale. au 


tations populaires dont il avait entendu le premier retentisse- 
ment l'avaient tellement troublé, les divisions intestines de sa 
famille l'avaient abreuvé de tant d’amertume, qu'il se conso- 


lait de sa chute à l'idée de trouver en France la sécurité, le 


repos, une opulente retraite, des exercices religieux, et les 


belles chasses de Compiègne. Sa vieille épouse, désespérée de 
perdre le trône, avait aussi plus d’un dédommagement : la 
vengeance, la présence assurée du prince de la Paix, et de 


riches revenus. Ferdinand VII, qui avait passé d'un stupide | 


aveuglement à une véritable terreur, était plein de regrets, et 


on n’imaginerait pas quel en était l'objet| il regrettait d'avoir | 
envoyé à la junte de gotvernement, en réponse aux questions. 


de celle: ci, l'ordre secret de convoquer les cortès, de goule- 
ver la nation’, et de faire aux Français une guerre acharnée, 


pr 
ci°°2 


trône et à des habitudes qui avaient toujours fait son bonheur, £ FX taper ri 
celui du moins qu’il était capable de goûter. Toutefois les agi- r 


1. 


ne," 


Br 


thus 4 À 
» 


à» 


. 494 LIVRE XXKX. 


Mai 1608. ]l oraignait que l’exéeution de cet erdne,. irritant. Napoléen, 


._ Napoleon 
donne à son 
frère Joseph 
la couronne 
d'Espagne, 

et à son beau- 
frère Murat 
la couronne 
de Naples. 


ne mtt en péril sa propre personne, sa dotation-et la terre de 
Navarre. 1l envoya un nouveau messager pour recommander 
à la jante une extrême prudence, et lui presenine de. ne faire 
aucun acte qui pôt indisposer les Français. Iltne s'en tint pas 
même à cette précaation. À peine était-il sur la route de. Va- 
lençay qu'il écrivit à Napoléon pour lui demander l’une de ses 
mièoes en mariage, et, n’oubliant pas son précepteur Éscet- 
quiz, il réclama pour lui la confirmation de deux grâces roya- 
tes qu'il lui avait accordées en succédant à. son père, et qui 
consistaient, l’une dans le grand cordon de Charles II, L'autre 
dans la qualité de eonseiller d'État. On voit que les victimes 
de l'ambition de Napoléon se chargeaient elles-mêmes de dé- 
truire chez lui tout remords, et chez le public tout intérêt. 
Napoléon, maitre de la couronne d’Espagne, se häta de la 
donner, Gette couronne, la plus grande, après le couronne de 
France, de toutes celles dont il avait eu à disposer, lui parut 
devoir appartenir à son frère Joseph, actuellement roi assez 
paisible et assez considéré du royaume de Naples. Napoléon 
était -cénduit dans ce choix par l'affection d’abord, car il pré- 
férait Joseph à ses autres frères; puis par un oertain respect 
de la hiérarchie, parce que Joseph était l'aîné d’entre eux, et 
enfin par confiance, oar il en avait plus en lui que dans tous 
les. autres. Il croyait Jérôme dévoué, mais trop jeunp, Louis 
honnête, mais tellement aïigri par la maladie, les querelles 
domestiques, l’orgueil, qu'il le regardait comme capable, des 
déterminations les plus fâcheuses. Quant à Joseph, tout eh lui 
reprochant beaucoup de vanité et de mollesse, il le jngesit 
sensé, doux et très-attaché à sa personne, et il np.voulait 
snfer .qu'à lui Pimportant royaume placé si près.de France. 
Ce choix ne fut pas la moindre des fautes vommises dans celte 
fatale affaire d'Espagne. Joseph, ne pouvait pas âtre avant 
deux mois rendu à Madrid, et ces deux mois allaient décider 
de la soumission ou de l'insurrection. de l'Espagne. Il était 
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fable, inactif, peu militaire, hors d'état de commander et 
d'imposer aux Espagnols. C'est Murat, qui était à Madrid, qui 
- plaisait aux Espagnols; qui, par la premptitude de ses résoiu. 
tions, était homme à déconcerter l'iasurrectien prête à naître; 
qui, par l'habitude de commander l'armée en l'absence de 
Napoléon, savait 86 faire obéir: des généraux français : c'est 
Murat qu'il aurait fallu charger de contenir et de gagner les 
Espagnols. Mais Napoléon. n’avait confiance qu’en ses frères; 
il voyait dans Murat un simple allié; il se défiait de sa légèreté 
et de l'ambition de sa femme, quoiqu’eile fût sa propre sœur; 
et il ne voulut lui accorder que le royaume de Naples. 

B écrivit donc à Joseph: «Le roi Charles, par le traité que 
» j'ai fait avec }ui, me cède tous ses droits à la couronne d’Es- 
» pagne.. C'est à vous que je destine cette couronne. Le 
»royamme de Naples n’est pas ce qu'est l'Espagne; c'est onze 
» millions d'habitants, plus de cent cinquante millions de re- 
» venus, et la possession de toutes les Amériques. C’est d’ail- 
»leurs une oeuronne qui vous place à Madrid, à trois journées 
» de la France, et qui couvre entièrement une de ses fron- 


» tières, À Madrid vous êtes en France; Naples est le bout du 


»monde. Je désire donc qu'immédiatement après avoir reçu 
» cette lettre, vous laissies la régence à qui vous voudrez, le 
veommandement des troupes au maréchal Jourdan, et que 
» vous partez pour vous rendre à Bayonne par le plus court 
»ecbemin de Turin, du Mont- Cénis et de Lyon. Gardez du 
» peste le:secret; on ne s'an doutera que trop...» etc. 

Telle était la nianière simple et expéditive avec laquelle se 
donnaient alors les souronnes, & même celle de Charles - Quiat 
‘et de Philippe Il. 


Napoléon éerivit à Murat pour l'ipfermer de ce qui venait - 


de se passer à Bayonne, lui-annoncer le ahaix qu'il avait fait 
de Joseph pour régner en Espagne, la vacance du royaume 
de Naples, laquelle, ajoutée à eelle du reyaume de Portugal 
(oar le traité de Fontainebleau disparaissait avec Charles IV), 


Mai 1808. 
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Mbipaudainosét. Vophion trise:doux-teènas vucmite. élepsiéon densents. 
rade :épèshes, affa. à Mesut-l'unouFantet à-oangés en 
l'engageentinéambins hpriférer cou doblagies, œar‘lspes- 
je paarititees qu'il méditait: derant: Jui -assutémia Sicdh, 00: 
ropsuumoisquit comme-auirbfais de aix trilians d'étabitaits. :H.. 
lui snioignit, en-attondent, de siempaser:à Madrid de:teute 
l’autarité. de. s'en servir avee la plus gronde vigmeur , de faiwe., 
part: à la-junée. de gonvernement, aux censtils- de- Castille et 
- des Indas, des renonciations de CharlasIV et de Rerdinend VIR 
et d’axiger de Les divers corps qu'ils hui demandassens exph 
.… Boraperte-cpmme. roi. d'Espagne. . 

’ On 40 ferait diffeilement ane idée de la surprise et de la 

Dosioæe douleur de Murat en apprenant le choix, pourtant si-natarei, 
en voysntpewer AuUqual Napoléon venait de s'arrêter. Le commandement. des 
le couronne armées françaises dans la Péninsule, converti bientôt « kan. 
LEopege. tenance-générale du royaume, kw avait paru un présege:cer- 
tain.de aon élévation au trône d'Espagne. Le renversement de 
ses-espérances fut pour lui un coup qui ébranle profendéssent 

son âme. et-:même sa forte constitution, comme -0B eB:Yarra 

bientôt da preuve. La-belle couroane deNapies; que Nepsiéen : 

faisait briller. à ses voux, fut loin..de le-dédenupager; «et ae. 

lui semble qu'une amère disgrôce. Il s'abstint néanmains, tant. 

il était souris -à son tout- paissant beeu-frère ,-de lnion-té- 

moigaer aucun mésontentement ; mais en lui répondent garde 

sur. ce suot 4n.sijence. qui prouvait 28504 çe-qu'ilsatul.-2 à : 

laissa voir à M. de Laforêt, qui-avait conquis tonte-e2-eun. 

fianee, les sentiments deuloureux dont il-était plein. BL-de ha: 

forêt, ancien.ministre .à-Berlin, vonait de lui être envezé.ien 
remplacement de_M. de Begharnais, frappé d'une évocation 

imméritée ponr les gancheries-qu'il avait cemmmiges.-.@$, qui 

...  étuiené inévitables.dans Fa: poisine ci il ve spa mi 

77; plus habile, . . 

+ Toutafois Murat avait pneare upe chagse, cest que Josaph 
- a'acceptât pas.le couronne, d'Espagne: où que.}es difficultés 
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etrn'ayent pas des Les nenins' heu rénes de. l'adisgtéstingen " 


 espesanle ; portesseñit Napeléon à changer d'atis ‘Il be:roRfe : 
denc de sa périls émetiors vOuçut un reste d'espéraiies, ef 


travaille sincèrensent à l'exécution des ordres qu'il avait reçus: 7 


La mnte tie: genvérnement, que ne présidéit plus doi'Aletiid: 


et qui s'était acerue, como on l'a vu, de’ quelqaés mérbbies 
du: conseil de Castille st des Indes, était naturellement attachée 


à Ferdènemd VH, car les hommes qui la comipésalent étaiènt: 5e 


Espognèls de cœur; mais ils étaient frrésolus ; et no kaviient 
quel parti prendre dans l'intérêt de leur pays. Comme Espa- 
guols, il leur en coûtait fort de rehoncer à l'aneienne dyhaétie 
qui depuis un sibele régaait sur l'Espagne, et qui était -deseen- 

due directement de Ferdinand et d'Isabelle. Cet attachement 
cher eux sé fortfiait de toute l'énergie des passions da pewyfié, 


ntigsent 
de L Juste 
purent 
des Espag 
après les ‘évé 
neusants 
de Beronne. 


qui, exoité-par is haine de l'étranger, pat cellé da fivoñ'Gv: ‘ 


doy, vosant duns Ferdinand VIE lu victime de Fun et de law 


tre, tendeét partout à s'imsurger. Mais ils étaient retenus par 


la crainte qu'épronvaient tous les hommes éclairés de voir, sf 


on résistait sax Français, l'Espagne servir de champ ‘de ba- 


taille aux' arméts européennes, une ‘populace fanatique et 


‘bebisare; entrer en hité su grand demmage des’hortiétes gens, 
les évitnies eufix secouer le joug de la métropole, ‘et peut-être 


ouvrir les bras aux Anplsis. Tel était le confit de sentiments 


qué Missit héditer kxjunte, ef agntéft le cœur de tout Espagnol ‘ 


contiprenané et aimant les intérêts de son pays. Qéarid l'âne 


est‘lacertaine, la coduite lost aussi. La fante, et ‘avéc élle : 


les elasoes échérites, devient dénc,‘dms ces graves teur" 
retees, jouer ua rôle Samivoque ef faible. -En recevant léé re-* 
noncfafièns de Charles IF et de’Ferdmand M, et les décia- 


ratlbns per Jesqetllès"cbs princes défiaient-lés Espagriois dé" Rcsigeation 


lear serment de fidékté, les membres de la junte, tout én 
croyant que id force avèif arraché ces rériénciationis, farent 


disposés à Réchir devant oie-destinée supérieure. Led” réveri- 
"Tom. VAI. 39 


: de la a Jante 


crsement 


de Baronne 
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Mai 1996, tes, resommandations fe Ferdinand VI. qui.les enss@eait À 


et aux recom:- 
mandations 
secrètes 


Ferdh hd VII. 


Dinésés 
que ra 
Mon: 
our. : 
adnander Der 
les autorités 
espagnoles, 
Joseph Bona- 
part ? comme 
roi. 


s'ahateaic de tppt.arte impendent,.2ehpvèenen Re ken. sonfir: 
mer dans cette disposition. Foutsfais ls aurept.un moraent. de 
pénible; megrtitude. qnand..la-réponse aux questions antérian- 
res darie junte, demandant. sil fallait. ss, cénnr aileurs qu'à 
Madrid, convoquer Îles variès, eh faire aux Français nne.gpprre 
natippale, lsur. parvint par nn messager secret, qui ayalt pis 
beayuçpup de temps à traverger les Gestilles. La première ré- 
ponse à pes, questions avait, é affirmative, comme an s’en 
souxient, et datée du b mei sg matin,.un peu.avant la scène 
qui .Avait.en lieu chez lp vieux roi Charles IV, ei qui. ayait 
décidé les renongçiations. Après mire réflexion, les membres 
de la junte, considérant que ce qui s'était passé depuis entre 
le père et le fils avait changé tout à fait l'état des choses, 
amené Ferdinand VII à se demettre de la royauté, of à con- 
seiller. lui-mâme la prudence, crurent ne devoir tenir Aucun 
compte d'ordres annulés par des réselnlians postérieures... Us 
se montrèrent. donc devans Murat taph à fait, répignés, REÂtS 
à obéir à,se4: capamandements et à. recpnualtge le, pi gaedenr 
donngrait Napoléon, Ceux notamment, qui,par..çanvigtion. ou. 
intérêt adaptaignt l'idée d'un chapgament, de dynañties.le mar- 
quis de Gaballero par exemple, étaient disposés À #6Fxi6 Air. 
verment.la nouvalle royauté, sariqnt.sis était Marat, qu'ils, 
sai qni.devait.an étre iOvemtl à «1 core ot ju 
+ Mural cependant avait autre.chose qu'un qonurs nf. 
réclamer de.leyr part. Il avait.orgre. de foire, sxgin du.sein.. 
‘* de:la june at das oonseils de Castille et.des Indien la demande. 
foralle, de,dassph, Bonaparte comme roi. l'Espagne: C'était . 
troppour da faiblesse des.uns,,.poyr les.calonls. intérensés fes. 
autyes..faisser tombes les. drois de: la maigon.de Bpurbon., 
sans prandse, la.reeponsgbilité. du..chongemens. fie. dnastie,. - 
était. {out rce, qu'on pouyaitattendue, deuxSs.rppapramettre, 
pour un:prinçe RAHYPAU An à la, condition de;lp faire, son. #89 
yeux,.-Ptdasgufirir ainsi.toute ai faveur,.aurait, pu .conxenir 
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aux abibtibx ; mais il né éëtr colivendit “pas dé'se EbMpioc hi tas: 


mettre pour un piicé äbsent'i non qui n'était pas témeïi * 

de Yardeur qu'on métthit'a le servir. : es ou 
Murat trouva dôric toùs és éurages baèés! 'duanid "il pr: 

posa là 14’ finite dé'se côncértei avectes doniséils du Ehstilte’ et 


PAT 1- 
Pons " 


>» ,1 | L 


TP CPOETES D . 


des lüdés'péur appeler Joseph Honsparté au trône GRspaghe. ” 
Les tins ne caëhèrent pas leurs'caidtés, les'aûtres: leur pet ‘ 


de zèle pour les intérêts d'un roï absent. R y avait 14 de quoi” 
flatter les secrets penchants de Mürat, car il étaït evident que 
l'imitiative des autorités espagnoles eût été plus facile à obtenir 
s’il se fût agi de luï, soit parce qu'il plaisait, soït parte qu'il 


était sur les lieux. Il n’en insista pas moins beaucoup, et vive- 


ment, auprès des autorités espagnoles, pour teur arrécher o ce : 


qu’il ‘avait tnission d'en obtenir. 
Les éonseñs dé Castle et des Indes, qui sous quelques 

rapports répondaïent, comme nous l'avons dit, à ce qu'étaient 

autrefôis én'France Îes patlerhents, avaient toujours recherché 


les occasions d'étendré leur compétence. Ceëtté fois, loin de 
viser à Péteridre, ds en'firent valoir au contraire les étroites 


limites, en se récriènt contre la prétention qu’on voulait teur 
suggérer ‘de touéber'aux droits du trône, et de décider si une 
dynâstie avaft'mérit8 d'en descendre, ét uno autre y mon- 
ter. Cependant, dprès dé nombreuses et actives négociations, 
dont le marquis de Cabaïiéro fut Pintbrihédiaité, :les conseits 
de Casthlé ‘et des Indes aboatirent à uné ‘déclaration portant 
que , daris Fe câs où Charles IV et'Ferdinati® WIE Suraient dé- 
finitivement retionéé àluutrs droits, lé scuvérath qiils chéÿaient 
le plus chpäble de faire lb Bonibitur dé l'Espäbub sertit1b princë 


Déclaration 
équivoque 
obtenue 
des Constiis 


de Castille et 
des Indes. 


Joseph Bonäparte, qui régnait dvec tañt'de sagesse ‘dans uné ‘ 
partie à l'ncieh pattimioine espabnét! &is'1è Foÿaarne td : 
Naples: Ainisi‘les conseils ne‘ prehhiènt'pas sur-leux: 48 pre: 
noncer sur k8 drôfés-de PérinantlVil et de Chables TV, rhais 
se bürifäfént, éà cat’d8 Vicañiée’bfen:révonhhé dt 08e, '& 


témoignér thé préférence, quin'éthit aprés totit'qu'uñd met- 
32 * 
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Mai 1408. quëidé kdul£'eonsitiération pous Ton'des prinvësdles plus ebti- 
més'dk la fanilé Bonapatte. cebaless ob ob 5 abutlos 1f01btitést 
“Mütst'iianda ée résultat”# NapéléotiHatis- lui dsifrruler 

Bron à . r 
un JEbtinés/didil avait étés à l'obtenir; et 169 RfAbuéS rrmeti- 


, , 
est oghour 


DANS chHeres qét iréricoïtrait ‘uñ’ candidat ubsent. 42Léthit facile 
ct d'épertévéir qu'il éprouvait une sotte'de satifactfon envoyant 
tnt ee 1 ver 'ébitré Jarcandidatuite du prinée Josepirdes dbjéctions 
qui pouvaient faire renaître la’sienné. Napoléon, qui d'ævait 

pas coutamé de lè ménager, ne voulut pas toutefois l'irriser 

däns un moment où il avait tant besoin de son'izèle, ét sé 
toñtenta d'adresser à M: de Laforêt la plus victénie et la moïas 

juste des réprimandes, lui disant qu’on Favaît placé auprès 

du prince Murat pour lai donner de bons et sages ävis, non 

pour flatter ses penchants; que les hésitations qu'on'‘rericon- 

trait à Madrid ne provenaient que de la faîblesse aveo latguelle 

on avait agi auprès des autorités espagnoles; que le ‘gran: 

dûüc de Berg se berçait de l'espoir de régrier sur FEspagheret 

que sa‘conduite s'en ressentait; que c'éthit t# une iHäsiün qu'il 

fallait détraire chez lui, car personne en Espagne ‘he Songeait 

à le prendre pour roi; qu’on ‘n'oublierait jatnais qu'iliaveitété 
l'auteur dé toute 14 trame qui vénait d'aboutir 'A ‘Je Héposses: 

sion de: la famille déchue; et le général qui: avait'cütmmekdé-h 
mitrailladé-du 2 mai; qu'un prince étranger à tous eës’hbtes, 

sûr lequel ne péseraît aucan souvetir dinttigue-ouderigübur, 

… Serail bien mieux recu; et 'que'la récompensé des!#bfvicts 
rétidus parlé primée Murat serait Uans le royatine deNaples, 
destiné à devenit vacant par'le'shceès' méme deb qebinfail 

sait à Madrid''Cette réprimande ‘adressée à M! de Laforèt afin 
duiit'en atrivät qüelèue those à Murat, ‘était pot bi derniet 

un ttiste prit de la 'cottipluisatiee qu'il'aväit risé: d'sécérider 

dd 'odieuse machination :‘tHste prit; dsonsiibus, riuibtrès. 
mérité, 'tar’cést/dinisi que dotvént'étré” traité tous eux qui 
prétent féur cbticours' À" coupblEs Héssenisbt 1-1 31 à 

Aprés avbir-Mit patvenir'-Sonthééuntehtement:à Muratlipar 
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cote Adie isdisegtas Napoléon, pense. guen-atendant la pro: Mai 1806, 


clamation définitive de la dynastie ngyyelles il fallait employer 
leauquelkpes.isemainen qui allaient, séçouler à, préparpr, la 
résrgpnisationadæinistratine.de l'Espagne. LL voulut s'asquser 
aux yeuxdes homes politiques, de. tous les pays dalapte 
quil:venait:de.commetire, par.nn emploi. merveilleux des, res 
sources de l'Espagne, et auçun. homme, il faut Le reconnaitre, 
n'était plus capable. que Jui, de racheter, par la manière. de 
régner, uu.forfat commis pour régner. Les projets. qu'il forma, 
et que l'Espagne déjoua. par.une résistance fanatique et, géné- 


rause, furent des, plus vastes, des mieux .combinés qu'il eût 


Jaragis congus de sa vie. 
-U commença d'abord par se faire envoyer. à Beyonne. jous 
les.doouments dant disnosait l'administration espagnole rela- 
tivement.aux finances, à l'armée, à la marine. On en trouvait 
bien peu; car, ainsi que nous l'avons dit ailleurs, les finances 
étaient, un.pecret du. ministre des finances, créature du.prince 
de. da Paix..La distribution. de l'armée et de la.marine, leur 
fityabion, leuxs ressources, leurs besoins, restaient, des faits 
lpçaux, que. l'on.çannaissait à peine dans l'administration can 
irale. à Madrid. Quand Muret. demanda pour l'Empereur, un 
état.de la marine. qn.lui présenta. un apnyaire imprimé. Mais 
Napaléon, n'était pas.hommp à se,contenter. de pareils dlocn- 
mens. ÎLÜtadseseer. à. MM. O'Farrill, ministre. de la guprse, 
+5 d'Aganza, ministre. des fingnçeg, principaux..persqnnages 
deila jte. des marques d'estime ; et même.des préyenances 
flattauses quipouvyaient leur faire espérer une -grande faveur 
anus denanveaw règos,.4.leur.demanda immédiatement un 
tayailapprofondi.sur touts les parties du.ser vice. JL ordonna 
L'RRFOYEE: Sr +6 hAMD ‘ des, IRBÉRIRUR dans: tqu$. 188, ports, 1) 
despffigiers.siprèe.des principaux rassemblements. dec trou 
pes paye Ayoin et dogurmentspasilifs et répents.sur Ghaqu? 
objet. Les Espaggols-niftaient pas habitués à.1ne telle aghivité, 
à, 4Dp-précisian: 5; iJABSEHS6 MT US. 4 Sr srfenin fous 


Napotéon 
cherche 
à racheter 
l'usurpation 
de la couronne 
d'Espagn 
par une abile 
réorganisætion 
de ce royaume, 
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+ Matos iniatsion de: thus puissants votonté dont Muret leur inaus- 
-néettdit'à chaque:coumier: lmupyellé:sañressièn; etils bn- 
uoybretauNapoléonqn:tableu (de Fétat: desk imodarehie, 
'exbleeu due:nous'avons: déjà fait centhitreishosersmgèkère, 
d'édbimasdant ces dueunents,; Nipoiéon disait A Murat 11 me 
ttes fautidtahord péar los mésures:que j'abäordosner;til me 

tee doies featehiuite pour ;apprèrdre ut jeur:àda postérité dans 
14. vtoqtellesitubtion j'hi trouvé la monarèëkie espègnolez« Ainsi 
LT timéme sentait qu'il aaruit besdin. pour de justifier, de mon- 
Li itrRentPétat dans lequel il avait trouvé l'Espagne ; ‘eticelai dans 
‘lequel il espérait la laisser. La Providence vengeresse ne vèu- 

: tait. lui :acoorder:que la moitié de cette'justifieations 

- + ‘Le“premier, le plus urgent besoin del’Espagne étai celui 
Me de l'argent: Murat n'avait pas de quei fourmir-le prêt aix trou- 
NEC D hide qui envoyer daus les ports les :fmttislisdispensa- 

‘. bios pour mettre quelques bâtiments #:la ter. Fetiitand VI 
“avait:pu'dsposer à son -avémement de Sommes: en:haétanx, 

1asqueiles appartenaient, sèit à la.caisse de cèntalidation, soit 

: aù prince de la-Paix, et qu'ün axalt: arrêtées :âu-mesnent. où 

‘a vieille” evur ahait partir pour l'Andalousie.:H les evaittam- 

” -Motées à faire adélques-largesses;ot/:e6 qui-valtit mieux, à 

payer 'aux'!rentiors . de Pétat: an: eomlitey dontilsvavelent 

“grand besoin ; eë qu'ils. attendaient :deptis. bien des mois. 

Après cet emploi, il n’était-riet resté; Muret:ang bois, réduit 

à puiser-pourf ses: dépenses: personnelles dits Ja enigse de 

. T'orntde tfranpaise, avait fait oonnéltrarà :Napnléen:cet. rétat 

" ‘dés péré dus finances PL 1demaitié  iistamiment inf sbeéurs 
“pécatsisire;eomrpitant sñles rivhesses)-qté kuiigine:anwait 
"misesidons les mins de: Napeléon.:Maiseelthois craignant de 
:_ disiparuunriréson p'ilidestinaw;à récompenser larraée-en cas 
de prospérité soutenue, ou à créer de grandes ressesies dé- 
feansives em:cas:de revers, lui avait dabosd trépéadt) qu'il 
: wévaitphnt:rkorgens y#éponse;qu'il frisnit: toujours quand, on 
#'adressait à lui, à msofns: qi In slagitleuurièsr de bienfai- 
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ssnteu Sléténtibiiniôt ôpetier aie ÆEspagne: étaitiencorg-phus Mai.1808. 


détinée quil:ne Ÿpvnit Stapposé:, ikremint sur pôti r'éfuk:;19t1se 


décida àlaéeeoutin, de qui étslameprantière ffunitiouid'avoir 


“voue: s'enemiparer!i Sepentight ibne:vonlaié pax:haissetivoir 
saimairy fnédiorün sevbrdaût am bienfsit, car ll sayaitf qu'on 
. sé-hâterait pond p’aequitter si -onr-ctoyait m'hvoët:tuier lat pour 
Oifancièt: 4 :inagina: donc. de. faire prêter -à l'Espague cent 
mlliens de réqux (%5militons de francs); par Ja Bantjue, de 
France, sur le$ diateants de ld couronne d'Espagte, que-Gbar- 
ls IV, d'après ses ehgagemetits, avait: dù Mister. à Madrid. 
Les principaux de ces -dianténis ne y’étant pas réirduvés;, par 
suite de Penlèvément qu'en avait fah lu viéile reine, Napo- 
léos w'en‘conduf pds moins cette opératioh findnitiène, à des 


Secours 
de %5 millions 
accordé 

à l'Es 
en se cachant 
derrière 
la Banque 
de France. 


cundhichs raisonnablés, qu'il obtint d'antan plus pins fadile- -.. 


ment de'laBanñque, qu'elle n'était qu'un préte-nom du tréso- 


rier de: Fatinée. H fut secrètement stipulé avec le gahyeraeur 
dk: Baie que Napoléon fournirait les fanids, courreit toutes 
kes'chiatioes da prêt; mais qu'élle. agirait avec: toute le pré- 
caution "et Pexigence d'un créancier opérant pour kii-mpme. 
Afin de ns pas perdre de temps, Napoléoh fit versr.surile- 
ohenp plisiours millions-au trésor: de l'Espagne, au moyen 
 desrvaleurs:imételliques qu'il'avait séunies à-Bayonne.: &on 
-attivelprévéyema: abrégedit. disisi ‘les délais: ordinairement 
. ättachés!à toutés lef transactions. : tit 

Sec de prémier'seœevurs,: dautent.:ples ‘efbouce qu'il était 
* eniargemt'etméh en vélès royaui {papier eréé:seus.lerprince 
dela Raixi'eù perdant 59 -pour'eent), :l: doania uà:;proibier 


- àcoompts aui fonctioanairus pablios et:à armée; mais: il ré-. 


serva:leipresque totailfé des:rassbuéres: er anétal péursbiser- 
vite "Ces Ports "aerviee Las tesait plus quauctm:amde à 
TMD - 1 — ri 7 à. np tee ot SH 

" Quoiqwil he get pes une jasorrection gémérale de.FEs- 
pamme: surdomt d'isprès Ce ;qu'éorivait sans cbssa: Mur, Napo- 
Iéon se défait pourtant: del’atnrée: Ben crdorina une-dittribu- 


Distribution 

Rréroyante 

o l'armée 
espagnole. 
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128. tion qui, précutée,Rfempns, aprall.préyen bien des malheurs. 
“À l'avait d'abord vaulu qu'on écartât de Madrid.les troupes du 

général $ So ofane », 94 quon les dirigeët, sur JlAndleleustes Hane- 
“a 1 cet ordre, mais prescrivit: APD :PNYAYET JR tÉS. au 
, samp ( de Saint-Roch, devant Gibraltar, un aptre an Porntagal, 
“‘abin n de le les employer, sur les côtes, ah.elles deraient te, plus 
_tiles qué dangereuses quand elles.seraient en .présenseudes 

Mouvement vf Anglais. Il ordonna de porter sw-le-champ la première dixi- 


sur Tolè 


ed sion du général Dupont de l'Esqurial à Tolède, de Tolède à 
a cal Cordoue et Cadix, pour aller protéger la flotte de l'amiral Bo- 
Dépot  sily, qui était devenue le plus grand sujet de sas aawcis de- 
| puis que Je changement de dynastie était connu. IlLawaitenjoint 
eh même temps de porter la seconde division du général Du- 
"pont à Tolède, pour qu’elle fût prête à soutenir la première; 
“la troisième, à l’Escurial, pour qu’elle füé prête. à soutpnir les 
‘deux autres. Il fit en outre diverses dispogitions, añp.da xen- 
forcer le général Dupont. Il ajouta à sa première diyision une 
"forte artillerie, deux mille dragons et quatre régiments. sais- 
‘ses servant en Espagne. Il avait, fait annoncer. à, 6esidarniors 
‘qu il les prendrait à sa solde, et leur ,acaorderait exartament 
les mêmes conditions que celles. dont ils jauissaient eniks- 
‘pagne, ne doutant pas d'ailleurs qu'ils fussent. plus..$ers:de 
servir Napoléon que Ferdinand VIL. Mais il ajontait, en-ésni- 
vant à Murat, que si les Suisses étaient dans UR Cotsrané 14 api- 
ion française >. ils se condiraient bien...et..mal, s'ils étaient 
das un courant d'opinipn esaagngle., En conséquence iliar- 
“donna de réunir à Talavera les, deux régiments, da. Preux.et 
“de Reding, lesquels avaient fait partie. de la-gexnison de Ms- 
drid Pour les placer.sur. la,rgnte, du général Dunent,s:qui 
. “devait leg equeillir 8, passant. Il copmande de rassembler 
‘à Grenade les deux régiments suisses, qui. étaient. à Canthe- 
gène. et à Malaga, d'où ils deyaignt rejgindre le général Pupant 
en Andalousie. Al prescrivit en. outre an.général Junet de 1dâxi- 
ger. sur ‘les pôtes du Portugal les {noupes. espagnoles d'en se- 


v41 $ 


, ST 
_ 








FELVONNE. LE 


ctiroé 108 -Hioupés #aiicides et de portér “deux ditiélons & Mai 1808. 
_rechebiel; Turié er X haute Castillé à Almeïda, apte vers 

| 'Akdatouste bp tva. Le général ‘Dopont devait donc contenir 
YArddowäie avec dif'itille Français de sa remière “division, 
“quatre! dé it dé la‘division envoyée par 1e général Ju not , 

et.cint ile Suisses, Les Espagnols réunis au camp ‘de Saint 
Robk devaient sé jomidre à lui, et protéger en ‘commun Les 


mtérôts du nouvel drdre de choses contre les Anglais et RE DE à LE 

mécontents-espagnols. La flotte de l'amiral Rosily n'avait ds 

lors ples rien à craindre. LT . ; 
Napoléon ordonna encore Penvoi aux Baléares, à Ceuta' et de on 


à toas les présides d'Afrique, d’une grande partie des troupes espagnoles 
espagnoles du Midi, afin de bien garder ces points importants leg, prétdes 
contre toute attaque des Anglais, et d'avoir dans ce moment et au Ferrol, 


pour une 


Je mvins possible de troupes espagnoles sur le continent ‘de aux colonies. 


FEspagne. Il en fit acheminer une division vers le nord, é "est- 
-à-dire vers le Fertol, pour une expédition aux colonies dont 
ou va bientôt voir Fimportance et l’objet. Enfin il prescrivit à Dispersion 


du reste 
Murat de ‘disposer un certain nombre de celles qui étaient aux ‘orarncles 


espagnoies 
environs de Madrid, sur la route des Pyrénées, pour | les pré- dans diverses 
parer péw x peu à passer en France, sous prélexte d'aller 
‘partager: laiglüite de la division Romana, dans une expédition 
- de Séemie contre les Anglais et les Suédois. Même disposition 
fut preserite pour les gardes du corps, qui avaient témoigné 
tant de‘htine au prince de la Paix, tant d'amour à Ferdi- 
paud VH;et que par ce motif on devait fort suspegler. Upe 
catpagné au Nord; ‘à éôté de l'armée française, ) “était ape at 
qM’on await'à leur offrir, eu leur donnänt ainsi à choisir en re 
eette wissiôn glorieuse et: leur licenciement. \L était iropossi le 
assurément -d'éhraginei” utle distribution plus Habife; car Îe es 
wboüpes- espügholes disper$ées sur les côtes de Ja ‘Féninsule, 
emAftique:'en Amérique et dahs le nord de Y'Europe, placées 
partoët sous la surveïllancé de l'armée française, 1 ne pouvaient 


pas étre-h: vraindre: Miïhèdredsetiient ‘il devait ‘étre donné 
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Mat 188: bientôt'à l'élan unanitne dun: grand peuple ‘dé déjouer les plus 
profondes combimaisbns du génie. + ‘ frite url 
Vinrent ensuite les dispositions relatives "1 ka thafing: Le 
importantes brethiers Soin de Napoléon, dns ce prentisr iombnt, ft de 
. relaves garantir! les colonies espagnoles des danigérs d'thr! soutve- 
espagnole, rhent, de se rattacher ainsi le cœur des Espagnols en sütive- 
gardent lintérêt qui Iés touchait le plus, ét d'éxalter leur itha- 
gmation ‘en réalisant enfin les vastes projets maritimes qu'il 
‘méditait depuis Tilsit, mais auxquels avait manqué jusqu'ici 
le temps d'abord, et en second lieu ta franche coopération de 
l'Espagne. | 
Napoléon commença par ordonner des commumications 
Expédition muitiplites tant avec les colonies françaises qu'avec les colo- 
& 
titmess _hies espagnoles. Pour cela il fit partir dé France, de Portugal, 
2 el d'Espagne, de petits bâtirnerits portant dés proclamatiôns 
leu porter remplies des plus séduisantes promesses, des écrits émanés 
publications 46 toutes les compagnies de commerce confirment ces pro- 
par les coco. Cldmations, des commissaires chargés de les répandre, enfin 
+ des secours en armes et munitions de guerre, dont les der- 
niers événements de Buenos - Ayres avaient révélé Fuürgent 
besoin. Tous les colôns en effet avaient matifesté le plus grand 
sèle à défendre la domination espagnole, et il ne leur avait 
manqué que des armes pour rendre œæ zèle efficate. Napoléon, 
qui non-seulement erdonnmit tont, mais se: faisait IMf-même 
Fexécuteur de ses ordres dans les lieux où il se trouvait, avait 
déjà recherché à Bayonne, port d'où l'on commerçait dlers 
beaucoup avec les colonies espagnoles, les moyens de com - 
muniquer avec l'Amérique. Il avait découvert une espèce de 
bâtiment, très-petit, très-fin voilier, coûtant très-peu à cons- 
truire, présque imperteptible en mer, à cause de sa faible 
Voilure, et pouvant échapper à toutes les croisières ennemies. 
ll en ft expédier un qui existait dé, et en ft mettre six sur 
chantier, sous le nom de mouches, pour les envoyer dns 
l'Amérique espagnole, chargés d'armes et de communications 
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pour. les autarkés. Un mofs suffisait à leur constraclion: IL avait Mai 1608. 
donc la certitude d’en avo bientôt un asses grand nombre 
tout.prôts à partir. tu 

‘A avait constaté par des periscignénents rocnoilis à Cadix, . 
que:ce port était le meilleur pour les expéditions’ lointaines, . 
paree que les bâtiments en se jétarit à la côte d'Afrique, et-la . 

descendant jusqu’à la région des vents alisés, n'avaient plus 

à doubler aucun des caps espagnols où se tenaient ordimai- 
rement les eroisières ennemies. Il voulut qu'on expédiât im- 
médiatement de ce port une multitude de petits bâtiments, 
porteurs comme Îles autres de proclamations et de matériel de 
guerre: 

Après ces soins pour rendre fréquentes les communications Kayédition 
avec les colonies, il s'ovoupa d’y envoyer des forces considé. pour Le Rio 
rables. 1l commtande des armements au Ferrol, à Cadix, à 
Garthagène. Une partie de l'emprunt accordé à l'Espagne de- . 
vait être consacrée à cet objet, et procurer le double résultat . 
de réjouir les yeux des Espagnols par le spectacle d’une 
grande:activité maritime, et de préparer des expéditions va- 

. pables de sauver leurs possessions colonisles. Il y avait au 
Ferrol deux vaisseoux et deux frégates en état de premdre la 
er, ordonna de radouber immédiatement deux autres vais- 
Seau  d'armer06s six bâtiments, de les charger d'armes et 
. de-manitions de guèrre, et de les tenir prêts à recevoir trois 
. Où quatre mille. soldats. espagnols acheminés en ce.moment 
sur le Fenrel,. Getie uxpédition était destifée au Rio-de la Plata; 
ei comme il avait'sufñ de quelques oentaines d'hommes sous 
les,ordres d’un officiér français, M,.de Liniers, pour expulser 
les Anglais de Baenos-Ayres, et. d’une centaine de Français à 
.Caracns pour déjouer les tentabrves de l'insurgé Mirande,: il y 
avait Jieu-d'espérer que Penvoi -d'un tel secours suffirait pour 
mettre les. vastes possessions de l'Amérique ‘du Sud à Pabri 
de toute tentative. 


À Gadix-il existait depuis ong-temps six vaisseaux armés. 
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M 1808 Napoléon ordonne ds les :pourveir-detout ce qui ‘lensaman- 
detion quaèb'en vivres) eh équipages: ‘et:d' gouter <mgiautres vise 


Orgami 
1, d'une 4 
“edkehoie searx, ele -lbs:rescburces: de:pe/port, si on avai) it;dasgenti, 


KT peruattaientads:radbuber , :d'amier.et d'équipes (Gadis-eont 
tenmit encore ‘ing vaisseaux français et plusieurs : frégates 
sous-liattisal Rosily, restes glorieux, commemous lavonsidit| 
duidésastrexle Ttafaigar, et. aus: bien otganisés, quels moil- - 
leurs: vaisseaux (anglais, Mapeléon voulut reufaroer oeéte:dvi- 
sion dordeux:autres väisseaux, au moyen, d'une: combinaison 
fort ingénibuse, et fort avantageuso à l'Espagne. llenvoge, | 
suodes:fofids.du Trésor de France, l'avance. nécessaire pour 
la constructios de deux vaisseaux .neuls, lesquels devaient 
être misqur-chentipr. à Carthagène, part où l’on :consinamait 

. pluw habituellement, tandis que dans celui. de. Cadix :on:réser- 
vaibies bois 'au.radoub des flottes armées. Ka retour .de,cette 
avance, l'Espagne devait prôter à la France.le Santardunx 
étuis San-:Carlos, deux.trois-ponts magnifiques, qui Jui seraient 
rendus après l'achèvement des deux :vaisseaux: construits à 
Carthagène: Napoléon preserivit au bataillon des: œarins dp-la 
gande:,. fort: de: six ‘à sept cents hommes, qüi-avail subvi des 
détachegents de:la garde -en Espagne, deiseirendes:à(adin à 
la:suite: du général Dupont. Outre ces six au-sépt.:bents maribs 
exgellents, l'amiral Rosiiy pouvait bien sans affhdlis: son: ass. 
duc:en: détacher trois ou quatre cents. que de général Dupont 
lai-zemptaceraitien jeunes consorts de &es:batailbnsuétavtle 
cés moyens -ik devenait. facile d'équper:les' détx-hogvesux 
vaisseaux empruntés à l'arsenal ide: Gadix.:: On devaitcddns 
et 'avéisitont de rsuits à Cadix’ sept Naisséaux :françaib;;œitçiou 

ur... Si 4pagnols,-œvqui éaisaig douze ou traite el aveñides chiq 
in :espagmisi dont lermement: Ætait érdonné,;:rm $6éai de:dixrhnsé, 
emplogésy come ‘on:le verra bientôt, à leiénutiirl des/plûs 

ardhdb desselnsi 1: -ai-ssil. uroL cl :,5,b iv UF af 110) 

Armement D." Garthagène. a,nsise seri changer 4e, desx JMaÏSEA UT MÈNÉS 


d'une division 


à Carthagène, pour: lo:compte! ddla:Fsante:allan /ramamie es, soribtrnptions 
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etramener les ouvvioss-dispersés: il était somti de10e qutbyné Mot 11808 
escadre do:sinraisséaux pour serendro à Toulen:vilenréstast rs ui 
” deux:vapalilessde maviguer: Napoléon‘ erdoama-dé ces arnsoe Swétaitasrtie 


inoédibtment,:at dy:ajouten quel qués fhégatés li enporgest A CTI à 
à la:ffeite de Carthapène; réfugiée à Mahonydessæ-rendemà "02. 
.Totlen; ou de rmevenirà Carthagène: Reverius à Gantapènoz 

elle devait, 'avee les :deux vaisseaux: qu'en. aldit-ärmers a brék 

senter une division: .dé:huit vaisseaux. -——:Donmez-vous dal 

gloire, écivait, Napoléon à: Murat, d’aveir, ‘pendaht:lvoire: 

courte: -adhinistration, ranimé kx marine espagnolé C'est ié 

méilleur moyen de nous rattacher les Espagnols, -et. de moki- 
ver‘honorablement nôtre présence-chez:eux;— 1215 1. ni 

Maintenant il faut vois comment ces préparatifs 1propres à 

réveiller l’activité dans les ports de FEspagne,.sklaiénti an 

courir avec:les fonces navales déjà créées dans toute:létohdue 

de lempire-français, Nous avons dit que le projet dé Napoléon 

était de-disposer dans tous les ports del'Europe, depuisdeSuhs 
jusqu'à: Cadix. ; depais Cadix jusqu'à Toulon, depuis Ectlem 

jusqu'à Corfu-st Venise, des flottes camplètemént.éqnipées.) 

et à cèté de, cœs'flottes des camps, que le-retaur de kit grinde 

armée permbttsait deicomposer.des plus-belles troupest,efà 
deiruiner, de désespérer BAngieterne. pat :la possibilité seu; 

jours menaobtdd'Enmensss expéditions, pémmi:tetis des toys; 

la: Sicile, l'Égypte hlgen,: les, isdes; l'tende;: l'Astgletenné 
ebeimémes C'est de:-oas de montrer «en étaient:ces. projeis 

et.eo qu'ils Alldient devenir par réunion dei l'Espagaeist de 
HaBranñce sous tune môme:nuterité.:  … ru Ab): / 

5: Len péditren: de Corfr, destinée priacipalementiponvilaiGis Fri 
çile, avhites bien des: contre-tein ps. à:Sumrponter nés; avait l'expédition 
dominé il Méditerranée néndant der mois du fétmienqae de Sicile. 
t0tqwil Luswirat Ghnteaûme, pañti, come andevu,deoLome 
lon le 40 février, avec les deux divisions de Tenloæ<t db Ans: 
ehetort:, -furraant /dixd vaisseaux y doux énégatesyideut-arvtt- 7 0 
tesyuneditte , avaitrisenyéoisnsdainuit.dsb dsqmehotrible "1... 
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Mat1808. tempête: Bon escadre disperdée:n'avait pus: rallier. “Avec Je"! 


_‘ vaisseau à 4p6is ponts Fé Commerce de Parif! ét'hi divisions: - 


Rochefort’, avait-tenu: ld mer:;! doublé Ya Sicile, étpau en 
vus-de Corforr; où H'était entré le ®$. De: son vôlé, N'évntre- 
amiral Cosaav, avec quatre vaisseaux , deux fhégdtls efdetbi 


\ 


flûtes, avañilonig-temps bettu ls mers de Sicile poar rejbindte : 


l'amiral, avait ensuite gagné le cap Sainte-Marie, rendet.vous 


qui-leï était ‘assigné à l'extrémité de la terre d'Otrante, et; au 


lieu: d'entrer à Corfou, où il aurait trouvé le reste de la flotte; 


s'éthit rutiré dans le golfe de Tarente, sur le faux brtit- de 


l’approëlie d'une escadre anglaise. L'amiral Ganteaume, sorti 
le 5 févriér de Corfou pour rallier la division Cosmao, bal- 
lotté par une affreus$e tourmente de dix-neuf jours, avüit etffin 


rencontré son lieutenant le 49 mars, et ramené ses dix vais: 


seaux, ses doux frégates, ses deux corvettes, et l'une de ses 
deux:flûtes à Corfou. Il y avait versé des munitions et des v£: 


vrésen quantité considérable, et porté Ta garnison: à ‘six mifé 


‘hommes. Il s’apprétait à pénétrer dans le détroit de Messi, 
pour opérer le passage des‘troupes françaises ‘en'Sitile’, ors- 
qu'un'avis de Joseph était venu d'informer que Y'arhiral angfais 


Stracham était à Palerme avec dix-sept vaisseaux; il avait 


alors pris le parti de retourher' à Toulon, Hfssant'à Curfôon 


ses frégatos fratchement armées, et râtenänt l« Pomoné ét la 


Pauline , qui avaient épuisé leurs ressources et usé leurre 
!ment:par leur séjéur prolongé dans cetté ile. ‘Accuëflf par les 


mauvais 'tethps dè l'éqaimoxe, # m'avait rejoint Toute que” Je: 
10-æwri: ©" pont 


Gette expédion de deux mois, quoiqué fott:oonträtiêe pat" 


le téthps;atvdit héanmoins 'chusé tihle/-vie sabislacthon” x Nüs ” | 


poléon ;‘let-ik-avait voulu qién brodiguât'tes! péf pombel" 


éloges ‘à l'atnitullet ‘à‘ses officiers ‘dans toutes’ leérfbäfilésr ide! 


l'Empiré.'H én'ävañ:toriéla qu'aves ün péuprus 8 'Hardiessé! 
et deprätique ses'athiraux poüurtafent’tentér de grandes flo: ‘ 


ses. Ï ordonna sut-le-champ de radoubèr'tes dix: vaisseatx 











— 
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de l'amiral Ganteauma, qui étaient pourvus d'excellents équir Mai. , 
pags et da .deux bons officiers, les. contre. amivaux Cpsmao Roule 
et. Allemand, de-mekre:à. la mer l'Ansterlifs,.le Breskqu le. fe la flotte 
Donawwerth, el d'y adjpindre deux vaisseaux russes. réfugiés, . 
à Toulon, dopt ik amait stipulé le csonaeurs avec le gouverna-.. 
ment, da Russie. Il. décréta.une npuvelle levée de marins sur. 
les côtes de Provence, de Ligurie, de Toscane et..de Corsa. 
avec une adjonetion de conssrits, pour armer les. trois. vais- 
seaux neufs PAuserlts, le Breslaw, le Donauwerih. LL ardonna 
d'équiper en flüte plusieurs frégates et vieux bâtimants, .de 
mapière à pouvoir embarquer 20. mille hommes et 800 ohe-. 
vaux. L'arrivéa de la division espagnole de Carthagône, : si 
elle sa rendait des Baléares à Toulon, devait y. augmenter 
d’un tiers ou d’un quart les moyens de transport. 

Nous venons de parler des préparatifs commandés à Cer- . 
thagène et.à Cadix, Le général Junot avait trouvé.à Lishonne. : 
deux vaisseaux. en état de prendre la mer ,.et un vaisseau sur 


chantier sur de paint d’étre lancé. Napoléon lui avait. envoyé. Division 


quelques officiers et.quelques marins, et lui avait prescrit Spas à 
d’enréler les matelots danois, portngais, espagnols. qui se 
trouvaient sans emploi à Lishonne, pour équiper. les. trais . 
vaisseaux portugais. Cette division française, réunie à celle 

de. l'amiral russe Siniavin, forte de nenf vaisseaux. devait . 

ainsi s’élexer à douze... 

À.Rocbefort, Napoléon avait. remplacé la division Allemand. PAU 
au moyen de trois vaisseaux mis à l’eau, et d'un quatrième ‘Lopente 
lancé plus récemment. A Lorient, il avait une division de trois 
vaisseaux. neufs, plus le Vétéran qui allait y rentrer, avec. des 
frégates et.dps flûtes. fit préparer das. ce port.des moyens 
d'embarquement, pour quatre. à cinq.mille hommes: A Brest, 

il restait:fe.Kangienne flotte sept vaisseaux.en bpn.état El or... 
donpa. d'y.jpindre. des frégates, des. vaisseaux. arms an flûte, . 
n'ayant qu'uve batterie, pourvue. de, ses canons, .et.pouvant, 
sur up très- petit ngmbre de.bâtiments, porter au loin dowe 


Mai 1808. 


Flotte 
d'Anvers. 


Force totale 
es 
expéditions 
maritimes 
préparées par 
Napoléon. 


Effectif naval 
nécessaire 
aux Anglais 
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escadféi “5 We one pres sde. hi imner 8e 

RM Mai VA hüit vééttäant vibafs deécdndtertttne 
vers ‘à' Messitidhe : sins ‘compter ‘Ms "@buiihold'attrts on 
construdfion!, ‘dont ‘quelques -tuns ‘phéts à'éterutibésl; Nat 
léon 6fdonna ‘dédétacher de Buülogrre: un yiévtiet triés! éqéi- 


pages de la flottie, organisés exi batäilluns''d6" marins, set. 


vänt tour à tôéur à terre ou à la mer, et très- capables -dettd- 
monter sur des vaisseaux de hatt bord."La flotte, réluite 
à cé que’ la rade de‘ Boulogne pouvait facitément contente, 
était encore assez considérable pour transporter 80 mille honmv. 
mes en deux ou trois traversées. Au Texel, le roi Louis avait 
huit vaisseaux tout prêts, et des: détachenients de- ‘tronpés 
hollandaises. 

Napoléon avait ainsi 42 vaisseaux français déjà armés et 
équipés, plus’ 20 espagnols déjà armés ou près de Fêtre; 
10 hollandais, 44 russes dans les ports de France, #%rusbes 
dans l’Adriatique, plus un ou deux appartehomt au Banemärk. 
Ïl se ffattait d'avoir construit encore 38 vaisseaux''à la fti-de 


Tannée, dont 42 à Flessingue, 4 à Brest, 5 à Lorient.'t à 6. 


chefort, 4 à Bordeaux, 4 à Lisbonne, 4# à Toulon, f''d'@ôtes, 
4 à la Spezzia, 3 ou 4& à Venise. Ces 36 vaisseaux ‘étaient Ubns- 
truits aux deux tiers. Toütes'ces constrüctions termiséts:; til 
devait posséder ainsi 434 vaisseaux de ‘ligne, ét ‘soh' ‘projet 
était de placer 7 mille hommes au Texet, 86 milid x'Arivets, 
80 mille à Botiogne, 30 mfñllé à Brest, 10 mille estrétBétiept 
et Rochefort, 6 mille Espagnols au Ferrol, 20 mille Fpañtais 
autour de Lisbonne, 90 imille autour de Cadix, 20 mille ner 
de Carthagène, 45 mile à Toulon , 45 dtille à Régdiès #6 Âille 
à Tarénte. Avec 4841 vaisseaux de digrie 16t 300 mille HOMMES 
etivirorn, toujéurs prêts à-#"emberquér‘s-en'poñét ban 


‘autré, ôn devait catser aux Ahcläis unie Comtmübke épéuvañt. 


‘En attendañt qüe ce’grarid dévéloppemert” de forces” Fat 
achevé ; Napoléon calculait que les Atielais devrbient Wir 


LP. 


ln. 7 — 








BAYONNE. | sw 


4A vaisseaux dons la Baltique ponr veiller sur les fssess et mn 106. 
les opérations de la Finlande, 8 pour observer les Hotigs ppé- pour faire fac: 
parées au Texel at aux hauches de la Meuse, 24 pour 4ppeser Prés pa 
aux 8'ou 40 de Flessingue, aux 7 de Brest, aux & de Lorient, 
" aux 3 de.Rgchefort; & pour opposer à l'expédition du Ferral, 
48. à l'armement de Lisbonne, 20 à l'armement de Cadix, 22 
ou 24 à l'armement de Toulon, ce qui exigeait un tatal de 
102 vaisseaux, sans compter les forces nécessaires en Amé- 
rique, daas les Indes, et dans toutes les mers du globe. C'était 
un effort ruineux pour la Grande - Bretagne, si on la condaæ- 
nait à je continuer pendant deux au trois années. 

Napoléon cependant ne voulait pas se borner à une simple 
menace, quelque inquiétante et coûteuse qu'elle pät être pour 
la Grande-Bretagne, et il entendait tirer de ces immenges 
préparatifs deux résultats immédiats : une expédition dans RE 
l'Inde et une en Égypte, doublé projet qui attrait toute son RE rer 
attention dès qu'elle cessait d'être fixée sur le détroit de Ca- eine de 
lois. I] avait, suivant sa coutume, ordonné d'ajouter aux di- 
visions armées on guerre des moyens de transport cousistsnt 
en vieux vaisspaux st en vieilles frégates armés on flûte, et 
permetjant de porter beaucoup de monde et de vivres sans 
tvglner après soi un trop grand uombre de voiles. Il avait ainsi 
de quai embanquer 12 mille hommes à Brest, # on 5 mille à 
Lorignt,.3 mille à Rophefort, les uas et les autres pourvus de 
six anais de vivces. Il existait à Toulon des moyens d'embar- 
quement pour 99 mille hommes avec trois mois de vivres. Il 
avait ondegpé à Cadix de semblables préparatifs pour 90 mille 
. bommes., mais pair une époque moins rapproghée. 

Profitant de l'incertitude dans laqualle se frouvacait l'An- 
gheerre mapmaote qur tous ins points à la fois, l'expéditigu de 
Lorjont davgit partir la première, pour porter à l'ile de France 
ls & ou 5,mille hommes qu'ellp pouvait embarquer. Si elle 
wrisait, c'étais ua renfart d'hommes, fe munitions, de forces 


naxales, qui allait faire de l'Ue de France un poste formidahle 
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Mat 166. pour Re cotmérbel deb Indes: Epepédiion dé Btidevait 
DétéHii Secoñde,ISiells:arribais apssi àitile dèvPeance idée 
Tél Débaent, hvev: wie forver Be 61 à 48 mille boememisot 
‘te leséhdra pulssärite !‘éthit dn Mesure dérrenvkréuniousdié- 
Brel mbihs Pewpire brismniquedend bs:iniel: Un:pum 
pis Phuiifét Géhtéaute lenfnr dlévait porter 20 milelhommes 
A M SRAIE, oureni Égypte, tandis quaila flotte deladis: supait 
en'mesute de'suivre dans lurie-de-des-directuns: Le-nsoins 
-HwiF put résäher ‘de ces tentatives combirides, ce serait duns 
FfOééa te ravitaillement ‘de nüs colonies; datis. la Méditerræ- 
née la'tonquété d'un point important , et dans l'urie et l'autre 
“Hier ün tél'troüble por l'amirauté anglaise qu’elle ne pour- 

‘7 Miftrièn tetiter'eonitre les colonies espagrioles. DE 

D “’Péndié qu'it discatait avec opiniâtreté ces divers plans,:soit 

Courses avec’ le ministre Decrès, soit avec les amiraux' chargés du 


de Napoléon 


autour ‘Commandement, et qu’il en ordonmait l'ensemble: ox enréeti- 


de Bayonne 
shquerir dit les détails d’après Pavis des hommes pratiques, Napoléon 


de beaucoup 


de détails datis së$ moments de loisir montaît lui-même à ‘cheval ; pour 
marne, “CHütir'le-Tong de la mer, visiter l'emboubhure dePAdour:, et 
retuefir de ses propres yeux beaucoup d'iéfbrasatidhs rela- 

tives à la marine. Depuis qu'il était dans des Landes, et qu'il 

avait vu: gidait- sur le sol ‘de’ magñifiques bois dopinsiet de 

‘chênes’, qui béurrissaient faute. de moyens-dertranspbre, il 

“s'étäft promis ‘de vaincre la nature à forue-dtrt/ Le-oænñ.me 

En ‘sdibne;" édrivaitAt'à M.'Deürès en voyant pévirsirutilemient 


au port (es béis'isi prétieux' et'sl'vares 'Ttiordonna l'or dé nrens- 


se snélennée -poriéune’partié'dé ebs'boir à’Mont-tte-Marstn ‘par Rst-ettux 
nat de PAUGUE, puis de préphrer des ättelages de büsmfs poufvkes 
de construction.r kthftiet adqu'à L atigoñ , tt'las. firé desdendre Gnéuiteopiér.la 
… Vo ddE jsuis Bordébun'et Ha Rochëler(e muûg deitses- 
._ 0, oitétahefreebteux its 6bstinia àifdire coustpuleo à Beygnhe 
LT. hé: path empléper lé ireste’ des ‘bois! dubphys. bilbarté qui 
7.17 -6battde te fletve forrrivilé séulobsthilei Élke 16 dünnaitrque 
l'quatorse piéts d'éatr ‘marées hitté Ce ntétait: pad 'absezrpour 

"fs | 


. 
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un/voissomt dé soikébéepitonsé,: Échantlen que Napoléon Mar 180 
+anlait consttuite duhs cegiork Ïhimagtsadlesinavaux mi tler 
aientrremdeslarbanre, de qusliquesorentainss de toises(ethEor 
mberotautideisvité an:fond «de singt. ourâenta BitdS20P36KP 
spenys'éoigrianti imaiben:faueneit: extaémemaant. profondes fit 
apernleibétre (deseendait: 0 pnôper bon: 4 ftcvpnir das-ingé- 
mieurs de: Mollande. afinide-disonter.at d'hrrétes axes æux çes 

alivers travaux. Ruis ik adopia plusieurs projets por eBNp Ye 

aux 'oobonies-des regrues, des farines, dant elles.mangnaient, 

ten rapporter -des.suares, des cafés, dant. elles, ne savaient 

que fire..Jl commença par-offnir aux armateuns du gongnerce  Mosen 
une certaine somme par tonneau pour le trapspprt.des munj- de porter 
tions et des hommes. Leur :exigence s'étant élevée irap-haut, *"* colonies. 
il décida le départ de sorvettes- et de frégates,.quiifavaient den lenrées 
Porter-dds resrues, des farines, et rapporter das, denrées ço- cu 
_Joniales. peur le compte de l'État. À des circonsiantes rer . 2 . 
cordingires:sl fout: disait-il, des moyens exiraardinaires;.Je ue Lt 
serait: de,ne rien faire, icar:les colonies mourraignt de fair à :" 
‘côté. de leurs barriques de sucre et de café, et nous manque- 

-rions daces denrées. si précieuses à oôté. de nos farines au de 

D 5e bise Pyanines. tout D ok ga 

; Bn-ch moment il. venait d'arriver: à Bayonne ae-sertain pom- dan jonte à 

‘bre “d'Espagnd}s-oonsidérables: choisis par. erdre de Nangléon Bayonne. 
\dans des diversps provinces de l'Espagne pour FompPseF Be 

sante: Hs avpient répondu,à son.appal, ler :uns.parce.qu'ils 
-Meienicdnvaincus que, pour le banhaur de. leur payie, pogr n =. 
AS épargngr Dne. Busrre.dévesitiéiee, POUR :AHVSE:59S GAlo- « 
2piesset afsarer de -#égénération il fallait sp atechetaule dy- | 
shastje, Roneparta].les autres, -phnee, qn'ils. SLA ALERT. ere 
-Limtérét, phode sDrionité,par.la sympathéagw’inspisqun homme 

»RateanT diveines-Gepeniiant ls mouvement: iasurenciannel qui Tendance à 


l insurrection 


uyaihédlasé 3 Madridle.f vis sait caompaniqué dans pr des, 
Psuts pniincenlà laifnissiensAndilqusie.à sause de spp,éhoi- des provinces 
CREME desjiroupes Hamtpists. eh ragen à cause de hesprit 
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sé LEVAE, AXE. 


Sa-18 national dia.potfe province franiigre,. dans lee ARS à «DSP 
due vieux smbmpnt; d'indénondence -DrhPRe COR HÉRIRR 
inssessible.-Là.Ie:santinest, des, gens éclairés ftoftaince.pe 
le senhtogat ue peuple. moins, tençhé: par lasioongidératiqns 
politiques que par l'attentat commis contpa;wne dyRañiie na- 

sas sé tippale. DpBs ces. provincas, où na paié Pi:PR AE 086 DARIERET 
1 1 desslépuiés,à la junte de Bayannei Le: gonveraement.de-Ma- 
drid: y.avait.sapnléé en les nommant-lui-même. Quekques-unr, 


bism,que portés. à’se rondre à Bayonne, craignent tontefois - 


Yyraler; car il y avait une idée qui conrmençait à s4 répandre 
uaivarsellement, e’estque quiopnque faisait le voyagede Bsyonne 

nr 1 #8, reve. pis Une sorte de terreur populaire et super- 
ou. | sttieuse s'était emparée des esprits. Les troupes qu'on avait 
mr voulu diriger vers les Pyrénées, et notamment les gardes. du 
corps, sayaient obstinément refusé d'obéir; ce qui était £8- 
ahepx,.sar. p'étuient autant de forces laissées à l'msarrection. 
Napoléon, averti par Murat de cette dispasition des esprits, 

avai renvpyé pour quelques jours MM. de Frias, de; Medina- 
fleli.et quelques autres personnages consilérables,. afin. de 


+ 1 sapntear-qu'on pouyait-revenir de Bayonne quand on y#ait allé. | 


.".  Oa.toughaif, à la fin de mai, et l'esprit.-prbis;r'alténaitivé 

Matt at Hire Siblpment -en Espagne, surtout par. le retard à praciamsrile 
made" grre nguyequ. roi, Muraf, demandait avc instance quen.on. finit, 
imtouns PAUE, décider d'abord une question qui n'ayait, pas.çomsé de 
cominder. -PrégBcuper beaucaup, et.-eneuite pour prérpnit, mn9),ple 
grande. sltération dans los spntimepts.ders Espaguals, Napar 
Bonssqui,dswinoi. parfaitement les: motifs personnels de on 
heoutfràrs 84 qui,po,pnnvait.pas. fure 1axriver plus:tét laisé- 

passe audi eitendait de Naples, lui:avait éoxit-de la maniiue 
latplus..dure e eh Murat agité, de mille soucis; 1e mil -espé- 
cppeñs ter, à ou: fou6çnereu abandonnées: bourraié par dss 

. «4 Tepçoches jainstes le Napelépn, avait Mini Res smecombes tant 

+ 4. nçlimat qràses propres1émaolions. avait été atteint fe 
"1 fière arsagertele qui matfaitses jours eDérilreh pe 
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saugan atutpèlsesl sbes uit eutEHetL AU NapolésiNen Men, 
daitd'te fréppéipér 1aPhooutdNbe GEMBEAMN PAS in él 
SéobeotEnutf liée tteRe tu epanisaepipulairtlien eee 
subite tin Mél l'abtUPA UE Houtétitée dénéran sed el 
chéibtanebls télés <cvnes ses 1 18q oup esupililoq 

“EMEM NäpolEéiafprit dans RS pPétitrs' jours AESlAn PIS acceptation 
ti” ettinlies Wattéaté | Padubptdtioh el'Yürfvée-di/quSephh de Joseph. 
qétrévait pu, ‘'bitise ‘des distances ‘hi réplundré tn atrpye 
pds tôt! Le 6'jéin! veîllé:dé Von airivée Napoléon sU'Héghid 
ae prédiemer roi #Bépépne, afin qu'il pét partie à Bal/onhe 
en: cetté qualité; et: y: récevdir imtriédiatement'îes' Hérinages 
de la juhte. Eu conséquence Napoléon rendit uk (dteret déne Proclamation 


oseph 
lequel, s'appuyatil'sar les déclarations du consgeff dé Ekiétihe: comme ro 


? spagne c 
il proelamait Jeseph'Bonaparte roi d'Eépégre et dus IÉUES:; et LL 
garamtissdit au nouveau Souverain Fintégrité de ses États d'u 
rope; "d'Afrique; d'Athérique et d'Asie. Lé-7”"juii Napôlédé 
ah a" sa rencontre; sar À route de Pau, ef l'accabli' de 1 
monstrhtiôns tout à la fois sincères ét calculées ,‘cat”ITehfah 
et védait” en‘ ritdine temps lui donner crédit aétybuk dé‘f 
junte! Héséph était ienivré de sa pranidéur’, et idquib{'atéti idées Dispositions 


morales 


difétütés'qu'illéntrevvyat, ‘diffeuités dont là révélé des Da- de Joseph 
ldbeuspotivhi dj li faire prérder use paitié.‘ Connie" dolis rt 
lés'palvedts'M étéibiBéauévtäp 'iibitis Héaréite que” he’ Si ‘7 “be L 


ton NX ‘Up 


pose HPfaléusdienvit. Mreteviit prestiuelavet frerbendyaumne et. 
dÉipubhe tré Mudt'déSiit jusqu'a ich moubis Htd8hsie 
péiplexties Fe laissait AR A regretter he Gobr sufafherds 
NapRé, dit suffi altiss àodnboter 14 Aoalbu LE Mira Étrdtqéd 
séërté ,'quéstPétaR/ pus lé tadiés lsiiguliète dd alles auéduvail 
offset fbnilie plis uw mottidht pat ur érEN Eh britin 0 4e 
kr‘ Régiohideslfablés pot retombe enkftdlans Hg Ges 
réblées De la NON AE PORN le hit Ale LEUQ Lé OE! 
LE PT ue JéSSH FH déPiVé INA II On ur préion th° IEP perl Présentation 


sékria ges tés Phud EVA EAP ES TAQEE éftrit: ‘Ah 64 di des Espagnols 
siéréèniattirés AIBAy on BA UPe AE-NKMDPE TT fUAEË Bayonne. 


“ 2; giut 
Juin 1606. 


Æavorable 

Joseph sur 
les-Es mois 
lot présänte. 
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EL LIVRE ES 
644 Etre Phones HApbttaté ont Vottétlethämhe end | 
sa désignalion séuté'fattait! al8ér/ pot uAls!ÿ AA aR dE TEE 
Seph avait dans I Vishge "quelque Ehobd'AË a SERA de NE 
DOTE bin 4 Darfaite Fésulaiité:/ nbins Wie Lit AREA 


et cé qil Acc ugait dans Île Vañhqueut de Rivti ÉUEMUSE 


itzS4à prédénde"de César on d'Alexanaté. ft Y'isappiéhiépiae 
uné extfémé düuceur, ét par une certairié date mtléeaaR 
peu dé hautetir ‘empruntée: Les frères ‘de Napoléon ‘aiV#{Eht 
contracté auprès de lui l'habitude de parler d'arméës :'de WE 
plomätie, d'administration, et le'fäisaiént aséez ‘bien‘ipour 
n'être pas trop déplacés dans lés rôles extradrditraires que 
l'auteur de leur fortane les appelait à jouer. Aucun d'éifléure 
n'était dépourvu d'esprit. Devant ces grands d'Espagne; vains 
dé leur érändeur ,; mais ignorants, déjà séduits par la présendé 
de Napoléon, Joseph, par beaucoup de prévenañces;’ét Fèth: 
läÿe dé quelques connaissances acquises à Näplés 'sut'pliré 
et inspirer confiance dans sa capacité. Bientôt, confme la sét - 
vilité est contagieuse, la plupart des Espagnols appelés atiôtdit 
de lui sé mirent à vanter ses vertus, mêmie à ÿ trot 
ducs de San Carlos, de Finfantado, del Pardue | de‘Pfiés de . 
Hijar, dé Casiel-Franco’; les comtes dé Fernand'Nuneÿ:& Ok 
gaz, lé fameux Cevallos lui-même, si’ennierhi dés Piähcælÿl 
avaient déjà été’ conduits x‘penser que l'iitérét bidi edité 
de l'Espagne voulait qu'on se soumliä la nouvelle dyHiautb, 
Ce Qui’ était vrai assurément. MM. OFarHil ‘infitiétez db la 


‘guerre; d'Âzanzé; ininistre des ‘fiamées ‘appelés ”# BYE, 


‘aväient 8té amends'# 14 même tohvictions-ce ‘qu? dé leger 
ÉB béhacdup blis rfaturel ; car fs n'éthiènt pas AAA 
cour, mais hommes d'éffaires Lpoftit dutrefits id! RARE de 
mnéstique. "Éttentus Settétriént de chere ok piiiidiie 18 lus 
“gratà WA H Meur pays! Poûr AU'iulé AHSA HU Bout 
pas Voir 46 butée sütit'Avaninge 4 tdnithdlPatictiiée 


dynditél ph faiHotiréfiel A près’ ab ADR OUREN AU IE PAT. 


leurs, ils furent pénétrés d’admiration, et oublient Brebqée 





BAYONNE: re 


| dençprocédén emplagésà Légard ele famille détrônge..Ns pro: : 
mirentde servir. JP RORYEAU rot Ep plant l'arrivée da 39 
sepb, Napnléan.axnit préparé axec les, Espagnols préren à 
Baxapne, Ra projet, de, Conshtntion .a5c9mmodé RE 
aux eaeUss :1e, Espagne. I, fnt convenu que. dans. un LR 
Gelpide. L'ancien évèché de Bayonne, dispopé peu a pRae. 


on xassemblerait la, junte, seçopnaltrait, le roi, discu grait ja la 


Gonstitution, pour Jui. donner les apparences d’une adgption 
libre et vplontaire,. Ge. qui avait été convenu fut exécute ; avec 
une précision fouta militaire. Joseph était arrivé Le 7 j juin. Le 
45 la junte fut convoquée sous la présidence de M. d'Azapza, 
ministre des finances de Ferdinand VII, destiné à le devenir 
de Joseph. Bonaparte, et digne da l'être de tout roi éçlairé. 
M.d'Urquijo remplissait les fonctions de secrétaire. Après quel 
ques discours d'apparat, répétant tous qu'il fallait recevoir de 
la main. de Napoléon un membre de cette dynastie miraculeuse 
envoyée. sur. la terre. pour régénérer les trônes, et que çe 
membre. était. Joseph Bonaparte, on lut le décret impérial qui 
proclamait Joseph. roi d'Espagne et des Indes, puis on se ren- 
dit auprès: de, lui pour lui :offrir les hommages de, la, nation 
espagnole, ñont.malheureusement on représentait. les lumié- 
ras:.mRais-nQn. les passions. Après Joseph qn alla visiter Na- 
a9léon, at repargien le puissant bienfaiteur auquel on rl 
denoir As plus hel avenir... … … n 
. Les. jours,suivants;qn Mtrle, projet, de. Consgption, et on 
aréronts au, ça projet, quelques observations, dont jl faftequ 
aprantr. li était. modelé. sur, la, Ganstitution de France. .saüf 
quelques modiieaions sppropriées aux mœurs fe l'Espagne, 
et contenait les diapopitions, qui SRÉVEREL Lune sen a1109 
-ciParsreumué héréditaire, 4rensmistihle de. pile an mile, 
pasaqdre de-primasépitune rexersihle dela branche fl lg 
sephàælles-fedbous 6446 dérème; ne.ppuxpnt jamais gire 
pie à ournnneeEranee,:çe qui assurait} us 
de l'Espagprilaue 15 none nnbe' hs 20ntàrpr trranu 2fi zur 


Juia 1508. 
BC! niut. 


so, 


_Cérémonis 


: slennelle 
pour In recèn- 
de J rl De 

e Jo ar 
lon Espagols 
résents à 
ayonne. 


Constitution 
donnée 
à l'Espagne. 
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lé AAC Se IBant dE 'nobitsse:-vinétibid: gré dEshumen: 
détigiés; pat lé réi, 62. députés des’ prhviners' diEs page 0614 


” dés fes: "30 Méptiés des grandes villes, 15 comméneastsms/. 
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taBtS 045 etlrés: ot savants réptésenitant:lés -uhivérsitémes : 
lé acaiémtés 'ivus las par ceux-qu'ilé Hevaient représ citer; 
Idéiéllé ésséihiblée, rétnie'au moins tous:iès trois ans, tlisèu. 
tait les lois, et arrêtait pour trois ans la recette et la dépens; | 
HEhË mäbfétrature inamovible , rehdant-la: justice. d'après 


annee TOME dE 14 Pésiilatfon méderhe ; sbus la joridiction septéme:: 


fi: zu 
bubslf #4 


ssva4 
as dsl 55 
-5238ça 


d'ung hâute Cour, qi n'était autre que le congeil: de: Castille: 
chhisér VE $ous à titre dé Cour de cassätin:; ‘1 1,132 ul 

“Fifi on 'Ebiisail d'État, régulateur supréme dé l'édmiristens. 
th! A latemipilé de celui dé France. : tn: OH] 5 zou: 

PER Pat hiConstitition 4 Bayérine , qui assurément »ibtait : 
appiôtitiée"btraix mivuts de l'Espagng:età l'été délsan dis 
cation -polniqué. Oh-H'y avais:parté né dy linquisétionli 16 du 
défgé! "di dés äroits dut mebleise, cap ibn fullpi élaigreès: 
aa LR" quil hdlion: Ori laisse: trié tébislätion’£e ædine 
défirtipiis ture toutes les cunséaquencesr ttes iprènbpes pasks; 
MANAESP Uoitit quiluéhtenaisl ee garnib 1h Pésénédationh der 
1Éipihnelleuprel ob hs 86 ,2.ouetl aoflissz 9h aoiei1b on 
O6 Etant Achèveg, ube: séknoe-ravatesent: lib 
1eb qumtat °hah Rs Gel Sviséeré1adxiséanebs aderiai johteteBin> 
pass bem bte: lit wi dischurs: otsil/ecprimeit les 
sentiments-dIdéémeHEnvisdeslesqueisdstiainenciopreisdnd 
h”ébuferatahlan Gb iEsbaptoset puiliprétæéernent ddsadu- 
FA PAGE M miam posétisuro les Éfmnbilesisbarjunté; 
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à -séméouts1pté tt RénBent AptM et 26 Le Snnetitagion Be Fete, | 
béiyantes acchagiininnranpagnéHihiquEces les JAN SA 
renditreusiéte à Mare; péut oompbnenter d'anteur tenngbéi | 
detobteshlesidhesetoth hotel: seb room u6 ofloubivib 
IE is vngené gts dossphdialléé-prends phare sien des 

rejaume Déjàson disaitiqueles Espagnols anbnés par. la xge 
daiseng:répanda le, Sunai à Madrid, indiquén de-le.cuseitues: 
laquelle la. famille des-Bogrhons avait ét attirde,et poliée à, 
Bayonne; #iasurgeaint.en Andalousie ,: en, Aragon. d3ns-fss;, 
Asbaries,, :sb.que ‘là route que suivrait le npuyegu, roi serait. à: 
peine. sère. Al fallait partir peur aller relever Murat:malañe,. 
atteint d'an délire éntinu, demandant à. quitter af, PAYS qui, 
lui était devenu odieux, et où il ne pouvait rester. sans BéKil: 
pour sa vie, :, . "th tu 20! Ji à 

-Napoléoh, dons les yeux. commengaient, à d'onsrire, ei préparée 
ne voulait :pas envoyer son frère chez une nation éfpapgère, Po 
sans le. faive respecter, avait préparé de nouvelles forçpa pour, , SP 
lui servir d’escorte. Déjà les réserves. d'infanterie qu'il avait. 
organisées! à Orléans, les réserves de cavalerie qu'il avait.rép- 
nies à Poitiers, étaient entrées sous les eépérpux. Ysrdier, af ; 
Lasalle ;:etformeient un enrps .Sanmée, qui.oçeupait le cegtre 
deb-Castilké, Avec quelques viefx régiments rés dela grande, 
arinée, ikaïaitueeomposé les eguaps des <ôtrs, et,f8 RCA 
reformnés if ut tineti qmatre-haaux régiments,fle 45° de lignes. 

ebiles 2joëf;-189 d'infanterie: kgère..N :y joigait.dea lapgiprs. 

poleagis, phusiqn superbe régiment de caxalgie:lenépar Must 
rab dansslo:peys de Berg, et de.ess:divers.gorpeil Gamhosa, 
une division de vieilles troupes, au sein de laquelle lagon: 
dut\savariegn serMadrid:à petits.pass, fin de: gene aux 
soblatsideitemps-dermargber,:o$-a0s Fspagnalsde fes de: 
voir !lenrnauvéatn roiuLaijume a$ltouscies grands Espagne 
dotaient-hasoawtiegiet.op-miassba: di me PSS. 1omitao 

“laseph peréit-ba:iuilhtq esconté.de:piesix #nAA BE és: |, Errée., 
cédéretuduiss daplss.dersent zoitweemque nemplinagient has Espagne. 
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Juliet 1808. membres de la junte. Napoléon le conduisit jusqu’à la fron- 


Adieux 
de Napo ison 
Joseph. 


, tière de France, }embrasga, | pt lpi souhaita bop courage, sans 
* Jui dire tout ce qu'il entrevoyait déjà dans sa profonde intelli- 
gence. Le faible cœur de Joseph.n/seût pas tenu à de pareilles 
révélations, bien que le génie de Napoléon, à demi éclairé sur 
l'avenir , ne vit pas encore la-m@ïtié des maux qui allaient dé- 
couler de la grande faute commise à Bayonne. | 

Tels furent les moyens par lesquels Napoléon, obéissant à 
uae_idée. systématique bien plus encore qp'aux affections. de 
famille, ear À avait de quoi pourvoir, tous ;ses proches.sans. 
usurper la couronne d'Espagne, parvint à détrôner les der- 
niers Bourbons régnant. en Europe. Comme il ne.pouvait, à 
cause de leur faiblesse, y employer la force, oar.il eût. été ri- 
dicule de déclarer la guerre à Charles IV, il voulut y employer 
la ruse. et.les faire fuir en leur faisant peur, L'indigpation de 
l'Espagne ayant arrêté dans leur faite ces malheureux: Bour- 
bons, il profita de leurs divisions de famille pour les attirer à 
Bayonne, par l'espérance d’une justice. qu’il leur rendit comme 
le rage de ka fable qui donnait l'écaille:de l'hyltre aux.plaidewrs. 
IL fut entrainé ainsi de la ruse à la foutberie et _ajobta à soû 
nom .la seconde des deux taches qui 1ernissent : a 8loire. Ï 
lui restait :pour'labsoudre le bien-à faire à l'Espagne, etipar 
l'Espagne à la Fränce. Là Providence ne ui résetvait pés mére 
ce:mozen. de se Javer d'une perfidie indigne. de &on saragié ëre. 

“Mais: ne'devançons pas la justice:des temps: Les nécits qui 
voñt suivre moïtreront bientôt cetté justice redoutable, “sût= 
tant. des événements eux-mêmes, eh pupissant le ghnie,.qni 
west pas ‘plus dispansé que Je’ médiocrité: ‘ellé - mêineu ds 
loyamté et'de bon'sens. F RL AO 
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F étonnerais beaucoup et le public et les historiens contemporains, qui 
prennent en générat frès-Vite leur parti: sur les questions déutenses ,'4l 
je‘disais por quelles perplexités.jiai:passé. avant dè ave. finer:sur les; Krais’ 
projets de Napoléon à l'égard de l'Espagne. Comme il a fini par l'en- 
vahir et par la donner à son frère Joseph, on en a conclu qu'il a toujours 
voulu ce qu'il a exédüté en définitive, dé même: qu'il v a des gens qui: 
crdient de bonne foi que, parce qu'il s’est fait Empereun, il y éongeñit 
à l’armée d'Italie, N'avons-nious pas vu en effet des collecteurs. de sou- 
venirs chercher les premières traces de ses projets à l’ école de Brienne? 
Morenü-a fini par trahir la France en 4813; cela est ceñtain. On ne æ 
ecatehiie pas:de faire remonter ses mauvaises dispositions civiques, à Ja 
çonspiration de Georges, à sa brouille avec le Premier Consul; on les 
fait remonter à la conspiration de Pichegru, et, l'esprit d'investigation 
aïdunt, junsqu'4 l'école de’Rennes, où il avait conçu, appaitnitrient ét 
étadiant: le: drüit: Is projet de livrer lbs armées françaises aÿx Aptrir 
chiens. ILn'y a pas de plus, ridicule manière de juger les hommes. On 
se trompe ainsi et sur les ‘individus eux-mêmes, et sur la marche de 
l'esprit hanÿäin, ‘qûf est lente et successive, ét beaucoup plus souvbnt 
Aéterininés par les évémements'quiele n'a l'honnedr. de. jes:détgrmi;. 
ner. AApor on à en 4808 a détrôné les Bourbons d'Espagne : ns 
l’a-t-il voulu? par quels moyens? Voilà des questions historiques de 
plus brañde difficulté ‘méme Irgqu'on a-eu‘toùs ‘fes documents kito- 


riques' sos ke Yoeqie sis le sal:historieng qui. les ait. possédés tqs, 


grAce. aux copruniçations que, ma situation politique m'avait values, 
et j'ai été long-temps dan$ de grands doutes, qui n’ont cessé que par 
suite détdéecttvértes’ fruH dé'beñitbvoup dé rechériches, @'apphväétidhet 
db bonkeur- Jaitiens'àles: raconter’, pour Védiigalion. dn pans et-deg 


144 #: 


qui ont traité ces époques, pas un seul n’a possédé les vrais documents 
historiques. Tous onf}0p70p096 des Aivres, avec d'autres livres. Cela 
frappe à la simple lecture pour quelqu’ un qui connaît les faits. M. de 
Toreno lui-même, dont Fguyragf syf,la révolution d'Espagne est remar- 
quable par un véritable talent, et ce qui vaut mieux encore, par un grand 
sens politique, n'a pas connu les documents. Il a composé son ouvrage 
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pour képoniréo Avettd:questitii.' La iconésbondante dents trans 
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aan Fianunéeu) poini:ls Nuage fonné.dabendaans!d hp yehnnez 
Lena dé vies, ionveitcuu Masai dens-la:iouraée mans lui nier dineo:stb 
Hi ft donner kordre par de minigine dedsianprescde pattisiqieléba ne 
che pour Banane: Dilviriragadassanche defienmtesurMedril, nojoute 
pas nn-sukAngtselif im pelitiquorgt Aub défendit mére daditeter 
roues. La gorate-Lobns, A deiTeurnps.#0verés conatéeicbsenvéteutée 
sRpren$-naganssPuln fpRÉdenre-Æt Pafin;iqmandia:sés oltianqtnsee 
just. fut aggonpliss Espagne seitronrenfosans moñupanChaplendN 'eynit 
abdiquésret Ferdinand Virmittaitpes recomnu.:Napalépn sexy lergés 
uéra Say, ANSC.UBs pantie/duspenet,: eallerquiGonsitieht à smendrok 
Rayepne,le. père. et lea: Bis de grérou.de forem: Envorar dem éne jour, 
M.alp..Eouraen partaitnilqe Paris avec: ‘uns instruction outeisontrairog 
pabliée,. Mes à Sainte-Hékne,. nullament.-apopryphe ;: hiem æéellers ref 
qui cantredisait fout. ce, qua: Murat.at le général-Sayhry: avaient nodraide, 
faire, tout.ce qu'ils ont fait effostivement, Se figure-t-on.qualle diffusé. 
cr, doit. être. de découvrir, àitramors {outesi ces cpninadiciipns, à travers 
toutes ces disgimulalions enlouléss,. la vérité -histpriquel, et. combian. 
estta,-décomvarta ; déjà si diffoile quand on a-eulles: "aeais Alone. 
devient impossible, quand ea meles à pas eue fou? «1. ]f 1! msnn. 
4e.Npis: dira maiotenent-sammpntie suis arnivé à. végité, En. POP, 
rantenise, eux: tous les ordres donnés, .non.pes:saulement. apx 281. 
de:cponfiance, mais aux agenjis.qui.m'étaient -que des insteuments,_£m; 
cnmparant des andres politiques :awpe Les: ordres militaireg, €4gqn-sau#. 
lement avec les ppdnes militaires, mais ave.les ordres finençiors MÊME 
ee-kamParantireux qui sont été stpnnés avec ceux qui pnt -6té précitées) 
et.avag quelques demi-confidences raites.an moment. décisif, où à fan; 
bi enfin do we mu'ae voulait paur :êtse .obéi ie AVALPATVERU VAI 
beaucour de ipatience-àrdéméler. la vénité, mais :prè6r demande 
aéfinrians ;:hie die dassannéen, aarily 9200 poH ee 1eme ie mat &f, 
Dé quaprhhpisans.dle raghencheg, 1, ir 2 24t secs 2oinoig 291 
id, arépent sea fait. sonner ia; diffouké; dei vais bre à quelles. 
conclusions ie guise parvenu: 4t semment. jy Suis PANNERR, 31 ip 09 95 
_ due: Napeléon .nitode;honne-keureicongu: l'idée systématique de ren, 
verspr les Boprhons-dans,fanta-FEaropo-cels:pshineontestable, Mais 
aite idée, Plermômen'a gommenté.à naître denssensepnit qu'on 4306. 
pau la tpahison denla:oous dsiNanies, atepoèsderdétaénement desette ° 
oncé-an lemimeaio d'Ayaterbta. Depuis dinganasifs Pavilion 
SHFAEDL,RARS,Fesge 1onaissané ln lmepur d'Espagmaiisea URhisons Reerèsi, 
4f5 apr onrsxAyBH osent des mopnaîtne ont, à, faitrenfu lasfyarmen 
Pantlareation par all ide prinea-delasPaix rppriait - Jaosaile dec, 
hataÿlle,d'Ifnasiitoute Jnnationpepagnele-pux armes; confrère Nan, 
paéon:fans hidée qui fallait: faire shirt Rourkons d'Riprgneola) 
méme trait HéaaBonhore deNaples: Mais à qnuel-mament£ae 
idés, dsberdigénérak-atiyneupardeviet-2lpoue print arreéé tr; Noilà M: 
Premise question. Parque maypnai.efteridées1dexenue.#e rois, 
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arrôtéy:dutaclleisetétmtet, cm dhicpuridiEspabne b'éidit basrasses Kar- 
die pour:foursi pernme-levée de haiuchiers le griefiris légitiuve qu'avait 
fouraïki dour/-de-Napless par duelsimoyensi dia-rastlidée wie foisjan+ 
rôtés, ub-tls slasécméer, Rest larsecomRisiqieskinnzet 1 iphus diffinile: 
-«Qnæ' tuer daltañdémain: da leprocianetion dutprincoide de Phix, 
Napoléon conçgutà Badlin mâinale projétde détrénemebt:d coraaspans- 
sence:de Napoléon: qui-sévèle à chaque. instsnh <esmoindreimpres- 
sions fait foi di sontraire; Après kéne,;:il.n& s0nge& qu uab inimense 
guerte su Nord. Llidée : générale :de.se débarasser plus tard eu Rouz- 
bons put. 4e *onfirmer dans. son:cspré, main ie projek deséontion Riy 
prit pas: mésme.maissancte. On:a: dit qu'à Tésit Napoléorr fut décidé: à 
signer la paix par:M. de.Takeyrend, qui faisoit valoër à.sexyoux la:né-- 
xessité d'en: finir au Nord :pourreporter $onattention.o0 Midi, .igest-à- 
ire:sn Espagna; qu'il fut même question avec:l'empereur. Alexandre 
du déjrénament--des Bowrbons d'Espagne; et que. ce détrânement:fut 
consenti jar Alexandre:moyennant dés sacrifices-en Orient, Tout eeja 
-e8t faut. Nepeléon fut décidé à traiter à Tilsik,. par le..sontiment :de Ja 
difficulté;: car. 1807 «ne fut autre chose: qu'un 4842 heureux; :heurqux 
grâce à la qualité de l'armée à cette époque;. mais del'Espegre:il.n'en 
ft pas mêème.question, La correspondance saorète-de M,de Ganlain- 
sourtrest Ià:pour Fattester: tout en effet -fué, nouveau :ponr Alexandrp 
‘quand il-apprit les événements de Madrid. On,a dont calomaié.:În mé- 
moire:de.ce prince en avançant cela. Nepoléan. voglut-signem le paix 
continentale à Tilsit, parce qu'il trouvait le Niémen :bisniloin da Bhis; 
et il ne songea là qu’à une chose, à contraindre l'Angleterre: à da pañx 
markims par.l'union. de tout.le continent contre:elke: :::°,:: -,:: 
Revenu à Paris en juillet 4807 :: Napaléon. ne: s'ossupar d'abord que 
diodministren sen-empire, ce quil n'avait pas:fait depuis ram nt et 
-suke ds -tinprikes conséquences de lmpolitique de Tilsit: -Ænieffett tandis 
-que ‘le eéhinet-de: Saint-Pétersbonrg, Chasgé.de lasanédiption, : agdressait 
“à FAngleferre cette question : Voulazvons da paix ou:le guerre.--la paix 
avec fous, où la guerre avec tous ? Napoléon;disposait tayte-chose paur 
füreer lea Étaisinsséés neutres à se-déolener.aontre l'Angistenre: fiaps le 
cas où le.sei désiderait à continnardes hostilités, Ces:Étets nastés-meu- 
tres étaient le Danemark, l’Autsiehe:e4' Je Portugah iNepoléqn prépara 
-une-æmée. pour gpntreindre. le Portugal: Mais; sa correspondanee, la 
nature de ses-@dres. prouvant qu'il.ne snngcait.. à l'égard du Partugsl, 
qu'à faire cesser la neutralité..de celui-ci: .Lorsaen août septembre 
ao dingleterne, pour, tonte réponse-à.la question. pressant dede Rus- 
sie; répondit an brûlant Cononhagae, de:cridle guanne-fab général contre 
elle, et alors seulement Napoléon songes à. {irer,parkicqde deux choses, 
le prajongation forcée. de l'état de-guerre et Eindigeetion mniterselle 
excitée contre la Grande-Bretagne, rindignation:qui-bt parmetirait:de 
tenter de son côté ce qu'il n’aurait Jr aron 8e permatineén d'au- 
Ares temps, 5 fo tas zulq si CUT VOLE PET ns TELE) 
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14 sommes d'ubbré te Portdéelirquidaissa bientôt voirlsaicomlioité 
sevrèt avoc PAhgletetre: ef dir6s0kmf de S'rrlemparen We:pouvant pas 
lesposbéder diteétemient, iPeut didée:de iler partagér vec l'Espagriei 
miovénaendti]s!dessidh dla Tescemel €'est learoment téktolwe 1607) 
où quedtiondeda Péniiisaieitoutientidrefutwiibhiment squidvéerdans 
sondesprit, phriderngmestioh duiPortmegal: Des miotél échrpeés ndheseé 
iéttres; ide premiers ordres-montrent-une pensées: naissante;cet nhissante 
por’suité ds événements dei Copenhague. : C’est à‘ de méme TM éslertrique 
les ifidighés'stènès de-PEsvutid aboutirient au projst insewsé d'intenter 
ü procès erinAret an praice des Asturies ,-pour le faire: déchrer: éivhh 
de':s0s'droltsià la:edutontie ;: et les: transmettre -én ne‘:suit:à-qui ; au 
prince ’de la Paix probablement; sous le titre de régdénit. Alors il ressort 
des“ordres de Napoléon 'que tes indignités de'la' cour d'Espughe furent 
‘une provouatiôn pour s0h ambition ; Car, en'calomlant fa marthe ‘dés 
‘courriers d'après les vitesses de cette époque; on voit que’ ctést àrla 
nouvellé même du procès de l’Escurial que commencèrent les mouve- 
mehts de œoupes, püisqu'un: instant if alla jusqu’à prescrire de les faire 
partir ên poste, orûre suspendu: depuis lorsqu'il reçut "Paris la nou 
elle du fardon royal accordé au prince des Asturies.… _’: 

- ‘‘Atené’paé Yévénément de Copenhagte et l'obligation de: continter 
Ta guérré à:préndre le Portugal, Napoléon enut'ainsi l'esprit âttiré'vers 
teg affaires: derla Péninsule’, èt parle procès de l'Escuridl en. volonté fut 
prévoquéé-jusqu'à vouloir s'eñ mêler par le force. Un répit ayant été ta 
suite du pardon acuordé 4 Perdinand, {} “partit Four Fate: èn'hoven- 
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Il est évident par ce:’qai-s6 passa à Mantoüe avet Lucien Bonaparte 

_ique Napoléon'séigeait:alôrs à un mariage ‘de l’une de sés nièces ävec 
Férdinand j''et'qtfil n'était: pus fixé sur le détéénement des Bourbors. 
-Gependtrit'ildonta én'ftake mème des 6rdres'pour'la marche des trou- 
pes; etdes ordies qui prouvent que tes troupds wétaient'pds de simplps 
“renforts Envoyés à Parmée-dé Portugal (cortinersraient ptmtés: à de 
‘broire eux qui prétetidént qu'aveñt la: révolution d'Arénjuez Napokéon 
né pensait à rien), mails des troupes destinées à résoudre l'iffaire d'Es- 
Pogne’ blé mène; puisque cest emltalie qu'il'orgunisa la-diision Du- 
‘Hégnt@, chargbe/d'éavahir la Cétalogne. 7 mire île épris cn 

 APFING RS Parts en'Farttdé 4808; 8e$ ordis setiuftiplèrent:. et prou- 
“Ont 'pér leur puceéssién répide que la résoNiG En  inériait, et: qu'il 
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Quant au premier projet, le plus sage à mon ‘avis, Napotéonne-dùt 
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pas y songer long-temps, car il renvoya un peu après sa nièce en Ita- 
lie. Cette scène, attestée par des témoins oculaires, parmi lesquels un 
frère de l'Empereur, ne peut laisser de doute. ; 

Quant au second projet, il a existé certainement, ou du moins il en 
a été question; car une dépêche de M. Yzquierdo, reçue à Madrid par 
Ferdinand au moment où son père abdiquait, et publiée par les Espa- 
gnols, atteste la discussion de ce projet entre M. Yzquierdo et M. de 
Talleyrand. De plus, il se trouve une lettre de M. de Talleyrand au dépôt 
du Louvre, dans laquelle il expose à Napoléon ce même projet, tandis 
que M. Yzquierdo l’exposait de son côté à la cour d'Espagne, et à la 
même date. Le second projet a donc existé. Fut-il sérieux? Qui, à un 
certain degré; car M. de Talleyrand ajoute ces mots dans 8a dépêche 
à l'Empereur : « Mon opinion est que si cela convenait à Votre Majesté, 
» on engagerait M. Yzquierdo, cependant avec un peu de peine, à si- 
» gner ; toutefois en éloignant les troupes du séjour du roi.» Le projet 
d'en finir, avec ou sans mariage, mais avec l’abendon des provinces 
de l'Ébre et l'ouverture des colonies, avait donc une certaine réalité, 
du moins dans l'esprit de M. de Talleyrand, qui était ici le confident 
intime de l'Empereur, Mais ce projet était-il tout à fait sérieux? Était-il 
autre chose qu'une éventualité que Napoléon se réservait, en tendant 
véritablement à un autre but? Oui, et je crois en effet que c'est là la 
vérité. Napoléon laissait discuter, dans le courant de février et de mars 
4808, le projet de terminer les affaires pendantes avec l'Espagne par 
un abandon de ses provinces de l'Ébre et l'ouverture de ses colonies, 
avec ou sans un mariage, mais en même temps et plus sérieusement il 
tendait au détrônement. 

Voici les raisons qui déterminent ma canviction à ce sujet : 

4° Les expressions mêmes de M. de Tallevrand prouvent que le projet 
n’était qu'à moitié sérieux, car si Napoléon n'avait eu que ce but, l'avait 
eu sérieusement, on ne 8e serait pas borné à lui dire : si cela convenait 
à Votre Majesté. Quand il tendait à un but déterminé, son langage, celui 
de ses agenis, s’empreignant de sa résolution, prenaient un ton pas- 
sionné, positif, et jamais le ton du doute. 

20 S’il n'avait voulu que s'approprier les provinces de l'Ébre, se faire 
ouvrir les colonies, et conclure un mariage, il n'aurait pas eu besoin 
d’encombrer l'Espagne de troupes; il n'aurait pas eu besoin de donner 
des ordres mystérieux, de faire marcher sur Madrid par toutes les rou- 
tes à la fois; il n’aurait eu qu’une volonté à exprimer, et la cour d'Es- 
pagne, après avoir peut-être résisté un moment, aurait cédé infaillible- 
ment. 1! aurait d’ailleurs dit clairement à Murat ce qu’il voulait, au lieu 
de lui laisser le plus grand doute sur l’objet auquel était destinée l'ar- 
mée française. 

80 Enfin Napoléon, qui ne se décidait qu’à la dernière extrémité à 
faire à la Russie le sacrifice de discuter le partage de l'empire turc, ce 
qui était un pas vers le partage lui-même, n'aurait pas, vers le milieu 
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de février, moment de ses ordres définitifs, envoyé à la Russie un leurre 


dangereux, en lui proposant d'exposer ses idées sur un sujet aussi 


grave. 11 n’y avait qu'un but aussi capital que le détrônement des Bour- 


bons qui pôt le décider à acheter par un tel sacrifice le concours ou le 
silence de la Russie. 

Ainsi, en février et mars 1808, tout prouve que les premier et second 
projets, de marier Ferdinand avec une princesse française, en exigeant 
ou n’exigeant pas des sacritices territoriaux et commerciaux, n'étaient 
plus sérieux, s'ils l'avaient jamais été, car les expressions de M. de 
Talleyrand n’eussent pas été aussi dubitatives, Napoléon n'eût pas en- 
vahi l'Espagne avec tant de forces et de mystère, et fait de si grandes 
concessions à la Russie pour un projet qui était secondaire et de peu 
d'importance, si on le compare aux gigantesques projets du temps. 

Dès le mois de février et de mars il voulut donc détrôner les Bour- 
bons, bien qu’en aient dit ceux qui prétendent qu'il n’y fut amené qu’à 
Bayonne même, après avoir vu le père et le fils, après avoir été témoin 
de leur incapacité et de leur décadence morale. 

Mais une fois fixé sur le but qu'il se proposäit, est-il aussi facile de 
se fixer sur le moyen qu'il voulait employer? C’est sur ce point que j'ai 
long-temps hésité, et je ne me suis fixé qu ‘sprès plusieurs années de 
recherches et de réflexions. 

Napoléon ne dit à personne avant la révolution d'Aranjuez, c'est-à- 
dire avant le détrônement du père par le fils, ce qu'il voulait. Pas un de 
ses ministres ne l’a su. Murat, comme on la vu, l’ignorait absolument. 

L'idée m'est venue, mais sans preuves, qu'il avait voulu les faire par- 
tir en les effrayant, à l'exemple de la maison de Bragance. Cette idée 
m'est venue la première, et elle est restée la dernière dans mon esprit, 
après beaucoup de vicissitudes. 

En lisant jusqu’à cinq et six fois la correspondance de Napoléon, sur- 
tout avec Murat, j'ai vu tour à tour cette conviction se former en moi, 
et puis se détruire. D'abord j'ai été frappé d’une remarque. Napoléon 
ne cesse de dire à Murat : Observez le plus grand ordre, ménagez la 
population, évitez toute collision (ce qui signifie qu’il voulait faire vider 
le trône sans coup férir, pour ne pas avoir une guerre avec la nation); 
mais il ajoute : Soyez rassurant pour la cour F'Hspagne donnez-lui 
de bonnes paroles. 

Le 14 mars il écrit à Murat : «J'ai ordonné que le 17 on demande le 
» passage par Madrid de 50 mille hommes destinés à se rendre à Cadix. 
» Vous vous conduirez selon la réponse qui sera faite. Mais tdchez d’étre 
» le plus rassurant passible. » 

— Le 16 mars il écrit : « Continuez à tenir de bons propos. Rassurez 
» Le roi, le prince de la Paix, le prince des Asturies, la reine.» 

: — Le 49 il écrit : «Je suppose que vous recevrez cette lettre à Ma- 
» drid, où j'ai fort à cœur d'apprendre que vos troupes sont entrées pai- 
» Siblement et de l'aueu du roi; que tout se passe paisiblement. J'attends 
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»‘d'un moment à l'autre Parrivée dé Toarieir ‘et Mnqniondo::ponr sai 
» voir le: parti à prendre pour'arranges' les affainos°Atnonoëz ones 
» vée à Madrid. Tenez uné sévère disviglide pérnii lekiroures, Ayéxisoir 
» que leur sokde soit payés, afin: qu'elles pulssentrétiitiiré de l'érgentis 

— Le 25 il écrit : « Je reçois votre lettre du 4 5'murs; Yepprendsiavee 
» peine que le temprestimemvais dl fait icile phabeuutenspsidumonde. 
» Je suppose que vote êtes arrivé à‘ MadrNi-depuili avait. Hier, Jeepus 
» aï déjà fait cénniaître qué votre prémière éflaire était, dé xepusér:es 
» approvisionrier vous Froupes, de vivre: dane le. mailleure vinfiliiemen 
» avec le noi at læ cour, 54 elle restüif à Aramfwes,-de:détlarer :que Fex< 
» pédition de Suède et les affairés du‘Nord mc:retfennéht'oicôre quel 
» ques jours, mais que je ne vais pas tarder à venir. Faîtes, ‘@éns le faits 
» arranger ma mañson. Dites publiquement :que-vos:ordres-aent. de: 6 
» fraîtchir à Madrid: et: d’attetidre FEmrperéur, et que Vouÿ êtes certain ‘de 
» ne pas sortir de Madrid que:Sa Méjesté ne soi arrivée. : se 

» Ne prenez aucune part aux üifférentes factfons qui. partagent ispays: 
» Traitez bien tout le monde, et-ne ‘préjugez rien du patéi que je- Mois: 
» prendre. Ayez soi de tenir-tonjeurs bien: approvishrinés les. mégasine 
» de Buitrago et d'Aranda;v “otre 

Au premier ‘aspect ces ordres n indiquent pas le projet” d'etbiryer Jai 
cour d'Espagne, et après les avoir lus j'ai écarté: Yidée qe Napoléon 
eût voulu la faire partir en l'effrayant. Puis en les rélisant j'airéédmnu 
que:Napoléon n'était rassuranit que poutentrer dans Madrid, ‘6b:pour 
éviter avant d'y entrèr une collision. ‘Ainsi, dans M lettre: rh ars ; 
citée-hr première, j'ai remarqué ces mots : « Quelles ue sütbrif des ff - 
» tentioris de la: cour d'Espagne, vous devez comprendre the tà ui est: 
» surtout: utilé,.c'est.d'arriver à Mudrid sans hostilités; d'y faire caripér. 
» les corps par division pour les faire paraître "pluÿ rromibreux- pô fairé 
» reposer mes troupes et: les réapprovisionnér de’ vivres! Pendiénh be 
»temps mes différends’ s’'arrangeront avec la eoûr ‘#'Espagihi(: Réspéro 
» que la guerre n'aura pas lieu, ce. que j'ai fort: à cœtir. Si je prendi tant 
» de précaations, c’est:que mon habitiüé’ést de né'rien: dünhet” an'hei 
» sard. Si la guerre avait lieu, votre posititni serait pitié belle! ffülbque 
» vous auriez sur vos dertières ünè force plué” ‘qte süttéahtelpôté fer 
» protéger, et sur votre flanc gmiché lé diviston Dühesine !'Hoite! äs 4 
» mille hommes. » ice fins WOUY : 

Dans celle du 46, en pourstivant: j'ai trouvé des heîg'® LOcitatnes 
» à tenir de bons bropôs. Réssures le‘ro4, le prinite'de Ta fait, 1 prinets 
» dès ‘Asturiés; la reine. Le prüicipat est d'arriver &-Madrië, y reposer 
» vos troupes, et d'y refaire vôs vivres. Dites-qie je'vhis'stiivels aff 
» de concilier et d’arranger l6s affaires. Jak: S 

» Suriout ne cotmettes œicuné hostilités: à'moins d'y éthé'obligé.: Pés- 
» père que tout peut s'arranger ; et fe sert: damgeroub reftroicèr ces 
» gens-là: » 0 9 078 J05mM£iu5 $8 

L'interition était: donc évidente, Napolédn véuititentrèr sa Mtisiont, 
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et être.rassurant. tant: juste autant qu'ilie faliait pour éviter d'en venir 
aux mains. Mais en comparant bien les-divers passages entre éux, en 
consultant Fensemble! dla ses dispositions, je suis enfin revenu à l’idée 
que sit voulait éviter una collision avec la POLAR il. voulait cépen- 
dant faire partir la court ? 5: -:.. 

En effet tout hf:annongait. 16 projet de départ. ‘on le lui mandäit tous 
les jotu de. Madrid, M. Ysquéerdis, s'éntretenant avec M. de Talleyrand, 
avait avoué le projet. Dans cet état de choses, instruit comme il l'était, 
Napoléon savait qu'il-suffisait de laisser faire pour que la fuite eût lieu. 
H y a plus : il.aurait suffi d'ux seul afte de sa volonté pour l'empêcher : 
car les troupes françaises étaierit arrivées le 19 sur le Guadarrama. Un 
simple mouvement da cavalerie sur Aranjuez pouvait en quelques heu- 
res envelopper li cour. et l'arrêter. Il y aurait eu quelque chose de plus 
facile encore, c'oût été en prenant la direction la moins alarmante, celle 
de Talavera, qui pouvait passer pour un renfort à Junot, d’entourer 
Aranjuez et d'empêcher toute fuite. Mais. il ÿ a un passage de la cor- 
respondance plus décisif que tout le reste, et qui laisse peu de doutes à 
ce sujet. Le voici, Murat, ne sachant pas.comment se comporter, à la 
nouvelle partout répandus que la cour allait fuir, adresse à Napoléon 
cette question : Si la cour veut pætir pour Séville, dois-je L la laisser 
partir ? — Napoléon répond le 23 mars : 

« Je suppose que vous êtes arrivé aujourd’hui où que vous ‘arriverez 
» demain à Madrid. Vous tiengrez là une honne discipline. Si la cour 
» est à Aramuez, vous l'y laisseras tranquille, et vous lui montrerez de 
» bons sentiments d'amitié. Si elle s’est retirée à Séville, vous l'y laisserez 
» également tranguile. Vous enverez des aides-de-camp au prince de la 
» Paix pour jai dire qu'il a mal fait d'éviter les troupes françaises, qu'it 
» ne doit faire aucun mouvemenf hostile, que le roi d'Espagne n'a rien 
»,à craindre de nos troupes. » | 

Maintenant, si on songe que Napoléon fit partir M. Yzquierdo de Pa- 
ris (une lettre de Duroc contient en effet l'invitation de partir tout de 
suite), qu'il. le fit partir rempli d'épouvante, et qu'en portant 80 mille 
hommes sur Madrid il ne voulut jamais donner une seule explication, 
il est évident que tout fut calculé’ pour amener le départ, qui eut lieu 
effectivement, autant du moins qu'il dépendit de la cour d'Espagne. 

On pourrait dire, il est vrai, que Napoléon voulait les envelopper, 
s'emparer d'eux, et proclamer ensuite la déchéance. D'abord il aurait 
pu les envelopper et ne le fit pas; secondement c'eût été un acte de 
violence ouverte ef injustifiable. La fuite en Andalousie était bien mieux 
son fait. puisqu'elle- laissait .la trông Vacant, et fournissait la solution 
cherchés. 

. Arrivé & ce point, j'aurais été convaincu _que le projet de Napoléon 
était de forcer la cour d'Espagne à s'enfuir, sans une objection grave, 
et tellement grave qu'elle m’a fait hésitet: plusieurs fois, et abandonner 
l'opluien, qua j'ayais Cpaçne. Cette objection est celle-ci : Le départ des 
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Bourbons et leur fuite entraïinait la perte ‘des colonies. .Or l'Espagne sans 
ses Culonies était, de l’avis de tout le monde, une charge des plus-oné- 
reuses. Tout le commerce du Midi ne cessait de répéteï à Bayonne : 
Surtout qu’on ne nous ménage pas le nême résuitat-qu'en Portugal. — 
Or envoyer les Bourbons ‘en Arérique ,: c'était justement reproduite 
ce résultat, car les Bourbons auraient iwsurgé les - colonies contre x 
royauté de Joseph, et en méme temps'ies auraient ouvertes aux An- 
glais, ce qu'il fallait avant tout éviter. : | 40 
Devant cette objection j'ai été fort perplexe, et j'aitong-temps” cessé 
de croire que Napoléon eût voulu amener la fuite de l4 cour d'Espagne. 
Pourtant la facilité de fuir qui leur: était laissée, Fordre même de les 
laisser fuir combiné avec l'épouvante inspirée de Paris par le départ de 
M. Yzquierdo, étaient aussi des faits concluants que je ne pouvais né- 
gliger. Dans ce conflit de pensées, j'ai fait une remarque, c'est qu'il y: 
avait à Cadix une flotte française, maïitresse: de la rade, et que peut- 
être Napoléon songeait à s’en servir pour arrêter les Bourbons fugitifs, 
et moralement perdus par ieur fuite aux yeux de la nation espagnote. 
Les ayant d'un côté poussés à vider le trône pour s’en emparer, il les 
aurait de l’autre arrêtés au moment de lear embarquement pour l’Amé- 
rique. Cette réflexion a été pour moi .un trait de lumière, car ‘elle ex- 
pliquait et résolvait toutes tes objections. Cependant ce n'était qu'une 
conjecture. Je me suis mis à relire toute la correspondance de M. De-. 
crès, et j'y ai trouvé la circonstance suivante : C'est qu’un ordre ehiffré, 
envoyé à l'amiral Rosily, n’avait pu.étre iu parce que le chiffre du‘con- 
sulat était perdu, et que l'amiral Rosily dépêéchait à Paris un officier 
sûr et capable pour recevoir la confidence restée impénétrable à cause 
de la perte du chiffre. Cette circonstance a été pour moi une confirma- 
tion frappante de ma première conjecture. Que pouvait signifier en effet 
cette dépêche chiffrée? L'ordre de sortir de Cadix pour aller à Toulon ? 
Mais cet ordre avait été donné trois ou quatre fois en lettres en clair ;: 
c'est-à-dire sans employer la précaution du chiffre. H fallait donc que 
ce ft autre chose, et quelque chose de plus secret encore. J'ai dès lors 
été certain que ce devait étre l’ordre d'arrêter la famille fugitive. Je me, 
suis livré aux Affaires étrangères à de nouvelles recherchés, mais la 
dépéche ne s’y est pas trouvée. Je n'avais guère d'espoir: de la treuver 
à la Marine, où les archives, quoique tenues avec beaucoup d’erdre, ne 
contiennent presque rien. Néanmoins j'ai'fait une tentative, et, contre 
mon attente, j'ai trouvé à la Section historique la-dépêcha chiffrée, heu- 
reusement accompagnée du chiffre, et conçue en cé8 termes :'«Jé (c'est 
» M. Decrès qui parle) ne cherche point à pénétrer l'objet -de l'entrée 
- » des troupes françaises en Espagne. La seule chose qui'm'oeeupe,-c'est 
» qu’ainsi que moi vous avez à répondre- à Sa Majésté de son escadre. - 
» Prenez donc une position qui vous éloigne autant ‘que possible des 
» plus fortes batteries, et qui en même temps puisse défeñdre la väde. 
» contre une attaque intérieure ou extérieure. Vous avez des viv?ss ‘qui 
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» KOUS serviront eh ças de besoin au. moufllage. Ayez bien soin de ne 
» laisser paraître aucune inquiétude, mais tenez-vous en garde contre 
» tout événement, et cela sans affectation, et seulement comme mesure 
» résultant des ordres que:vous awes;de partir, Placez le vaisseau espa- 
) gnol au milieu 'et.sous le éanon des Français. 
+ » Sida cour d'Espagne, par des éuénements au une folie qu’on ne peut 

» guêre prévoir, voulait renouveler læ.scène de Lisbonne, opposez-vous à 
»son départ. Laissez courir l'état actuel: des choses autant qu'il sera 
» possible; mais s’il y avait une crise, ne permettez auoun parlemen- 
» tage avec les Anglais, et jusque-là-paraissez bien n'avoir aucune es- 
» pèce de méfiance; mais avisez dans le silenee à la sûreté de l’escadre 
» et à ce qu'exige: de-votre sugacité et dignité personnelle le service de 
» Sa Majesté. » {24 février 4808.) 

” J'ai naturellemént éprouvé une vive satisfaction de voir la vérité dé- 
couverte, et eh même temps un vrai chagrin de trouver une vérité aussi 
fâcheuse, qui du reste était la conséquence du projet de détrôner les 
Bourbans. 

_ Dès ce. moment le projet de Napoléon est devenu évident pour moi. 
D'abord il faut remarquer la date du #1 ; époque des ordres contenant 
le plân tout entier : départ de Murat, instructions à ce lieutenant, com- 
position de toute l’armée, départ de M. Yzquierdo, départ de M. de 
Tournon... ordres à Junot.. — On remarquera -secondement la combi- 
naison de cet ordre avec oelui de Murat, de laisser partir ia cour si elle 
voulait partir. L'un ne contredit pas l'autre, mais tous deux se combi- 
nent ensemble. Napoléon voulait le départ de Madrid, pour que le trône 
fût vacant; mais non le départ de Cadix, pour que :les colonies ne fus- 
serit point insurgées. 

On voit par quel travail sur les documents les plus authentiques il 
m'a fallu arriver à la vérité; .et j'ose dire que la postérité n’en saura 
pas davantage, car Napoléom n'a rien dit à ce sujet; Murat n’a laissé 
que sa correspondance; le général Savary a laissé des Mémoires inexacts 
(contredifs par sa propre correspondence ); M. de Laforêt m'a écrit à 
moi-même qu'il. savait rien su; le prince Cambacérès dit dans ses Mé- 
moires-qu'il n'a rien su; des comtes de Tournon et Lobau n'ont laissé 
que leur correspondance, que j'ai eue; M. Yzquierdo n’a laissé que 
quelques lettres que j'ai-ues au dépôt du Louvre. Je conclus donc qu'on 
n'en saura pas plos dans l'avenir ; et que la vérité est la suivante : 

* Napoléon ne sapgsa à l'invasion de l'Espagne comme à un projet ar- 
rêté qu'après Tilsit, et-point ayant. 

Après Tisit, avant Copenhagua,. il ne songea .qu’à fermer les ports 
du Portugal à l& Grande-Bretagne. . 

Après, Copenhague, la guerre se prolongeant à outrance, il voulut 
* profiter: de Ja prolongation. de la guerre pour tout tinir au midi de 
l'Europe. . 

Hl désira d'abord partager le Portugal avec l'Espagne; et les événe- 
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ments de l'Escurial le provoquant, il voulut tout à coup se mêler des 
affaires d'Espagne de vive force,  . 

Le pardon du prince des Asturies loi f/ momentanément ajourner 
ses projets. 

En Italie et à Paris il flotta entre divers plans, un mariage, un dé- 
membrement de territoire avec partage des colonies, un détrônement. 

Peu à peu il se décida, en janvier et février, pour ce dernier projet, 
celui du détrônement. | 

Ce qui le prouve, c’est le mystère des ordres, l’aceurau]ation ex- 
traordinaire des troupes, la concession à la Russie du partage de l’em- 
pire ottoman, toutes choses inutiles, dont il n'ayait pas besoin pour 
tout projet secondaire, camme le. maJAge pt. la prise #46 Q. deux 
provinces. 

Enfin, upe fois fixé sur le détrénement, ä voyut. ARaEner | sans çolli- 
sion la fuite en Andalousie, et em prévenir les suites pour les colonies 
per l’arreslation de la famille royale den les eaux de Cadix , 

Voilà, suivant moi, la vérité, .avec une rigoureuse impartialifé. eb t. 
telle qu'elle ressort de documente authontiguers Jeg senls que. la posté- 
rité puisse espérer. 

L ne reste plus qu’un doute, c rest celui qu’ une lettre venue de Sainte- 
Hélène, portant la date du 39 mars, adressée à Murat, et blämant toute 
sa condujle, pourrait faire pare. Je vais la discuter ef l'éclairçir dan 
la note suivante. « "+ Ù ; lupus 


Doi le SEA pi2T: 
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La lettre dont: jé viens de’ parler, ‘imprimée dans le. Mémorial de 
 Sainié-Hélène, poùr la presaière fois, si je ne me trompe, reproduite 
depuis dans une multitude d'ouvrages, a été, de ma part, le sujet de 
nombreuses recherches pour en voristäter l’authénticité, sur laquelle 
j'ai souvent eu des doutes. Je vais dite quels ont été mes motifs de oon- 
tester d’abord cette anthentficité, et mes motifs définitifs d'y croire, 
‘après de minutiéux rapprocheitents qui m'ont permis de me faire L ce 
‘sujet une conviction entière. 

J faut d'abord. commencer par citer la lettre textuellement : 


à rersè se en du on eue : «29 mars 1808. 

» Monsieur le grand-duc de Berg, je! crains que vous ne me trom- 
piez eur le situation de PEspagne, et que vous ne vous trompièz vous- 
même. L'affaire du 19 mars a singulièrement compliqué les événe- 
ments : je reste dans une grande .perplexité. Ne croyez pas que vous 
aitequier une nation désarmée, et que vous n'ayez que des troupes 
à montrer pour soumeëñtre l'Espagne. La révolution du 20 mars 
prouve qu'il y a de l'énergie cher les Espagnols. Vous avez affaire 
à un peuple neuf; il a tout le courage, et il aura tout l’enthonsiasme 
qwe l’on rencontre eher des hommes que n'ont point usés les passions 
pakitiques. 

»-L'aristocratie et le clergé sont les maîtres de l'Espagne; s'ils crai- 
gnent pour leurs priviléges et pour leur existence, ils feront contre nous 
des levéps en masse qui pourront éferniser la guerre. J'ai des partisans ; 
* sije me présente en conquérant, je n'en aurai plus. 

» Le prince de la Paix est détesté, parce qu'on l’accuse d'avoir livré 
l'Espagne à la France; voilà le grief qui a servi l’usurpation de Ferdi- 
nand ; le parti ponülaire est.le plus-faihle, 

» Le prince des Asturies n’a aucuns des qualités qui sont nécessaires 
au chef d’une nation; oela n’empêchera point que, pour nous l’epposer, 
on n’en fasse un héros. Je ne veux pas qu'on use de violence envers les 
personnages de cebtr famille : il n'est jamais utile de se rendre adieut 
et d'enflammer les hainas. L'Espagne a plus de. £ent mille. homnies sous 
les armes, c'est plus qu'il n’en faut pour soutenir avec avantage une 
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guerre intérieure; divisés sur plusieurs points, .ils. peuvens. serwir de 
noyau au soulèvement total de la monarchie, … 

‘’» Je vous présente l'ensemble des obstacles qui. sont inévitables, il 
en est d’autres que yous sentirez. 
.. » L'Angleterre ne laissera pas échapper. cejte occasion, de multiglier 
"nos embarras : elle expédie journellement des avjsos aux forces qu'elle 
tient sur les côtes de Portugal et dans la Méditerranée; elle. fait des en- 
rôlements de Siciliens et de Portugais. 

» La famille royale n'ayant point quitté l'Espagne pour aller s’éta- 
blir aux Indes, il n’y a qu'une révolution qui puisse changer l'état 
de ce pays : c'est peut - être le pays de l’Europe qui y est le moins 
préparé. Les gens qui voient les vices monstrueux de ce gouverne- 
ment et l'anarchie qui a pris la place de l'autorité légale, sont le plus 
petit nombre; le plus grand nombre profite de ces vices et de cette 
anarchie. 

» Dans l'intérêt de mon empire, je puis faire beaucoup de bien à 
l'Espagne. Quels sont les meilleurs moyens à prendre ? 

‘ » Jrai-je à Madrid? Exercerai-je l’acte d’un grand protectorat en pro- 
nonçant entre le père et le fils? 11 me semble difficile de faire régner 
Charles IV; son gouvernement et son favori sont tellement dépopulari- 
sés qu'ils ne se soutiendraient pas trois mois. 

» Ferdinand est l'ennemi de la France, c'est pour cela qu'on l’a.fait 
roi. Le placer sur le trône sera servir les factions qui, depuis vingt-cinq 
ans, veulent l'anéantissement de la France. Une alliance de famille se- 
rait un faible lien : 1x reine Élisabeth et d’autres princesses françaises 
ont péri misérablement, lorsqu’ on a pu les immoler impunément à d’a- 
troces vengeances. Je pense qu'il ne faut rien précipiter, qu'il convient 
de prendre conseil des événements qui vont suivre... [1 faudra forti- 
fier les corps d'armée qui se tiendront sur les frontières du Portugal et 
attendre …. 

» Je n’approuve pas le parti qu'a pris V. A. IL. de s'emparer aussi 
précipitamment de Madrid. Il fallait tenir l’armée à dix lieues de la oa- 
pitale. Vous n'aviez pas l'assurance que le peuple et la magistrature 
allaient reconnaître Ferdinand sans contestation. Le prince. de la Paix 
doit avoir, dans les emplois. publics, des partisans ; il y. a d'ailleurs un: 
attachement d'habitude au vieux roi, qui pourrait produire des résul… 
tats. Votre entrée à Madrid, en inquiétant les Espagnols ,.a puissam- 
ment servi Ferdinand. J'ai donné ordre à Savary d'aller auprès da vieux: 
roi voir ce qui se passe. ll se concertera avec V. A. 1. J'avisarai nlté- 
- Heurement au parti qui sera à prendre; en attendant, voici ve que je 
‘juge convenable de vous prescrire : Vous ne m’engagerez, à une entre- 
vue, en Espagne, avec Ferdinand, que si vous jugez la situation des 
chosés telle que je doive le reconnaître comme roi d’Espagne, Vous 
userez de bons procédés envers le roi, la reine et le prince Godoy. 
Vous exigerez pour eux et vous leur rendrez-les mèmes honneurs qu'au- 
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trefois. ‘Vous ferez en sorté que les Espagnols ne puissent pas soupçon- 
ner le parti que je prendrai : cela ne vous sera pas difficile, je n'en sais 
rien moi-même. : 

» Vous ferez entendre à la noblesse et au clergé que, si la France 
doit intèrvenir dans les affaires d’Espagne, leurs priviléges et leurs 
immunités séront respectés. Vous leur direz que l'Empereur désire le 
perfectionnement des institutions politiques de l'Espagne, pour la mettre 
en rapport avec l'état de civilisation de l’Europe, pour la soustraire au 
régime des favoris... Vous direz aux magistrats et aux bourgeois des 
villes, aux gens éclairés, que l'Espagne a besoin de recréer la machine 
de son gouvernement ; qu'il lui faut des lois qui garantissent les citoyens 
de l'arbitraire et des usurpations de la féodalité, des institutions qui 
raniment l’industrie, l’agriculture et les arts. Vous leur peindrez l’état 
de tranquillité et d’aisance dont jouit la France, malgré les guerres où 
elle s’est trouvée engagée, la splendeur de la religion, qui doit son ré- 
tablissement au concordat que j'ai signé avec le Pape. Vous leur dé- 
montrerez les avantages qu'ils peuvent tirer d’une régénération poli- 
tique : l’ordre et la paix dans l’intérieur, la considération et ka puissance 
à l'extérieur. Tel doit être l'esprit de vos discours et de vos écrits. Ne 
brusquez aucune démarche. Je puis attendre à Bayonne, je puis passer 
les Pyrénées, et, me fortifiant vers le Portugal, aller conduire la guerre 
de ce côté. 

» Je songerai à vos intérêts particuliers, n’y songez pas vous-même... 
Le Portugal restera à ma disposition Qu’aucun projet personnel ne 
vous occupe et ne dirige votre conduite; cela me nuirait et vous nuirait 
encore plus qu'à moi. Vous allez trop vite dans vos instructions du 44. 
La marche que vous prescrivez au général Dupont est trop rapide; à 
cause de l'événement du 19 mars, il y a des changements à faire. Vous 
donnerez de nouvelles dispositions: vous recevrez des instructions de 
mon ministre des affaires étrangères. J’ordonne que la ciscipline soit 
maintenue de la manière la plus sévère : point de grâce pour les plus 
petites fautes. L'on aura pour l'habitant les plus grands égards; l’on 
respeôtere principalement les églises ef les couvents. 

” » L'armée évitera toute rencontre, soit avec les corps de l’armée espa- 
gnole, soit avec des détachements; il ne faut pas que d'aucun côté il 
soit brûté une amore. 

» Laissez Solano dépasser Badajoz, faites-le observer, donnez vous- 
même l'indication des marches de mon armée pour la tenir toujours à 
une distance de plusieurs lieues des corps espagnols. Si la guerre s’allu- 
nait ; tout serait perdu. 

» C’est à la politique et aux négociations qu'il appartient de décider 
des destinées de l'Espagne. Je vous recommande d'éviter des explica- 
tions avec Solano, comme avec les autres généraux et les gouverneurs 


espagnols. 
» Vous hrenvertez deux estafettes par jour ; en ca$ d'événements ma- 
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jeurs, vous m'expédierez des pffgiers. d'andonnance : VOUS: RATENYEEE 
-surrle-ohamp.le hambellan de Tournon..qui,Kous porte cette dépache: 
-vous ki remeitrez un rapport détaillé. Sur.ce, ag, a: + 2, +. 
: . M tt 77 SIDE Narocéor-b 
Du ee pe du de eq 6 van taie au 

… ant, de -perler de l'authenticité ds estte lettre, je dois dire up mot 
de la portée qu'on cherche à lui donner, On.veut y vair la preuve que 
-Napeléoma appronva rien de. ce. qui fut fait en Kspagne.. que touk fut 
fait À son insn, malgré lui, par Xiprudente Jégèreté de Murai, par son 
patiente ambition. C'est une très-fausse induction, .car la veille du 
jour’ où colle latine fut égrite, de lendemain, et. pendant tout le temps qui 
suivit, Napoléon écrivit ueg longue suite die lettres -ardonnant point par 
point, à Murat, tout. ce qui fut exécuté: at quand celui-ci, inspiré par 
les érénaments prit quelque chose sur lni, il se fzouva que Napoléon 
lui ordonnait les mêmes choses de-Paris ou de Bayonne. Si, par exem- 
ple, Murat entra-dans Madrid le. 33, il avait l'ordre formel d'y entrer un 
ou deux jours ævent. On tire done de celte lettre une fausse induction 
quand on: veut en:profiter pour exonérer Napoléon d£,. là responsabilité 
des évépements d'Espagne et rejeter.cette responsabilité sur Murat, Fde 
_n'est.et ne pent être qu'une inconséquenos. d'un moment, placée au mi- 
lieu,de la conduite le.plus soutenue, la plus-qbstinément .perséyérante : 
ineonséquence, il est vrai, pleine de génie, car on ne peut pas prévoir 
d'une manière plus extraordinaire. es qui arriva depuis; mais inconsé- 
œence enfñia, car pour ur moment Napoléon. çessa de vouloir 6e qu it 
voulait la veille, ce qu'il voulut encore le lendemain ,..et, pui paraître 
éclairé par uns lumière surnaturelle qui lui révélait, l'avenir tout entier. 
Gette inoanséquence, d'abord invraisemblable, ne présente donc aucun 
intérêt pour la justification de Napoléon. Mais elle en présente beaucoup 
pour Fhistoire de l'esprit humain; car on 8e demande avec curiosité 
commen il.se fait qu'un des génies les plus fermes ;.les plus résolus ui 
. aient paru dans le monde, ait pa dens un -court intervalle de.tamps xoir 
les choses sous la face la plus contraire, et vouloir un tout, autre régul- 
- tat-que celui qu'il voulait dans l'instent d’auparawant..et.que gelui qu'il 
- voulut dans Pinstant d'après. Rourtant, quand on connplé Le, cœur. hu- 
wain, quand on a surtout appris à le canusitre dans les grandts affai- 
res, on ne sait que trop que les plus puissantes volontés sont. sujettes à 
ee va-et-vient des événements, et.que les plus.grandes résolutions, ant 
souvent faili.n'être pas prises. y a telle victoire. restée immortelle qui 
“a failli n'être pas remportée, parce qu'il a tenu à la plus Jégèxe 6ireons- 
--tance que la bataille ne fût pas livrée. L'incanséquente ef dong.très- 
“ordinaire ; car ilarrive aux.plus grands esprits. aux plus grande, çarac- 
tère, de werier avant de se résoudre, La lettre. en question natamament 
prouve d'une manière bien frappante à quel point Napoléon.saail voir 
Je côté contraire des résolutions qu’il prenait, et de quelle extraordinaire 
prévoyance il était doué, mais de çorhien. peu, de poids.Stait celte pré 


et 
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voyancé quand ses passions l'entratonient. J'ai donc mis un intérêt phi- 
losophique en quelque sorte à rechercher ce qu'il fallait penser de l'au- 
thenticité de cette tettre, et voici par-qüelles opinions diverses j'ai passé 
avant de me. fixer définitivement pour l'affirmative. 
. Au premier aspect, la lettre est si admirable de pensée et de langage 
qu’on ne doute pas qu'elle ne soit de Napoléon lui-même. Lui seul en 
effet a écrit de ce ton sur les grandes affaires politiques et militaires. 
Elle a produit ce même effet sur tous ‘les écrivains qui:pe sont :ocompés 
jusqu'ici de Napoléon. Mais ces écriväins, ne connaissant -riv on .pres- 
‘que rien des vrais documents, n’ont pu eoinme moi étre frappés des 
_contradictions qu'elle présente avec d'autreë données historiques tout à 
fait certaines, et n’ont pas même pris la peine de mettre: en question 
son authenticité. Pour moi cependant ül y a eu des raisons de douter de 
cette authenticité tellement graves, que je ne sais pas si aux yeux des 
vrais critiques je parviendrai à les détruire. 

Ainsi d’abord cette lettre est en contradiction formelle avec tout | ce 
.qui précède et tout ce qui suit. Les uns l'ont datée du 47, les autres du 
29 mars {la vraïe date, comme om le verra, ne paut être que du 49). 
Eh bien, il y a du 27, il y a du 30, des lettres de Napoléon qui disent 
exactement le ‘contraire, c’est-à-dire qui ‘approuvent Murat en tout, qui 
non-seulement approuvent, mais qui prescrivent l'entrée dans Madrid, 
qui prescrivent k plan au moyen duquel on s'empara de toute la famille 
d'Espagne. C'est enfin la seule lettre de ce genre, dans une immense 
correspondance, qui soit en opposition avec la conduite suivie par Ma- 
rat et ordonnée par Napoléon. 

Secondement, tandis que tontes les lettres de Napoléon ga trouvent 
_anu dépdt du Louve, celle-là ne s'y trouve pas. Il est vrai que cette preuve 

n’est pas absolue, car sur #@ mille lettres de l'Empereur, il y an a çà.et 
là quelques-unes qui n’y sont pas, et la lettre dont il s'agit pourrait bien 
_ être du nombre, infiniment petit, de celles dont la minute n'a paété 
conservée. Il n’y en a peut-être pas 400 sur 40,000° dans ce cas. H y a 
plus encore : une lettre de l'Empereur, dent voioi un extrait, énumère 
toutes les lettres qu’il a écrites dans ces journées, et ne mentionne-point 
cglle dont il s’agit. Arrivé à Bordeaux, et rappelant l'une après l'agtre 
les lettres qu'il a successivement adressées à Murat, il lui dit : « Je regois 
votre lettre du 5 à minuit; par laquelle je «vois dun vous auss raçu ma 
lettre du 27 mars. Cale du. 50 et Savary qui doit vous étre arrivf, uous 
quront fait connaflre encore mieux mes intentions. Le général Reille. part 
à l'instant pour se rendre près de vous...» Ainsi pas un rot de la lettre 
du 49. Commenf imaginer qu'il ne l’eût pas énumerée si elle ayait-été 
écrite, surtout cefte lettre contredisant taut-ce qu'il avait ergpuaé.le 27 
‘et le 307 JU aurait dé an moins le mentionner en déclerant-qu'il fallait la 
. congidérer comme nok avanne. 
Maïs la non-existence de celte minute ag-Louvre acquiert une signi- 
‘faliop. plus grande par una autre aincopsiunce, qui-astda-suiyapte.. La 
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correspondance fort volumineuse de Murat, sans laquelle on ne peut pas 
connattre et raconter les événements d'Espagne, est tout entière au Lou- 
vre. Elle contient la réponse la plus exacte, la plus minutieuse, aux. 
moindres lettres de l'Empereur. On peut dire qu'avec cette correspon- 
dance on à sur tous les points la demande et La réponse. Or ül n’y a pas 
une seule lettre de Murat en réponse à cette lettre si importante, si grave, 
si différente de ce qui lui avait été prescrit. Murat, dans cette corres- 
pondance, paraît sentir avec une vivacité extrême les moindres repro- 
ches de l'Empereur, et il n'aurait pas dit un mot d’une lettre si grave- 
ment improbative, si différente surtout de ce qui avait précédé et suivi! 
Cela est évidemment impossible. On ne peut plus conserver de doute 
quand on ajoute qu’à la date du # avril, onze heures du soir, Murat dit : 
M. de Tournon est arrivé ce soir ; il aura trouvé le logement de Votre 
Majesté tout fait. Murat n’ajoute pas : Il m'a remis votre lettre... etc. Il 
est évident que M. de Tournon ne lui avait rien remis, et surtout rien 
d'aussi grave que la lettre en question. Je crois donc que la lettre ne fut 
pas remise; ce qui ne prouve pas toutefois qu'elle n’eût pas été écrite, 
comme je vais le démontrer tout à l'heure. 

Ainsi la contradiction qu'implique cette lettre avec tout ce qui préeède 
et suit, sa non-existence au dépôt du Louvre, le silence de Napoléon, 
le silence de Murat à son sujet, m'ont fait douter de son authenticité, 
et m'ont démontré au moins qu’elle n’avait pas été remise. 

Maintenant voici comment son authenticité a été rétablie à mes yeux, 
et comment je suis arrivé à croire qu’elle avait été écrite sans avoir été 
remise. Qu'elle soit de Napoléon, je n'en saurais douter; et chaque fois 
que je l'ai relue, et je l’ai lue vingt fois peut-être, j'en ai été persuadé 
davantage. Les falsificateurs peuvent jouer le style, ils ne savent pas 
jouer la pensée; et surtout il aurait fallu qu'ils fussent au milieu des évé- 
nements pour pouvoir, avec autant de précision, parler du départ du 


général Savary, de la commission donnée à M. de Tournon, et de quan- | 


tité d’autres particularités de la même nature dont cette lettre est rem- 
plie. Il y a notamment un détail qui lui donne à mes yeux son authen- 
cité complète, et ce détail est le suivant; Napoléon dit à Murat : Vous 
allez trop vite dans vos instructions du 14 au général Dupont. Or, il y a, 
en effet, des instructions du 14 au général Dupont, qui méritent bien le- 
reproche que leur adresse Napoléon en se plaçant au point de vue où. 
it se plaçait dans le moment; car, en portant trop vite le général Dupont 


en avant, Murat laissait les derrières de l’armée en prise aux tentatives . 


du général espagnol Taranco, rappelé du Portugal par les ordres du 
prince de la Paix. Les falsificateurs ne pouvaient. pas savoir ce détail 


qui ne peut être connu que lorsqu'on a lu minutieusement les ordres. 


militaires de Napoléon. J'ajoute que ce détail prouve encore que le falsi- 
ficateur ne pourrait pas être Napoléon lui-même, essayant à Sainte- 
Hélène de fabriquer une lettre après coup pour se justifier de la plus 
grave faute de son règne; car, -indépendamment de ce qu'il avait trop 
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d'orgueil pour. agir ainsi, n ayant pas même voulu se justifier par le 

mensonge de la mort du duc d'Enghien, l'était impossible qu’il inventât 

cefte circonstance des drdrëés du-44, attendu qu'il n'avait pas à Sainte- 

Hélène les piètes du Louvre: et Päi la preuve par ce qu’il a écrit à Sainte- 

Hélène que, sans vouloir mentir, il se trompait sur les dates et sur les 
faits quand il r’avait pas les pièces sous les ÿeux. Les meilleures mémoi- 

res sont exposées à ces érreurs, et je l’ai souvent éprouvé en tomparant 

les écrits contemporains avec les correspondances de teurs auteurs. 
, La lettre, outre son style, porte donc avec elle la preuve de son aüthen- 
ticité. Mais comment alors expliquer la contradiction de cette lettre avec 

ce qui précède et ce qui suit, et surtout te silence de Murat, qui n’en ac- 

cuse pas même réception? Voici de quelle manière j'ai essayé d'y parvenir. 

. J'ai trouvé au Louvre la correspondance de M. de Tournon. J'y ai vu 

que seul de tous les agents français il avait blâmé l’entreprise d’Espagne, 

et avait supplié Napoléon de suspendre toute résolution à ce sujet avant 
d'avoir vu Rxi-même le pays de ses propres yeux, J'ai fu en outre dans 
la correspondance de Murat, que lui Murat, le général Grouchy et autres 

avaient beaucoup ri à Somosierra des sombres terreurs de M. de Tour- 

mon; j'y ai lu de vives instances pour que Napoléon ne prit aucune dé- 

cision d'après ce que lui dirait M. dé Tournon. ll étaît donc le contra- 

dicteur, et le seul, de Murat et de son état-major. J'ai encore trouvé 

la preuve, dans la correspondance de M. de Tournon, qu’il resta jus- 
qu'au 24 au soir à Burgos, attendant l'Empereur avec impatience. Il est 

authentiquement prouvé qu'il arriva à Paris quelques jours après. Il ne 

put en marchant fort vite arriver avant le 29; ce qui place la lettre en 

question au plus tôt à la date du 29, puisqu'il y est dit que M. de Tour- 

non devait la remettre. Arrivé le 29, il trouva l'Empereur sans nouvel- 
les; car, Mürat n’ayant écrit ni le 22 ni le 23, Napoléon dut passer deux 
jours sans dépêches d'Espagne, et ce durent être le 28, le 29 ou le 30, 

répondant aux 22 et 33, à cause du temps qu’il fallait alors pour le trajet 
de Madrid à Paris. Aussi n’y a-t-il aucune lettre de l'Empereur, ni le 98 - 
ni le 29 (si ce n’est celle en question). M. de Tournon, trouvant l'Em- 

pereur inquiet comme on l'est toujours lorsqu'on manque de nouvelles 

dans de graves événements, et les événements étaient graves en effet, 

car en ce moment il savait Murat aux portes de Madrid et prêt à y en- 

trer, M. de Tournon dut exercer une grande influence sur son esprit, et : 
prévoquer la lettre dont nous parlons. Napoléon le chargea naturellement 

de la remettre, cär elle était son ouvrage en quelque sorte. Cette phrase: 

M.'de Tournon vous remettra cette lettre, la rattache à M. de Tournon, 

et Iës üpinions personnelles de celui-ci rendent ce lien plus évident en- 

core. Puis les dates concordent pour placer justement cette inconsé- 

quenée momentanée de Napoléon avec lui-même dans les deux jours où 

il fat sans nouvelles, après en être resté à celte du mouvement de Murat 
sur: Madrid. Enfin, recevant le 30 la lettre du 24, dans laquelte Murat 

lui Hpprenait combien -tout s'était heuréusement passé, il revint à ses 
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idéés accoutumées , approuva fout, et preBablernent reprit sa lettre, où 
défendit à M: ds Tournon.de la remettre, on fit cpurir après lui pour Kui 
dire de rie pas la remettre, les choses étant chankées. Quoi qu'il en soit 
il est cértain qu’elle ne fut pas remise, car Murat n'en parle pas plus 
que si elle n'avait pas été écrite, bien qu'il sût par les propos de Kf. de 
Tournon que l'Empereur avait éprouvé contre lui un mécontentement 
passager. 

Ce qui est certain, c’est qu'entre le 24 mars au soir et le & avril a@ 
soir, M. de Tournon alla de Burgos à Paris, de Paris à Madrid; ce qui 
suppose qu'il ne s’arréta pas un moment, et ce qui le place à Paris le 
29, jour même où il fit varier l'Emppreur et écrire la lettre dont il s’agit. 
Tout s'explique alors comme en le voit, et C’est la phrase où il est dit 
que M. de Tournon remettra la lettre en question qui, la rattachent à hi, 
n’a permis, en recherchant ses opinions personnelles et en conférant 
les dates, de tout éclaircir. 

Maintenant comment cette lettre, qui n’est pas au Louvre, est-elle 
parvenue à la publicité? Je lignore. M. dé Tournon est mort. M. de Las 
Cases, qui l’a imprimée le premier, est mort. Il est possible que M. de 
Las Cases lait reçue de Napoléon, en prive de ce qu'il ne s'était pas' 
complètement abusé sur les événementts d'Espégne. H est possible aussi 
qu'elle soit arrivée par quelque dépositaire inconnu, ét qu'afjourd’hti 
on ne peut plus retrouver. Mais le style et certains détails prouvent d’une 
manière irréfragable que la lettre n'a pas été inventée; d'autres détails 
également authentiques prouvent qu'elle n’a pas été remise ; les opinions 
constatées de M. dé Tournon, le soin de l'en charger, ia rattachent à 
lui; les dates la placent à un moment’ qui düt être pour Napotèèn cblui 
de grandes inquiétudes, et la confradfction si apparenité se trotivé airisi 
expliquée. Napoléon fut un instant ébranlé, dicta les contrè-ordres cori- 
tenus dans cette lettre; puis, rassuré par la nouvelle de l'heureuse entrée 
à Madrid, revint à ses premiers projets, et ne‘donma pas cours à me 
lettre qui s’est retrouvée plas tard, et dont'ort a votilu faire une justifica- 
tion. Elle ne prouve qu'une chose, c'est que l'esprit de Napoléoh Pechi. 
rait toujours, tandis que ses passions lentrafnäient soûvent, et qu’il 
aurait mieux fait d'éconter l'un que les autres. J'ai cru ce point d'histoire 
important à-constater pour l'étude du cœur humain, et j'espère que le 
public consciencieux reconnaîtra que je mie suis' dormé pobr arriver:à 
la vérité dés peries qué les histüriens ne prémient pas conmmeténrent, 
outre qüe j'avais des documents qü’ils ont moins communément'ericère. 
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Jeie: causée en Franceet dans les: pays alliés par la paix de Tilsit, — Pre- 
. era actsa, de Napeléon après son retour à Paris, — Envoi du général 
Sayary à Saint-Pétersbourg. — Nouvelle distribution des troupes françai- 
ses dans le Nord. — Le corps d'armée du maréchal Brune chargé d'occu- 
pér la Poinéränie suédoise et d'exécuter le siége de Straisund, dans le cas 
cute réprise/d'hostifités contre la Suède, — Instances enprès du Dane- 
- maricypourile décider à entres Ünns la nouvelle coalition continentale: -— , 
: Ssinie des marcandises anglaines.sur. tont le cantinent, —— Premières ex- 
plications de Napoléon avec l'Espagne après le rétablissement de la paix, 
— Sommation adressée au Portugal pour le contraindre à expulser les 
Anglais de Lisbonne et d'Oporto. — Réunion d'une armée française à 
. Bayonne. — Mesures semblables à l'égard de litalie, 2 Occupation de 
-Curfôu. 1 Dispositions relatives à la marine. —— Événements.accemplis : 
“saranèr, du mois d'octobre 4804 an mois-de juillet 4807, -— Système des 
créiaières. — Graisières du, capitaine L'Hermitte sur .la côte d'Afrique, 
du. contre-amiral Wiligumez sur les côtes des deux Amériques, du capi- 
taina Leduc dans les mers Boréales. — Envois de secours aux colonies 
françaises et situation de ces colonies. — Nouvelle ardeur de Napoléon 
pour là mtitine. — Système de guerre maritime auquel H s'arrête — Afii- 
“rét-intévivures de l'Empire. -- Changements dans le personnel des grands 
<emplois; ++... de Thlleyrand nommé -vice-grand.électenr, .le piiace Ber-. 
thier wion-epnnétable; -— M. de Ciampagay- nommé ministre des affaires 
étrangères, M. Crétet ministre .de l'intérieur, Je général Clarke ministre 
de la guerre. — Mort de M. de Portalis, et son remplacement par M. Bigot 
de Préamenéu. — Suppression définitive du Tribunat, — Épuration de la 
magistrature, — État des finances. — Budgets de 1806 et 1807. — Bn- 
lance rétabHe entre les recettes. et.les dépenses sans recourir à l'emprunt, 
— Création de la Caisse de service. — Institution de la Cour des Comptes. 
— Travaux publics. — Emprunts faits pour ces travaux au trésor de l'ar- 
mée. — Dotations accordées aux maréchaux, généraux, officiers et sol- 
dats. — Institution des titres de noblesse. — Ktat des mœurs et de la 
soèiété- française. — Caractère de la littérature, des sciences et des arts 
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. soh8 Napboti. —"Sésaiôn' léfislative’ de 1807. — Adoption dù Code de 
“commerce, —'Marfage du prince Jérôme. — Cléfure de la çourte session 
48 4807; et'trabstation ‘de à cour impériale à Fontainebleau. — Événe- 
mérits en Edrope pendant les trois mois consacrés par Napoléon aux affai- 
‘res intérieures de l'Empire. — État de la cour de Saint-Pétersbourg de- 

puis Tilsit. — Efforts de l'empereur Alexandre pour réconcilier la Russie 
avec la France. — Ce prince offre sa médiation au cabinet britannique. — 
Situation des partis en‘Anglèterre. — Remplacement du ministère Fox- 
Grenville par le ministère de MM. Canning et Castlereagh. — Dissolution 
du Parlement. — Formation d’une majerité favorable au nouveau ministère. 
— Réponse évasive à l'offre de la médiation russe, et envoi d'une flotte 
à Copenhague pour s'emparer de la marine danoise. — Débarquement des 
troupes anglaises sous les murs de Copenhague, êt préparatifs de bombar- 
äement. — Les Danois sont sommés de rendre leur flotte. — Sur leur 
‘tefus, les Anglais les bombardent trois jours et trois nuits. — Affreux 
désastre de Copenhague. — Indignation générale en Europe, et redonble- 
ment d'hostilités contre l'Angleterre. — Efforts de celle-ci pour faire ap- 
prouver à Vienne et à Saint-Pétersbourg l'acte odieux commis contre le 
Danemark. — Dispositions inspirées à la cour de Russie par les derniers 
événements. — Elle prend le parti de s’allier plus étroitement à Napo- 
léon pour en obtenir, outre la Finlande, la Moldavie et la Valachie. — 
Instances d'Alexandre auprès de Napoléon. — Résolutions de celui-ci. après. 
le désastre de Copenhague. — Il encourage la Russie à s'emparer de la 
Finlande, entretient ses espérances à l'égard des provinces du Daquhe, 
conclut un arrangement avec l'Autriche, reporte ses troupes du nord de 
l'Italie vers le midi, afin de préparer l'expéditien de Sicile, réorganise la 
flottille de Boulogne, et précipite l'invasion du Portugal. — Formation 
d'un second corps d'armée pour appuyer la marche du général Janot vers 
Lisbonne, sous le titre de deuxième corps d'abseryation de la Gironde, — 
La question du Portugal fait naître celle d'Espagne. -— Penchants et hé- 
sitations de Napoléon à l'égard de l'Espagne. — L'idée systématique d'ex- 
clure les Bourbons de tous les trônes de l'Europe se forme peu à peu dans 
son esprit. — Le défaut d'un prétexte suffisant pour détrôner Charles IV 
le fait hésiter. — Rôle de M. de Talleyrand et du prince Cambacérès en 
cette circonstance, — Napoléon s'arrête à l’idée d’an partage provisoire 
-du Portugal avec la cour .de Madrid, et signe le,27 octobre ke traité de 
Fontainebleau. — Tandis qu'il est disposé à un ajournement à l'égard de 
l'Espagne, de graves événements survenus à l'Eseurial appellent toute son 
attention.— État de la cour de Madrid. — Administration da prince de 
la Paix. — La marine, l'armée, les finances, lecpmmerce de l'Espagne 
en 1807. — Partis qui divisent la cour. —— Parti.de la reine et du.prinee 
de la Paix. — Parti de Ferdinand, prince des Asturies. -— Une maladie 
de Charles IV, qui fait craindre pour sa vie, inçepire.à la reine ef, au prince 
de la Paix l'idée d'éloigner Ferdinand du trône, — Moyens imaginés par 
celui-ci pour se défendre conte les projets de ses ennemis. — Il s'adresse 
à Napoléon afin d’pbtenir la main d'npe prinçesse française. — Quelques 
imprudences de sa part éyeillent le aogpçon.sur sa manière de vivre, et 
provoquent une saisie de ses.papiers, — Arrestation de,re.prinee, el eom - 
mencement d'un procès criminel] contre lui et ses amis. -— Cherlan IV ré- 
vèle à Napoléon ce.qui se passe dans sa fanille. — Napoléon, proroqué 
à se mêler. des affaires d'Espagne, forme un troisième eorps d'armée du 
côté des Pyrénées, et ordonne le départ de ses troapss en poste. — Tan- 
dis qu’il se prépare à intervenir, le prince de la Paix, effrayé de l'effet 
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produit par l’arrestation du prince des Aaturiss, sa décida à lui faire ac- 
corder son pardon, moyennant üne soumission déshonarante. + Pardon et 
kumiliation de Ferdinand. —- Calme momentané dans les affaires d'Espagne. 
— Napoléon en profite pour se rendre en Italie. — Il patt de Fontaine- 
blead pour Milan vérs le milieu de novembre 1807.: su 4 456 
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ARANJUEZ. 
Expédition de Portugal. — Composition de l'armée destinée à cette expédi- 
tion. — Première entrée des Français en Espagne. — Marche de Ciudad- 
Rodrigo à Alcantara. — Horribles souffrances, — Le général Junot, pressé 
d'arriver à Lisbonne, suit la droite du Tage, par le revers des montagnes 
du Beyra. — Arrivée de l'armée française à Abrantès, dans l'état le plus 
affreux. — Le général Junot se décide à marcher sur Lisbonne avec les 
compagnies d'élite. — KEn apprenant l'arrivée des Français, le prince 
régent de Portugal prend le parti de s'enfuir au Brésil. — Embarquement 
précipité de la cour et des printipales familles portugaises. —— Occupation 
de Lisbonne par le général Junot. — Suite des événements de l'Escurial. 
—— Situation de fa cour d'Espagne depuis l'arrestation du prince des Astu- 
ries, et le pardon humiliant qui lui a été aocordé. — Continuation des 
poursuites contre ses complices. —- Méfiances et terreurs qui commencent 
à s'emparer de Ia cour. — L'idée de fair en Amériqüe , à l'exemple de la 
maison de Bragance, se présente à l'esprit de la reine et du prince de la 
Paix. = Résistance de Charles IV à ce projet. — Avant de recourir à 
cette ressource extrême, on cherehe à se concilier Napoléon, et on re- 
nouvelle au nom du roi la demande que Ferdiiand avait faite d’ane prin- 
cesse française, — On ajouté à cette demande de vives instances pour la 
publieation du traité de Fontñihébleau. — Ces propositions ne peuvent 
rejoindre Napoléon qu'en Italie, — Arrivée de celui-ci à Milan. — Tra- 
vaut d’atilité publique ordonnés partout où il passe, - Voyage à Venise. 
— Réunion de princes et de souverains dans cotte ville, —— Projets de 
Napoléon pour rendre à Venise son antique prospérité commerciale, — 
Course à Udine, à Palma-Nova, à Osopo. —— Retour à Milan par Legñago 
et Mantoue. -— Entrevue À Mantoe avec Lucien Boñaparte, — Séjour à 
Milan, —— Nonveaux ordres nrilitaires relativement à l'Espagne, èt ajour- 
nement des réponses à faire à Charles IV, Affäireés politiques du royaume 
d'talie. -— Adoption d'Eugène Beatharnais, 6t trâhsmission assurée à sa 
descendance de la courotine d'Italie, — Décrets de Milan opposés aux 
nouvelles ordonnances niaritimes de l'Angleterre. «+ Départ de Napdléon 
pour ‘Purin.— Travaux otdonnés pour lier Gênes au Piémont, le Piémont 
h-la Prince. -— Rétour à Paris le 4° janvier 4808, — Napoléon ne peut 
pas différer plus long-tenrps ss réponse à Charles IV, et l'adoption d'une 
résolution définitive à l'égard dé l'Espagne. — Trois partis se présentent : 

un mariage, uh démembrement de territoire, un changement de dynastie. 
— Entraîement irrésistible de Napôiéon vers le changement dé dynastie. 
— Fixé eur le but, Napoléon ne l'est pas sur les moyens, et en attendant 
il ajoute au nombre des tronpes qu'il a déjà dans la Péninsale, et répond 
d'une manière évasive à Charles IV, — Levée de la conscription de 4809. 
— Forces colpsinales de la France à cette époqté. — Systèmé d'organisa- 
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‘ff mttitat#e a guére M'Npoléqn par dv disloeutténude rue régiment; :qui 
Mété de bitaillots én'ANenägré/ et Hato'es Espagne -4J-Dapuféamvent 
“‘férinhber CE Miisitotités tes-uffxires du'midf'dé FEorogere- Aggramation 
dé sed démétéé aved'le Paye:i-1l Lé wéhéshl Miollis chargé id'uveuponr des 
s. État vuittfs.- IN üréwvbnrent der troupes: unghaisbs) vecdla Péninsule 
larSidile; et fournit l'ocvasion, deptis:to pa-attendes:d'ane 
rex H'cbntre cette fe. LU: Réunion des fottesl ffançaises dans ia Mé- 
aitéftinée, -L'Fentifivé pour porter svixe iville howmes:ot Sictlv;:etun 
\ fiinènse apprévisivinément à Césfou. -— Suite des événenmints d'Espague. 
+Contlasion du procès de l'Escurial. — Charles IV, en recevant les 
réponses évasives de Napoléon, lui adresse une nouvelle lettre pleine de 
tristesse et de trouble, et lui demande une explication sur l'accumulation 
des troupes françaises vegs Jes:Pyrémées. «— Pressé de questions, Napo- 
léon sent la nécessité d'en finir. — Il arrête enfin ses moyens d'exécation, 
et se propose, en effrayant la cour d'Espagne, de l’amener à fuir comme 
la maison de Bragance. — Cette gravé entreprise lui rend l'alliance russe 
plus nécessaire que jamais. — Attitude de M. de Tolstoy à Paris. — Ses 
l'rapports inquiétasts à ba-ésar dé Russie. -— Explications d'Alernndre avec 
‘M: de Cuolstnewurt.—Avérti par: euléi-i du danger.qu$ menace l'alliance, 
‘Nuapotéon éerit à AlexAndre, 'et-evnsent à mettre æn 'distussion te'pattage 
‘iQe l'empite' d'Orient: /Jois-d'Alsxandre eb de M. de Rorbansof; + Di- 
* wers''blény: de-parttpe.: Prenrière pensée d'une .estrèvug' à Erfért: — 
‘Invasion d9 la: Malade, > Satisfaction. à Saimt:Pétersboonn :—"Nipo- 
lé, ''raivèré sut Pallistiée rüsue ; fait ‘ses dispositions :pbur amener un 
n dénotaelt en Espagie daës-le vearant dd'mois detmars. «+ Diners ordres 
donnés du'26: au‘25 février uns le butrd'intimider la: cour d'Empague et 
‘dela dispéser'à lu fuite. - Chvix de Murat pour ébmmander'ltmmée flan- 
- ætisei — "Jgnorañée:dàns laquelle Napoléèn ‘le”lisre: rélativement à'ses 
‘projets politiques. -— "Instruction -sur la marche estroupusn+1 Otdre de 
autprondre Sañit-Sébastien, Fampélane et Burcélône.':5''Le plan mbepté 


: tfiettant en danger" los: colonies: espagnoles; Napoléon. pèrd/à ce dalget 


‘ parlan érdrextraordinaire expédié à l'amiral Rusily: —":Eatsée de Mu- 
‘rat en ‘Espagne. —"Acoteïl qu'it réçoit damw:ileh proviäcés bastqués et la 
: “Cuétille, — Caraëtère de ces provinces: — Entrée à: Nitteris et à Bargos. 


‘ + État dès froupes françaises. — Leur jeunesse, leur dénâment ; leurs 


: sasladies. “Ebbarras: “de‘Marrat: résuitant de l'iworunce ‘où: il est tou- 
chast le but politique de Napoléon. Surprise de Barcetons, de:Pampe- 
‘lune et de Saint-Sébastien. — Fâcheux elfet:prodait par:l’enlèmement de 
‘ces places: --— Alafmes eonçcués à Madrid'en recevant:les dernières nou- 

*_ velles de Paris — Projet définitif dé se vetirer: en: Amérique! « L:@ppo- 
sition du wiuistre Caballero à'cè plus. -— Maigué Buhr: oppositiez:,:le: pro- 
jet de départ est arrêté. Ébruiteent-des‘préparatiés de voyage — 
Émotion extraordinaire ‘dans ‘la population de Madr$ti «ot d'Avanitrex: — 


+ Le prinée des Asturies, son oncle ‘don Antosic, twatemires à tete bdée de 


s'éloigner. -— Le départ de la cour fixé au 4: où 4 6.mars' #9 Le popula- 
tion d'Aranjusx et des environs, attirée: per In'cenriesité,: …n eclètert de 
‘sotrdes : menées, -s'accumule autour de: la' résilience :#6ydle, set ‘devient 
effrayante par ses manifestations. — La cour est obligée dugublier le 16 
une proclamation pour démentir les.bruits de voyage. "He n'en vonti- 
‘nue pas moins sés préparatifs. — Révolution d'Aranjaes dans la nuit du 
47 au 48 mars.‘ Le peuple 'envahit de palais du prinoe de la Paix, le 
ruine de: fond en comble, et cherche le’prince lai-même pour : Fégor- 
per. — Le-roi ent obligé de: dépouiller Emmanuel Godvy de tontes ses 
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- dignitén.— On'4ontine.brecherqher le iRpinee Animé es tir ADFÈS 
"avair-dté exché tranterair heuresmeus-.den:n n do,jonciil.gstidégouxert 


avsmomeut. où il sontsiéldeisette xetraite. +— Quelquen gardes.du,.canps 
parviennent ‘à Eavrathorà:da.éareur]: du peuple .:et.Je. conduiaent, à dgur 


: rio atteint-de: phmienrahlesaunencrrndse mince des Astasies néyssit 


à dissiper Ja:nultitnde en-prontettant Je,misa en, jugement, du. prince de. la 
Paix. Le rrineti las noie, effrayés ;de trois jonrs de:raulèrement, et 


«croyant sauver. lenr::vis:et oalle ‘di fvori en abdiquant, signent ,jeur 


.shdication: dans:le jontnée.dn 4 49 mare, + Caxantäce, de, la révolintion 


'Arenjuez. te Ji un suieri88d À 410 
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Désordrees à Mudriä à le:nouvelle des. éréoementsd ne ri Musat:bûte 


son'artivées-" En approghant de: Madrid, k-reçoit-us-mesaage de JR reine 
d'Étrurfes.— H-lbi envois M. de.Monthyon..r-, Oelni-gi énobvenda. famille 
royale désolés, etpléine du regret, d'avpir abdiqué,—:Muret,, au retour 
de-M: de Monthyes , ‘snguère-à Charles-IV: l'idée. de protester contre. une 
abdicatign qui n'a passété libre, et diflère de ranonnaètre Ferdinand, VII. 

.  Enirée.des Arançais-dane Madrid le_28 mars. -—+ Protestatian secrète 
de: Charles IV. +. Ferdinand VIE s'ompresse d'entre. dans Madrid. pour 


*_ prendréipomsassion de da consonne. —.Déplaisir de Murat. de veir,sptrer 


. Fevdisand VE: M. de. Beauhatagis- conseille à. F'endinand. VIE d'aller à 


- x rencœaire de l'empereur.des. Français, Effet des nonxelles d'Espagne 
+ suis résokations de-Nspokéon. -—— .Nauvean parti qu'il adopte en pppre- 


ment ia révolution d'Asanjnes. --— 11 cençoit à Paris le:mêms:plan que 
Murat à Madrid, -déuide ne pas reconnaitre Ferdinand VII, et de,se faire 
céder la‘esuroane par Charles IV.-—Mission du général Savary à Madrid. 
…— Retour de M, de Tournan à Paris. -— Dante momentsné.qui skélève . 
dass l'esprit de:Napoléon. — Siagulière dépêche, du 29, qui .nentredit 
tout .0e qu'il avait. pensé et voulu. — Les nouvalles -de Madrid, arrivées 
ke:84 , ramènent Napoléon à ses premiers-projets, — H-appronve. la.20n- 
. duite de Munat; et Fbnuoi à Bayonne de toute la famille d'Espagne. — 
JF se mot.en ronte pour Bortieaux. — Murat, approuvé par Napoléon, tra- 
vaëllé avec ke géséral Sarerÿ. à l'exécution du plan çonvene, — Ferdi- 
nand-VH ‘après avoir-réuni à Madrid ses confidents istimes,..le duo de 
-#Iafanéado et. le, chandine Hscoïquiz, délibère sur În canduite. à tenir en- 
vers.les Fraagais, + Motéfs: qui l'engagent à partir pour. aller à.la ren- 
contre de Napolédn.}-— Une entrevue avec le général Savary achève de 
V'y décider, {lrnéasnt son départ, et laisse à Madridune régence présidée 
-par:sod oncle, don: Anéonio, pour le représester, — Sentiments des Espa- 
&gnoks en Le voyuné pastir. — Les vieux souverains, en apprenant qu'il va 
au-devant-de Napoléon, veulent-s'y.rendre auasi pour plaider en personne 
leur. propre: causé, -—+ Joie et folles espérances de Murat en voyant les 
princes espagnols se-livrér eux-mêmes, -— Fsprié du penple eapagnal, — 
Ce: qu’i:.épreuse: pour nos:troupes, — -Osnduite et. attitude de Murat à 
Madrid + Woynge de Fordiannd VIE de Madrid à Burgos, de Burgos à 
Vittorie, — Sen séjoas à ‘Vittoria. — Sos motifs pour s'arrêter dans cette 
ville.-— Savary.le quitte pobr aller demander de nouvelles instructions à 
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